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CHAPITRE IX. 

DÉFILEMENT DES OÛWÂGES DE C.UtfPAGNE. 

291. Jusqu'ici nous avons supposé dans toutes iio!^ 
recherches que le terrain naturel était parfaitement ho- 
rizontal; nous avons pu choisir à volonté la forma du 
tracé et nous étions couverts contre Jes vues de Texté- 
rieur on donnant au parapet une hauteur de 1™,88 à 
i^^'jîiO au-dessus du terrain; mais dans Ja réalité on ne 
trouve que rarement un pareil terrain. Ordinairement 
le sol présente des inégalités plus ou moins grandes et 
des joints plus ou moins favorables à T ennemi pour y 
placer ses êtabli^seiuentSj et il faut avoir égard à ces iné- 
galités dans le tracé et dans le profil, sous peine d'arri- 
ver à des résultats lrèi% vicieux, lîn retranchement 
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obtient de suite la hauteur de la crête. Dans la suite 
nous admettrons une fois pour toutes, pour plus de 
brièveté, que les haufeui-s sont rehaussées par des pi- 
quets de l'^^Se ou de l"*y57 à i'%88, suivant qu'elles 
sont placées à plus ou moins de 226'°* ou qu'on peut en 
craindre seulement des feux d^artillerie, ou aussi des 
leux d'infanterie. 

302. Les trois points donnés dans le plan de défile- 
ment peuvent être : 

1** Deu\ points de la rrète et nue hauleur douiuiantc ; 

2* Un point delà crête et deux hauteui's; 

3** Trois hauteurs et pas de points de Ja crête. Mais ce 
cas ne peut pas se présenter dans la pratique. Dans un 
pareil cas, on ne se donne néanmoins la hauteur d'un 
point de la crête et on choisit les deux, hautian-s les plus 
dominantes, de manière que le plan ainsi déterminé 
fasse aussi par-dessus la troisième hauteur. On procède 
de la même manière loi'squ'il y a plus de trois hauteurs 
dangereuses. 

303. Le défilement étant un peu différent, suivant 
qu'il s'agit de défiler un ouvrage ouvert et un ouvrage 
fermé, nous allons successivement parcourir ces deux 
cas. 

a. Défilement des ouvrages ouverts, 

304. Dans les ouvrages ouverts ordinaires, il n'y a 
pas de raison de chercher à être couvert au-delà de la 
gorge j aussi on n'étend le délîleraent de ces ouvrages 
que jusqu'à leur gorge. 

305. Si Ton veuf défiler la flèche acù {(ig. 11 0), de 
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lignes m et hk^ et la visée AA: tloiinera sa hauteur* La 

hauteur du point a se Irouvera alors au moyen de. la 
ligue im, 

31 J. Loi'sque les cireonstaiieeft exigent que Fou soit 
couvert en arrière de la gorge d'un ouvrage ouvert, il 
faut reculer la charnière. Soit, par exemple, à déliler le 
redan acù{fig. 121) delà hauteur A, de manière à être 
couvert Jusqu'à la hgne AB; on détermine sur cette 
ligne les points a\ c\ b\ situées dans les prolougenients 
de hajic, /lA, puis on donne à ces points la hauteur 
nécessaire pour couvrir autant qu'on le désire, par 
exemple, l'",88 et on trouve les hauteurs des points a, 
c, b par les visées aVi 3 cVietéVi. 

h, Dé(itemeni des ouvrayes fermés. 

314. Les ouvrages fermés pouvant être attaqués de 
tous côtés, d taut dans leur défilement avoir égard à 
cette circonstance. Si, par exemple, on ne voulait défi- 
ler la redoute de la figure I2'i que jusqu'au point et à la 
ligne AB, on serait bien défilé de la hauteur /t, m.ais si 
Tattaque part de H, du côté de la plaine, les défen- 
seuii> placés derrière ac el bc sont vus et pris à dos par 
dessus le parapet adb (pii est plus bas que acb, cela serait 
clairement sur le profil (/îj, 123). Pour éviter cet in- 
convénient il faut prolonger le défdemcnl en arrière 
jusqu'au premier pli de terrain ou jusqu'à la limite 
de la portée des armes en cd. On détermine les intersec- 
tions de cette ligne avec hajic^ etc... et Ton donne aux 
points a\ c, etc., une hauteur de l^'jST à l'",88 au- 
dessus du soL puis on détermine la hauteur des points 
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Fespace dans lequel on veut être cuuwrt contre les 
vues de reiinerai, et pneiious ali qui sera la trace d*uu 
plan passant parla ligne u et langent à la liauteur dan- 
gereuse. Considérons le plan a'Ii' comme un plan hori- 
zontal et donnons au parapet les hauteurs a a et ù'ù au- 
dessus de ce jilan comme un terrain horizontal ; le plan 
des crêtes passera par-dessus les pièces ennemies et 
Touvrage sera à Fabri des vues* In homme placé en a 
s'élève à une hauteur a'a=l"',88; prenons Ith é'^Nil à 
la hauteur de mise en joue ou de geiiuuilUére et joignousi 
ah; cette ligne déterminera sur //A le point ô qui tue 
la liauteur de la crèle. 

298* On noua me le plan a 7i' plan rampant. La ligne 
suivant laquelle il coupe le terrain st» nomme la cliar- 
nière* Le planaA se nomme plan de défilemeuL Si la 
figure 115 représente le plan correspondant ru protil 
114, la ligne kac représente la charnière qui est ici 
cotée +0. Le plan passant par les deux points A et C, 
coté + ô et le soniniel de la hauteur wié + 3^*76 est le 
plan rampant désigné par les petits chiffres. Les grands 
chiffres indiquent les hauteurs de ces points dans le 
plan de défilement (1), 



(1) En France, iin ne se sert pas orilitiairementiJiiplarjrfîmpaDl. 

On nomme plan de. site, un |i[.iri parallèle au pLin ûe défilement à l"%50 
\>[m bis. Le pbn de ilËGkment passe û I "%50 aii>cJei^i;ys Hes hauteurs dange^ 
reuses et à 2™ ou 2 "\50 au-dessus de Ttulr^milédu Iprre-plein de l'ouvrage, 
suivant que ect ouvrage doit Teoftrmer de riDtîinlerie ou de la cavalerie. Le 
plftu de site est donc nn plan lancent mu hauteyrs dangeretises el pAs^anl 
a 0™,50ouà f »» au-dessus de la iimile dy lerre-pJcin. La charnière du p/wn 
de iite , o\M 5iniptemeni ta charnière, n'est pa» comme celle du plan ram-^ 
panl tracée &m le sol, mais elle est relevée de O^^bq ou I»^. Pour défiJpr un 
ouvrage^ on diaisil , a 0<»%50 ou i^* au de!isu> du soi, une tbamlère doni le 
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I. ART 

310. Le deHIement peut ronrlu»re à des parapeU 1res 
élevés lorsque les liauteurs dangereuses sont considéra- 
bles et rapprochées. Lorsque cela arrive, notîH?eulement 
les feux ou parapets ont Fincouvénient d'être très 
fichants, mais la construction de Touvrage exige encore 
beaucoup de temps et de travaiL D'après cela lorsque 
les parapets devront avoir plus de 2"*, 82 à 3"*, 14, on fera 



qu'il siiiïït ensuite de relever de 1^,50 pour avoir les points siluéjs dans le 
filan ôe défilenicnl, Voicr comment on se procore ce plan de visée ■- on 
plante deui jalons à 1 r» de distance sur la charnière tracée à la limite du 
terrain qu'on vedUiétiler On marque sur ces jalons des i^oinia à t}^,5Q ou 
Im ay-dessi^s ôm sol, Vit est horizontal; quand le terrain e&l accidenté, il 
Taut relever la charnière de manière qu'elle passe ^tartout à 0™,5Q ou I ■» au- 
dei^sus du soL Eusuite, on plante un troisième jalon à !>« de dti^tance de 
chacun des deuï |iremierrî vers l'intérieur de l'ouvrage, de manière \k former un 
triangle équilatéraL On réunit les deui points marqués sur les premiers jalons 
par un fil i^ on par rareté supérieure d'une latte j, el on iend un fil entre l'un 
de eeiï pou)t>; et un point variable du troisième jalon. Un observateur placé 
en arrière du premier lU, vise le long du plan forme par les ûeai Uh, et fait 
relever l'eilrémité du second liluon encore fi ïée an troisième jalon, jusqu'à 
ce que te plan soit tangent aux hauteurs ou les laisse toutes au-dessouA de 
lui A ce moment, on fait lixer te second fil ( ou on le remplace par ^le bord 
d'une latte que t'en cloue aui deut jalons ). Le plan des deux. Qb esl le plan 
de site, e* on peut marquer sur toutes Ici perches dont on a besoin , 
de* points situés dans ce plan par une simple visée le long des deu* fils, lin- 
ùn, on relève lou* ces points de i»\^j cm quUes place dans le plan de dé- 
filement- 
Ce procéda, géBéralcment employé en France, pour ta guerre de campa- 
gne, cssi fort commode et cïpcdïtii dans la pratique, el je sois étonné qua l«f 
Prnsiicns nt raient pui encore adopté. 

(JVofe (ht trad.]. 
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bien de reculer l'ou^mge ou, si cela n'est pas possible, 
de se couvrir au moyen de Iraverses et de bouiieltes. 
Quand ces moyens sont inapplicables, on n*a d'autre 
m^ource que d'employer des blockhaus. 

Remarque, Il est sans doute presque inutile de rap- 
peler que plusieui-s des exemples de défilement que 
nous avons traités daos le cas d'uue ou de deux hau- 
tcui's latérales ne doivent jamais se présenter en réalité; 
mais ces exemples sout utiles pour familiariser complè- 
tement les commençais avec les principes du défile- 
ment. ' 

c. Traverses et bonnettes. 

il 
317.11 y a, outre le défilenicML régulier, deux proc^* 

dés pour abriter les défenscui^ d'un ouvrage acb 
(Jig. 125) contre les feux de revers des hauteurs /t et h\ 
On peut placer une traverse en c/i ou bien relever le 
parapet au saillant jusc|u'aux poiutsm et n. Cette partie 
rehaussée du parapet se nomme une bonnette. 

318, On détermine la hauteur des travet^s et des 
bonnettes de la manière suivante : Thomme qui est 
placé sur la banquette^ à rextrémité de la face en a, et 
dont la tète dépasse la crête de 0°^j63, doit être couvert 
par le point f de la traverse ou bien par le point n de 
ta bonnette contre les feux partant de h\ La hauteur 
de la travei'se en f ou de la bonnette en n est donc dé^ 
terminée par uue ligne de visée entre le point a élev^ 
jusciu'à 0™,63 au-dessus de la crête, et la hauteur h'. 
On détermine de même les hauteurs en / et m entre les 

79, 3* SÉRIE. T. 27. -- JUILLET 1846, 2 
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points b et h. Ola floniie deux liaiiknirs pour la Ira- 
vcrse, et \\m conserve la plus grande. 

519. Pour ne pas trop rétrécir l'espace derrière 
l'angle saillant , on place ordinairement la IraTerse m 
capitale. Si l'on voulait élever la traverse (/îgr. 126) soi- 
\anl la direction c/, une grande partie de la face gau- 
che serait perdue pour la défense. C'est pourquoi on la 
place en capitale suivant cg^ et on la prolonge jusque un 
peu au-delà de la ligne bh. Quant à !a hauteur de cette 
traverse , on conservera naturellenienl la plus grande 
des deux hauteui*s déterminées par les lignes de Visée 
lî/i' et bh, 

320. On évite d'élever les traverses et les honnettes 
à plus de 0,94 au-dessus des crêtes. Si Ton voulait 
élever une bonnette en prolongeant les talus intérieur 
et extérieur , le parapet deviendrait trop faible à son 
sommet ab {{ig. 127). On est donc obligé d'épaissir le 
parapet YcrsTintéricur de manière à donner au sommet 
du parapet delà bonnette Tépaisseur ordinaire. 

321. On donne au sommet des traverses une épais- 
seur de l"^,57 à S"*,! 4, selon qu elles doivent être expo- 
sées à des feux de niousqueterie ou à des feux d^artil- 
lerie. Les talus doivent être aussi raides que possible 
pour ne pas trop rétrécir Fcspace intérieur. (Test pour- 
quoi on doit en général revêtir ces talus. 

322. Pour protéger une face d'ouvrage contre Ten- 
filade, on se sert aussi de bonnettes b. et de traverses 
a, c [fig. 128). On détermine leurs rclielsparla condi- 
tion qu'un homme placé sur la banquette du parapet 
ert a et Hépassant ta crête dp 0,6îi, sait couvert par la 
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bonnette b, et qu'uu homme placé en c et «( soit cou- 
vert par les traverses a et c. 

. 3S3. On donne aux traverses une longueur de 3"", 14 
ou de 6 ",27, suivant qu'elles doivent couvrir de l'infan- 
terie ou de l'artillerie. Afin de ne pas perdre pour la 
défense la partie de la crête enlevée par la traverse, on 
peut isoler la traverse en entaillant le parapet comme 
on le voit en c, mais cela affaiblit beaucoup le parapet 
en cet endroit. . 

324. La distance et la hauteur des traverses dépen- 
dent Tune de Tautrci On ne doit donc pas trop espacer 
les traverses pour ne pas exagérer leur relief. Lorsqu'on 
n'a pas de pièces à couvrir, on espace les traverses de 
18,80 à 22,60; mais lorsqu'il y a des pièces d'artillerie, 
on place les traverses de manière à pouvoir placer en- 
tre elles un nombre déterminé de pièces, en comptant 
5"65 pour chacune d'elles. En général,, on place deux 
ou troi^ pièces entre deux traverses. 

.325. Dans les ouvrages fermés, il est en général plus 
facile de se couvrir au moyen d'une traverse que par 
le défilement ordinaire. Si l'on v^ut mettre la redoute 
aàcd{fig. 12&) à l'abri des feux de revers de h et H, ,au 
moyen d'une traverse, on donne aux points a et i de 
la crête la hauteur ordinaire, et on détermine le relief 
en c comme si acb était un redan. Si le terrain est ho- 
rizontal du côté de H , on donne également à la crête 
le relief ordinaire en. d. Mais si le terrain est relevé en 
H, on détermine le relief ea é comme on l'a fait pour 
c. La hauteur de la traverse placée en diagonale doit 
être telle, qu'un homme placé en d et dépassant la 
crête doO™,63, soit couvert contre les feux partant de 
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A, La traverse doit de même couvrir un homme placé 
en c contre les feux de H, On choisit la plus grande des 
deux hauteurs que F cm trouve ainsi pour la traverse. 
Pour être mieux couvert^ on élève la traverse un peu 
plus qu'il ne le faudrait rigoureusement. Le profd (Jig. 
130) achèvera d'éclaircir ce que nous venons de dire. 

Le défdement par la travei-se donne à la crête la 
forme dac, a ayant It», 88 à 2*^ ,'60 de hauteur. Les têtes 
des hommes placés en d et c s'élèvent jusqu'en iV et 
c\ Les Hgnes (t h et cU coupent la verticale ara de la 
traverse en deux points, dont le plus élevé, relevé encore 
de 0^0,31 à 0"V,63, donne le relief de la traverse, 

326. On pratique dans la traverse un passage qui 
doit être couvert comme l'indique la figure 129. 

327, Il peut être urgent de placer un retranchement 
dans un terrain dominé de toutes parts. Dans un pareil cas 
on emploie des traverses en croix {fig. 131). On donne 
aux parapets leur hauteur onlinaire^ et on détermine 
comme tout à Theure la haoteur des traverses qui doi- 
vent couvrir contre les feux de revers. Si l'ouvrage est 
plongé malgré cela^ il ne reste aucun moyen que d'en 
approfondir le terre-plein, 

3^8. Les traverses encombrent Tintérieur d'un ou- 
vrage d'une manière fort incommode; en revanche^ 
elles diminuent le danger des feux verticaux en arrê- 
tant les éclats des projectiles creux, 

329. Nous terminons ce sujet en remarquant qu'on 




2 Confection des fascines 

3 Transport des fascines 

4 Piquets 

5 Revêtement en fascines 

d Revêtement en clayonnagc. . . . 

e Revêtement en gabions 

/ Revêtement en sacs à terre 

g Revêtement en bois 

h Revêtement en pierres 
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RBGONNAISSANCES MILITAIRES 

A l'usage 

DBS OFFICIERS D'INFANTERIK ET DE CAVALERIE- 

4. Eaux dormantes; terrains mous. 

Dans les vastes plaines on rencontre des lacs et des 
étangs, souvent en grand nombre, et réunis entre eux par 
de petits cours d'eau, ce qui en fait de bonnes lignes dé- 
fensives. Dans beaucoup de contrées, la difficulté des mou- 
vements s'accrott encore par l'existence de terrains mous 
d'une étendue considérable, dont il nous reste encore à dire 
diverses choses , que nous n'avons fait qu'effleurer en par- 
lant des points d'appui. 

La science n'a point encore réussi à expliquer , d'une 
manière complète , le mystère physique de la formation 
des terrains mous, et à découvrir tous les symptômes 
auxquels on peut reconnaître l'existence et la nature par- 
ticulière de ces sortes de terrains. Cependant, on est 
assez généralement d'accord sur les points suivants. 

Par terrain mou ( alL TVeicliland ) on entend , 
en général, un sol dont les parties terreuses sont mêlées très 

!!• 19. 5* SÉRIE. T. 27. JUILLET 1846. 3 
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visiblement d'une certaine quantité d^eau qui ne trouve pas 
un écoulement suffisant. Ordinairement celte eau, se mon- 
trant à la surface du sol, y forme une multitude innombra- 
ble de mares, d'étangs, de lacs, de marais et de marécages ; 
mais souvent aussi elle est cachée sous une couche de 
terre plus ou moius épaisse, et de nature très diverse. Ces 
terrains se rencontrent également en plaine et dans les 
montagnes ; souvent même ils alternent avec un sol ror 
cheux , bien qu'alors on puisse ne les considérer que comme 
une couche superficielle, recouvrant certaines parties du roc, 
et, parlant, de peu d'étendue. 

Dans les grandes plaines basses , arrosées par les fleuves 
et les rivières, les terrains mous, qu'on y voit couvrir des 
espaces considérables, côtoient d'ordinaire les cours d'eau, 
et ont alors beaucoup plus d'étendue en longueur qu'en 
largeur. Le marécage du Donauried, au-dessous d'Ulm, a 
72 kilomètres de long sur 8 de large. Le Donaumoos, au- 
dessous de Neubourg, a une longueur de 56 kilomètres sur 
une largeur de 4 à 12 kilomètres. Le marécage de Dachau 
[Dachaiier-Moos), sur la rive droite de l'Ammer, a 40 ki- 
lomètres sur 8. VOderbruch , entre Kunnersdorf et 
Freienwalde, a 50 kilomètres de long sur 16 de large. Le 
marais de Hatberstadt, sur l'Ocher, a près de 48 kilomètres 
de long , sur 2,700 mètres seulement de large. Le plus re- 
marquable est , sans contredit , le marécage appelé le 
Spreewcdd^ long de 40 kilomètres sur 16 de large, et sil- 
lonné par 300 bras de la Spree, qui s'y entrecroisent en 
tous sens, comme les mailles d'un vaste réseau; les ties for- 
mées par ces bras sont, en majeure partie, couvertes d'aul- 
nes ; dans les places les plus sèches et les plus fermes, il y a 
des villages. 
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Dan» plusieurs contrées , notamment en Mekienbourg el 
en Poméranie» on trouve aussi, en dehors des bassins immé- 
diats des rivières, de grands espaces de terrains mous, sans 
caractères bien déterminés, c'est-à-dire, que partout on 
trouve Teau en creusant le sol à la profondeur de 30 à 60 
centimètres seulement : ce qui , lorsque la température est 
pluvieuse, détrempe tellement la terre, qu'il est presque im- 
possible de faire marcher les chevaux et les voitures en de- 
hors de chemins frayés. 

Bien que les dénominations des difTèrentes espèces de ter- 
rains mous soient 1res variées, elqu'elles changent même sui- 
vant les pays, nous pensons devoir consacrer quelques lignes 
à l'eiplication dos termes les plus usités et des caractères 
extérieurs qui s'y appliquent le plus fréquemment. 

Ce qu'on entend par prairie marécageuse , ou prairie 
humide^ est trop connu pour que nous ayons besoin de 
l'expliquer; mais il y a aussi des champs humides, qui 
acquièrent rarement un degré suffisant de sécheresse pour les 
manœuvres de la cavalerie et de l'artillerie. Sous ces champs, 
on rencontre ordinairement le roc qui s'oppose ù rinPiltra- 
tion ou au suintement des eaux. 

Un marécage contient plus de parties terreuses que 
d'aqueuses. Dans un marais f c'est le contraire ; la terre y 
est abreuvée d'une quantité supérieure d'eau ; cette dernière 
est de couleur sombre et d'une saveur désagréable. Il s'en 
suit que les marécages se dessèchent quelquefois et se gèlent 
facilement; pour les marais, il n'en est pas de même. Les 
plantes dont les marais sont couverts ont des caractères 
spéciaux qui les font aisément reconnaître. 

Les fanges ont ordinairement une couche superficielle de 
terre végétale, couverte de hautes herbes et de mousses, sous 
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laquelle Teau se rassemble et paraît rarement à la surface (1). 

Tantôt l'usage confond les dénominations de marais et 
de marécagCf tantôt il fait entre elles une différence essen- 
tielle. Mais ce qu'il y a de certain et de bien avéré, c'est que 
ces deux sortes de terrains sont des plus impralicables et des 
plus dangereux» et que, hors des chemins battus et souvent 
même à quelques pas seulement de distance, on est exposé» 
à pied comme à cheval , à se voir englouti dans une fange 
sans fond. Dans quelques-uns, c'est une couche de terre 
noire, légère» couverte d'herbes arides, de mousses el d'au- 
tres végétaux du même genre, où des pins rabougris et des 
bouleaux peuvent seuls prendre racine ; on y rencontre des 
dépôts de gravier, de tourbe, de houille ; les cavités souter- 
raines sont quelquefois remplies d'eau, mais souvent. aussi 
d'air : ce qui fait que le terrain rend un son creux sous les 
pas. D'autres, les véritables marais, sont couverts de plantes 
propres à ces sortes de terres, de broussailles , d'aulnes , et 
quelquefois même de grands arbres ; ils n'ont jamais de ca- 
vités à l'intérieur où il n'y a que de la terre ou de l'eau. 
Souvent l'un et l'autre terrain alternent entre eux. 

Mais les terrains mous les plus dangereux (nous dirions 
presque les terrains mous proprement dits), sont ceux 
où les eaux souterraines» latentes, se ramifient, se croisent 
et se mêlent par des méandres sans fin, sous une couche de 
terre d'apparence solide, et se montrent rarement à la sur- 
face. Dans ces terrains, la surface extérieure du sol n'offre pas 
toujours des caractères bien évidents et faciles à reconnaître. 



(I) Terrain mou, ail. Weiehland. Prairie marécageuse, en allemand 
Tirasse Wiese; marécage, Morast; marais, Sumpf; fanges, terre bour- 
bousi», Ried ou Mooi; terre marécageuse, Moor ou Brueh. 
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Reconnaissance des terrains mous, 

La reconnaissance des grandes étendues de terrains 
mous, telles qu'on en rencontre dans le nord et le midi de 
l'Allemagne, dans la Haute-Italie, en France, dans les Pays- 
Bas, en Hongrie , en Pologne et en Russie, offre des diffi- 
cultés infinies , au point qu'il est presque imjpossible d'en 
venir à bout sans l'aide des habitants. Il faut donc qu'un 
officier chargé d'une reconnaissance de ce genre, avant de 
se mettre à l'œuvre avec ses aides, lâche de se procurer 
quelques bons guides, dont la profession ou le genre de vie 
suppose une parfaite connaissance des localités et du ter- 
rain. On aura donc recours aux pâtres, aux chasseurs, aux 
gardes-forestiers, aux marchands de bestiaux, aux messa- 
gers, etc., ou même aux contrebandiers, aux braconniers, 
ou à tels autres individus qui aient intérêt , par la nature de 
leurs occupations, à éviter les yeux et les bras de l'autorité. 
A proximité de l'ennemi, il faut néanmoins être très pru- 
dent dans le choix de ces guides, ne négliger aucune pré- 
caution, et ne point être avare d'argent. 

Bien que, pour l'exploration d'un espace de terrain mou, 
les cartes ne puissent pas être d'une grande utilité, on ne 
doit pas cependant les négliger entièrement. Il faut princi- 
palement, par l'inspection des cartes, tâcher de se rendre 
compte de tous les cours d'eau qui découlent de ces terrains, 
ou qui les traversent, ainsi que de la situation des principaux 
lacs. Les chemins indiqués sont ordinairement le principal 
objet de la reconnaissance. Mais il est important de s'assu- 
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autre marécage , dit TObrabrach. On peut donc » si Ton 
veut, étendre à plus de 20 ou 30 kilomètres la longueur de 
la ligne défensive. La profondeur des deux lacs varie entre 
2°* et 6°^ 60^ et rend tout passage impraticable. Les em- 
barcations, en petit nombre du resle^ ont été amenées sur 
notre rive. 

Entre les deux lacss'étend un espace ouvert, sur une lar- ^•'^iÇlh'^ 
geurde 1,200 pas. Un chenal ou canal de communication, 
de 10 pas de large sur 2 mètres de profondeur, ferme ce pas- 
sage. Il est traversé par un pont en bois » dans le voisinage 
duquel, mais de l'autre côté du fossé, se trouve un moulin. 

La petite ville de Wolstyn est située à 600 pas nord-est ^J^^ ^ 
de ce pont, entre un bras étroit du lac septentrional et une paM«i«-* 
bande de terrain marécageux qui s'étend depuis le lac mé- 
ridional jusqu'au vilage de Karpiizko (à 800 pas nord-est 
de Wolstyn) , et ne laisse de libre qu'un espace étroit où 
passe la grande route. Ces deux endroits sont donc les points 
qulen ferment le passage, mais Wolstyn seul est susceptible 
d'une défense sérieuse. Les maisons de celte petite ville sont, 
en majeure partie, construites en brique et couvertes en 
bardeaux. L'étroit abord du côté du pont est fermé par des 
clôtures de torchis. 

Suivant des rensei£;nemenls fournis par des sens disnes oirncu 
de loi , il est tout-à-4ait impossible de tourner le liane droit po iiion i 

, , . . . ,» A 1 .1 11. Il 'cs flanc». 

de cette position, jusqu a 1 8 kilom. de dislance; le sol, maré- 
cageux sur toute celle étendue, y est détrempé par la tempé- 
rature pluvieuse de la saison. Mais à Textrémité inférieure 
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da lac méridional, il eiiste un endroit où l'on peol, en 2 à3 
heures , jeter sur le marécage , traversé par la décharge qui 
conduit les eaui du lac dans TObrabruch , une chaussée de 
fascines, que l'abondance des matériaux pris sur les lieux 
permettrait de confectionner sans difficulté. Cependant l'en- 
nemi ne gagnerait guère à tourner par là notre flanc gauche, 
attendu qu'il se trouverait à près de 12 kilom. de notre ligne 
de retraite, qui prend derrière Wolstyn la direction du nord, 
et qu'il n'existe point, dans celte direction, de chemins pra- 
licrf)les aux voitures. 

Il semble donc indubitable que l'ennemi sera réduit à la 
grande route et au passage de Wolstyn, où l'on peut opposer 
une vigoureuse résistance avec des troupes de toutes armes, 
tandis que lui-même ne peut engager le combat qu'avec de 
l'infanterie. 

Quant au logement des troupes, qui n'auraient , à cause 
de l'humidité du sol , que des bivouacs insalubres , nous fe- 
rons remarquer qu'en-deçà du lac méridional se trouvent les 
petits villages de Bierzyn et de Kiein-Neike. De plus, il y a 
au nord de Karpitzko plusieurs fermes éparses, de manière 
qu'une brigade entière trouverait de ce côté un abri suffisant. 
La seconde brigade se logerait dans la petite ville de Ros- 
tarzewo, située à 8 kilom. de Wolstyn et sur la grande 
route. 

N. J?. La patrouille de cavalerie détachée pendant la re- 
connaissance du côté de Kopnitz (20 kilom.) rentre à l'in- 
stant et rapporte que la route qui conduit à cette localité 
n'est, sur beaucoup de points , qu'une chaussée de rondins, 
et qu'elle passe entre des prairies marécageuses , des marais 
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plantés d'aoloes ei d'autres portions de terrain impraticables. 
Devant Kopnitz elle a trouvé quelques grand gardes de ca- 
valerie ennemie » qu'elle n'a point osé attaquer , mais qui , 
de leur côté, ne l'ont pas non plus poursuivie. 



Rapport n*" 35. 

Près de Lyclienau^ la route à Friedrichswalde à Slrass- la^iSuoi] 
feld passe entre trois lacs , ayant la forme et la position 
indiquées par la figure ci-contre (1). Si l'ennemi marchait 
dans cette direction , ce point serait, sur toute la route, le 
plus propre à seconder une vigoureuse résistance. 

La situation et le peu de largeur de ces lacs ne constituent 
point, à vrai dire, une ligne défensive d'un front sufiQsamment 
étendu 9 et il semble que l'ennemi puisse aisément tourner 
la position. Mais» dans ce dernier cas, l'ennemi rencontrerait 
des difiQcultés auxquelles il ne peut être préparé d'avance^ à 
moins qu'il n'ait également une connaissance très détaillée 
et très exacte de tout le voisinage ; sinon , il se trouvera né- 
cessairement dans un grand embarras au moment le plus dé^ 
cisif de sa manœuvre. 

Il n'est guère présumable que l'ennemi fasse une tentative suSi^^oa 
pour tourner \e flanc gauche par l'extrémité du lac occiden- ^^^^^^^' 
tal : car, pour gagner dans cette direction notre ligne de 
retraite, il lui faudrait traverser VAmmerwaldy bois épais , 
hérissé de broussailles , posé sur un sol marécageux et sans 

(I) Celle fleure n'est pas nécessaire ici. 
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roules ni chemins , el séparé , en outre , de la roule par de 
nombreux fossés profonds et pleins d'eau. En supposant 
même que Tinfanterie parvint, avec de grands efforts sans 
doute, à s'y frayer un passage, il est certain que la cavalerie 
et l'artillerie ne sauraient la suivre. Enim , la ligne de re- 
traite couronne le sommet d*une côte peu élevée , du haut 
de laquelle il serait aisé de mitrailler celle infanterie au dé- 
bouché du bois. 



État des Ce Serait plutôt par le flanc droit que l'ennemi , con— 

ses sur le . , ,.V, , ,., . - • 

ic droit, vaincu des dimcultés qu il rencontrerait pour forcer le pas^ 
sage à Lychenau , essaierait de tourner la position , le lac 
oriental se rapprochant davantage de la ligne de retraite^ 
D'abord il n'a à traverser qu'un ruisseau insignifiant ; en— 
suite il entre dans VAuerwald (bois de pins), ou le sol, de 
gravier et d'argile , est généralement ferme, et où de nom- 
breuses laies, la plupart dans la direction de marche de 
l'ennemi , ouvrent de nombreuses communications. Mais ce 
même système de routes el de chemins permet de découvrir 
à temps loule manœuvre de ce genre. 



Obstacles Tant que l'ennemi demeure engagé dans l'Auerwald, il 
ntsqai y lui est impossible de menacer notre ligne de retraite ; car 
sage. une série de petits lacs , dont les inlervalles sont remplis 
par un terrain mou et impraticable, sépare cette ligne de la 
forêt, et sur toute celle étendue, d'un développement de 8 
kilom., il n'existe qu'un seul point où l'infanterie ennemie 
pourrait s'ouvrir un passage, près de la ferme de Ptattberg. 
Encore suffirait- il d'un seul bataillon pour y disputer le 
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passage pendant plusieurs heures, raôme à un ennemi sii 
fois aussi fort (1). 

Après avoir en6n Iravcrsé TAuerwald^ l*ennenii donne- 
rait subitement sur un marais profond, large ^e 80 à 120 
pas, qui borde ce bois au midi, et qui, dans le voisinage de 
la ligne de retraite, tracée dans cet endroit sur une émi- 
nence découverte, communique avec un autre /ac, et arrê- 
terait complètement Tennemi. Tourner le lac par le Aord, . 
serait également une tentative stérile , parce que, en se re- 
tournant de nouveau du côté de la ligne de retraite, Ten- 
. nemi se verrait une seconde fois arrêté par des lacs encore 
beaucoup plus considérables. 

Il résulte de tout ce qui vient d'être dit que Tennemi est Lycbeoa 
forcé d'emporter le passage de Lychenau, pour être maître suioo! ' ' 
de la position, et ce n'est pas non plus une entreprise facile. 
Cette petite ville est bordée au nord-est par le grand lac, et 
du côté opposé par deux étangs, reliés aui deux autres lacs 
par des prairies marécageuses. Entre ces lacs et ces étangs 
on passe sur deux digues élevées (larges de 6 pas), condui- 
sant à la seule porte que la ville ait de ce côté et qui est fer- 
mée par un pont-levis. 

La ville elle-même est composée de 300 maisons à Té- 
preuve du feu; elle compte 2,000 habilanls. Son enceinte 
est formée par un mur de moellons, garni de nombreuses 
tours et percé d'une quantité de meurtrières. L'intérieur de 
la ville ne semble pas très favorable à unr défense prolon- 



(1) On poiHToil fijift' un croq-iis a part oii une i'rscriplion spn-inle de rclt^ 
ferme. 
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gée ; en oiitre, il n'y a dans la parlie postérieure qu'âne 
seule sorlie. Du haut du clocher on voit assez bien, à 4 ki- 
lomètres de distance, le terrain situé devant la position ; de 
plus, on y distinguerait certainement toute manœuvre de 
flanc de Tennemi. 

Ligne de La ligne de retraite, ainsi que nous l'avons déjà dit, passe 
sur une hauteur peu élevée et plate, entre des lacs et des 
fossés pleins d'eau. La route, n'a il est vrai, qu'une seule 
largeur de voie; mais les troupes peuvent rester en colonne 
de marche en dehors et des deux côtés de la route, jusqu'à ^ 
la colline, près du marais dont il a été parlé (8 kilomètres). 
A partir de ce point, tout doit marcher par la roule, du 
moins la cavalerie, le sol devenant trop mou pour elle. La 
forêt finit derrière cette colline, pour faire place, de nouveau, 
à un sol marécageux, qui cependant, dit-on, a beaucoup de 
places solides. 

Observation. L'appréciation des conditions tactiques a 
dû, dans ce rapport, seconder la description du terrain, afin 
que le but fût plus promplement atteint. Nous ne nierons 
pas qu'un croquis esquissé en quelques traits, avec le^s notes 
convenables, soit en marge, soit sur le dessin même, n'eût 
mieux répondu à l'objet qu'on se proposait, qu'une simple 
description topographique. 

Rapport w^ 36. 

«ature de A4 kilom. au nord de Pyriiz^ la route de Starrgard est 
coupée par un terrain mou de 12 kilomètres de développe- 
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ment, formant nue forte ligne défensive qui, continuée par 
deux grands lacs contigus, a un développement total de 
42 kilomètres. 

Près du village de Briesen la route traverse, sur un pont cf"î^®''5.e 
de pierre, un bas-fond marécageux, où coule un bras de la *^g*|^}jj 
Plœn ; ensuite elle parcourt un espace de 1 kilomètre sur ^e. 
un plateau nu, où elle est rejointe par celle qui vient de la 
petite ville de Bahn. Dans l'espace d'un kilomètre après 
le plateau, la route est de nouveau coupée par trois autres 
bras de la Plœn ; dans celte partie du parcours, elle est éle- 
vée en remblai , en manière de digue, franchissant ces trois 
bras de la rivière sur autant de ponts de bois. Près du pre- 
mier pont se trouve le village de Friedrichsthal ; près du 
second, un vieux château à demi^ruiné ; près du troisième, 
un moulin* La défense de ces trois passages est donc facile, 
et n'exige point de grands préparatifs; l'ennemi ne peut 
faire usage d'artillerie qu'à l'attaque du moulin (I). 

Le sol étant complètement impraticable des deux côtés de 
la route, jusqu'à la distance de 5 kilomètres, le plateau de 
Friedrichsthal acquiert une importance particulière par celte 
considération qu'on peut y combattre l'ennemi avec des 
troupes de toutes armes et concentriquement, au moment 
du débouché. Si toutefois on ne pouvait, contre toute attente, 
se maintenir sur ce plateau, on trouverait une seconde ligne 
défensive, également très favorable, et de forme concave , 



(1) La facilité de la défense des ponts dispense de faire la description dé- 
taillée dei localités qui \ei avoisinent. Cependant le rapport pourrait la donner 
pour être plus eomplet. 



ie droite. 



38 TIIAITÉ 

derrière le premier bras dont nous avons parlé et qui ar- 
rose le fond marécageui. 

A 4 kilomètres environ sur la droite (sud-est) de la route, 
commence un petit lac de 2 kilomètres de long. Près de ce 
lac» le terrain mou offre plusieurs endroits solides, et peut- 
être pourrait-on l'y franchir en y jetant une digue de fascines; 
mais il faudrait que Tennemi en apportât les matériaux, qui 
ne se trouvent point dans le voisinage. Nous n'avons pu par- 
venir à passer sur ce point à cheval ; dans la tentative qui eu 
fut faite, le cheval du guide s'enfonça jusqu'au ventre dans 
le marais, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine qu'on est 
parvenu à l'en retirer. 

A 4 kilomètres au-dessus de ce lac, les trois bras de la 
Plœn, profonde, à ce qu'on dit, de plusieurs pieds, empê- 
chent toute tentative qui aurait pour objet de franchir cette 
partie de la ligne défensive, formée ensuite par ie grand lac de 
Plœn, qui a 12 kilomètres de long sur 2,000 pas de large. 

En supposant même que l'ennemi réussît à établir un pas- 
sage entre ces deux lacs, il lui resterait toujours à traverser 
un terrain mou très difficile, pour marcher sur Pyritz (10 ki- 
lomètres) . 

3 gauche. X 4 kilom. de la route, sur la gauche, commence le lac 
Madue, qui s'étend au Nord, sur une longueur de 20 ki- 
lom. La Plœn quitte le lac à la moitié de cette distance en** 
viron, et coule du côté de l'Oder, où elle se jette près de 
Damm. Dans cette partie de son cours, la rivière porte déjà 
de grands bateaux; mais on dit qu'elle traverse un pays très 
boisé et qu'il s'y trouve plusieurs ponts. Il n'a pas été pos- 
sible de reconnnattre cette portion de son cours. 
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La largeur du Madtie élail auf/'efois de 2 kiloro. dans les 
endroits les plus étroits; mais depuis plusieurs années cette 
largeur a été diminuée de plus de moitié par des travaux de 
dessèchement. On n'a pas pu, non plus, faire la reconnais- 
sance détaillée de ce lac; mais, suivant des informations re- 
cueillies sur les lieux, il existe sur la moitié septentrionale 
un grand nombre de barques, dont les habitants riverains 
se servent pour les travaux de dessèchement. 

Sur la moitié méridionale du lac, près de la petite ville de 
Werben, située sur la rive orientale et à 6 kil. de Frie- 
drichsthal, on a commencé à établir une digue qui doit tra- 
verser le lac ; mais il s'en faut encore de 600 pas environ 
qu'elle atteigne la vise en-deçà. 

Le can(ODnementdc la division, dans le voisinage du pas- 
sage principal à Fricdrichshtal, ne souffre aucune difficulté. 
Cependant^ il faudrait, pour la facilité des communications, 
jeter quelques ponts sur un ruisseau marécageux qui se rend 
de Pyritz à la Plœn, où il se jette près de Briesen. 

Le terrain devant et derrière la Plœn est ouvert et facile à 
voir; mais il n'est pas également praticable partout, parce 
qu'il est sillonné dans toutes les directions par un assez grand 
nombre de bandes étroites de terres fangeuses. Du cdlé de 
l'ennemi, on ne voit que les quelques villages portés sur 
la carte. 

Observation. Bien que, dans la nature des terrains mous, 
on remarque une extrême variété, il n'en est pas de même 
dans leur utilité tactique : aussi nous bornons-nous aux trois 
rapports qui précèdent. 
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ni. LUÎNES D 0PER.\TÏ0NS TvTïnŒS A\"Ei: LEURS 

DÉFILES. 



Nous onlendons par«là les lignes Je marche les plus ii»- 
porlniiluH (Pun rhainp d opérations. Mais oette dèfinilioo se 
nuurail Nuflins et, malgré que nous soyons peu partîsui de 
Ih liivJMioii (^l subdivision des idées simples, cette marotte de 
atrluin» Itii^oricions, nous croyons devoir donner qadqnes 
»xplinilionH plus détaillées. 

Im iUnh'i'uv.i^ entre les lignes d'opérations stratégiques «m 

Ui(:tiqui)b uU*Mi pas seulement fondée sur leur longueur, mais 

HUMii mi Ifi niilure et Tétat des lignes de marche. Dans le» 

iifkiHlium ulratégiques^ il s*agit surtout d'arriver au bat 

fMf^M/i Im plu» vile, possible et en perdant le moins qa'on 

|Mil 4«IM(4» fhîtrii ; les routes les plus courtes, les plus so- 

IMm ti Im I'Im» uuU*m Horil done aussi les meilleures lignes 

X\v^9/iihHk, ^ii U'* «//riiiid/rrations d*entretion. de logement, 

ite (UMVMtW^ ^'* Oo«i|/^^ «Milrent ici en première ligne, 

uifMt 1^ li^ t^^ ^^^ r/A'/Uiii compromise. C*est pour cette 

fMM ^t¥^ Aéc f\H4^*: v.***^^* I<*^ grandes routes du pays où 

>m^\9^fipl»(fm t^^f^^^iuiiH, r\îHt-à-dire, a proximité 
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de l'ennemi, toute considération de bien-être et de commo- 
dité pour les troupes s'efTace et se retire au dernier plan. Là, 
il s'agit surtout de marcher et de camper toujours le plus 
possible en état de combattre, et, par conséquent, de rester 
dans des rapports de communication plus étroits, afin que, le 
cas échéant, l'appui mutuel des diverses armes puisse s'orga- 
niser sans retard. Certainement, il vaut mieux que les trou- 
pes puissent en même temps marcher par de larges routes ; 
mais celles-ci ne se rencontrent pas toujours dans la direc- 
tion de marche qu'il faut suivre. En outre, on aime à évi- 
ter raccumulalion des troupes sur une même route, parce 
que, la colonne de marche s'alongeant alors excessivement, 
un déploiement demanderait beaucoup de temps. Des divi- 
sions isolées, marchant sur les ailes ou les flancs, sont donc 
souvent forcées de marcher par des chemins de grande com- 
munication ou des chemins ruraux ordinaires, ou même, du 
moins sur certains points, à travers champs. La colonne 
principale elle-même , qui marche par la route principale, 
s'efforcera de trouver pour l'infanterie et la cavalerie légère 
dis chemins latéraux, afin que toutes les forces puissent pas- 
ser plus promptement de Tordre de marche à l'ordre de ba- 
taille, sans parler des autres avantages qu'on trouve à mar- 
cher par des routes parallèles. Les lignes d'opérations tac- 
tiques des divisions ou des brigades marchant isolées ne sont 
donc pas toujours les grandes roules d'un pays; dans la plu- 
part des cas, il faut d'abord les rechercher, et toujours, s'il 
est possible, on doit les examiner, c'est-à-dire, les re- 
connaître. 

Mais, dans cet examen, il faut faire entrer en ligne de 
compte des considérations de nature diverse , et ce n'est 
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nullement chose indifférente de savoir s'il s'agit de mareber 
en avaflt ou en retraite, de faire une marche de flanc ou de 
t^rner o»e position. Pour les brigades formées d'une seule 
aroief ilfputt enoutre, considérer les propriétés particulières 
de celle dernière ; car une ligne d'opérations qui serait penir- 
êtrç fort avantageuse pour une brigade d'infanterie, est 
capable de susciter à une brigade de cavalerie d'innombrables 
embarras , et de réduire considérablement son action et sa 
coopération tactiques , bien qu'il ne faille pas toujours posi-* 
tivement à cette arme des plaines découvertes (1). 

Dans les marcher en avant on ne verra point avec plaisir 
que la ligne de marche soit coupée par de nombreuses lignai 
défensives , dont le passage exigerait , sur plusieurs points , 
des dispositions où l'on perdrait beaucoup de temps. Sous 
certains rapports, il est vrai, quelques lignes de ce genre 
peuventétre d'une grande utilité, notamment en cas de ren-* 
contre avec l'ennemi, où elles mettraient l'avant-garde plus 
à l'aise pour couvrir le déploiement du gros. Mais le mieux est 
toujours que le tout puisse se porter en avant avec facilité , 
et demeurer en môme temps aussi concentré ou aussi lié qle 
possible. 

Dans les marches en retraite les lignes défensives et 
les points d'appui offrent de grands avantages; il est donc 
à désirer qu'on en trouve sur son chemin, non-rseulement 
dans la direction de. la marche, mais aussi sur les deux flancs. 
De longs défilés mêmes peuvent être utiles aux colonnes des 
ailes, supposé toutefois que l'infanterie ne soit pas forcée de 
suivre exclusivement la route. 

(4) Voyez Tactique des officiers d'infanterie et de cavalerie. 
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Dans les nufrehes deflanc^ il faot surtout qu'on ne puisse 
pas être factiemeni attaqué en flanc, de même que, quand on 
a pour but de tourner une position^ on a le plus grand in- 
térêt à n'être point découvert prématurément. 

Il va de soi que la nature générale du terrain n'est pas 
non plus sans influence. Dans un pays entièrement décou- 
vert et uni, où le mouvement ne rencontre nulle part d'ob- 
stacles sérieux, les chemins frayés méritent à peine considé- 
ration» parce qu'on n'en a pas besoin. Il en est autrement dans 
un terrain varié, et tout autrement encore dans un pays boisé 
et montagneux. Il faut donc que, dans les lignes d'opérations, 
nous ayons égard à ces considérations de terrain. 



1" Routes et cliemins dans u?i terrain varié. 

Jetons d'abord un coup d'œii sur les diverses espèces de 
routes et de chemins, et voyons quelle infliuence elles exer- 
cent sut le mouvement des troupes. 

Les routes sont artificielles ou naturelles. 

Les routes artificielles résultent d'une préparation et 
d'un arrangement particuliers donnés à la surface du sol par 
le travail de Thomme. Elles sont, autantque possible, tracées 
en alignements réguliers et établies horizontalement. Ce- 
pendant il ne s'en suit pas qu'elles constituent toujours les 
lignes d'opérations les plus courtes, parce que souvent elles 
forment de nombreux zig-zags, ou font des crochets consi* 
dérables, pour éviter ou franchir des terrains difficiles ou très 
inégaux. Mais les routes artificielles, construites avec soin , 
ont une surface ordinairement bien entretenue et solide , et 
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sont, parmi tous les chemins , ceux qui facilileiii le plus le 
mouvement, particulièrement celui des voitures. Tantôt» pour 
racheter les pentes, elles sont en déblai , formant des tran- 
chées profondes; tantôt, élevées en remblai, elles constituent 
de véritables digues ou chaussées ; autrement elles sont au 
niveau du sol adjacent, bordées de fossés, d arbres, de haies 
on de murs. 

Les chemins naturels se forment soit par des relations ac- 
cidentelles et temporaires, soit par les rapports permanents qui 
sont dans les besoins mêmes des localités voisines. Ils parcou- 
rentlesolen lignes irrégulières, sont tantôt étroits, tantôt lar- 
ges,denalurc très variable en général, et rarement entretenus 
avec quelquesoin, soit que les communes n'aient pas encore 
conçu des idées assez larges pour considérer lesyslème des voies 
de communications comme le réseau artériel des relations socia- 
les, soit qu'elles ne possèdent pas assez de ressources pour don*- 
ner à toutes les voies les soins qu'exigerait un entrelien conve- 
nable. Souvent les chemins naturels forment , il est vrai , des 
lignes plus courtes et plus directes que les routes artificielles; 
mais il est beaucoup de contrées où ils deviennent imprati- 
cables aux voitures pendant les temps de pluie. Néanmoins, 
lorsqu'ils sont secs et en bon état, ils facilitent la marche de 
l'infanterie et de cavalerie plus que la plupart des grandes 
routes, et sont moins ruineux pour la chaussure. 

Notre époque a vu naître un autre genre de routes arti-> 
ficielles, les chemins de fer, devenues les plus importantes 
de foutes. Mais l'emploi de ces routes supposant celui des 
machines à vapeur et des voitures pourvues de roues d'une 
forme particulière, on ne peut les considérer comme lignes 
d'opérations que dans le cas où l'on aurait à sa disposition de 
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nombreux Irains de wagons. I.e lemps n'est pas éloigné sans 
doute, où rAllemagne, la Belgique, la France, et d'autres 
pays peut-être , seront sillonnés de chemins de fer, comme 
l'Angleterre, dans toutes les directions principales, et où 
l'emploi de ces chemins offrira, au point de vue militaire, de 
nombreux avantages de nature diverse ; mais nous ne parta- 
geons pas les illusions de ceux qui révent d'armées de 100,000 
hommes, avec tout leur matériel , transportées en quelques 
heures par les rail-ways, du Rhin sur l'Oder, de l'Oder sur 
la Vistule, etc. D'un autre côté, une fois qu'on aura exécuté 
les chemins de fer actuellement commencés ou projetés, qu'on 
y aura parfaitement réglé le service et essayé en pratique le 
transport des troupes, on verra aussi qu'il n'y a pas moins 
d'erreur chez ceux qui prétendent avoir mathématiquement 
démontré qu'une armée ne saurait franchir de grandes dis- 
tances, avec des chemins de fer et des locomotives , plus vite 
que sur ses propres jambes (1). Celui qui, à chaque inven- 
tion nouvelle produite par le génie de l'homme , prophétise 
une révolution prochaine de l'art de la guerre , n'est guère 
plus ridicule que celui qui, dans son orgueilleuse suffisance, 
les méprisp et se croit au*dessi}s de leur influence. Jusqu'à 
présent, il est certainement difficile de transporter, par ces 
nouvelles voies de communication , de fortes masses de cavalerie 
et d'artillerie, quand cette dernière doit emmener ses attelages 
complets, et, dans l'état actuel des choses , on ne pourrait 



. (1) Pour les avantages et les difûculléf qu'offre le Iransporl des troupes 
par les chemins de fer, ainsi que pour l'influence que ce mode de transport 
peut eiercer sur la troupe elle-même et sur les opérations militaires, voyei 
V Essai sur les chemins de fer considérés comme lignvs d'oi>érations 
)ni7ita2re5> traduit de l'allemand par, L.-k Ungcr. 
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^uère Iransporler ainsi que Tinfanterie, qui deyrait aux che--> 
mins de fer , une mobilité inconnue jusqu'à ce jour« Ce 
Itéra aux généraux à grouper et à distribuer leurs troupeik 
de manière que l'infanterie puisse aisément être rejoiate 
par les autres armes ; et » dans ce sens , on ne saurait 
nier que les chemins puissent , dès à présent, exercer une 
certaine influence sur rorganisalion tbctique des armée». 

Les i^outes artificielles les plus ordinaires sont celles dîtes 
chaussées (allem. Chausseen), qui se distinguent de toute» 
les autres par une couche de pierres, diversement disposée, 
qui en couvre en partie la surface, pour leur donner une 
résistance et une solidité capables de leur faire supporter le 
poids des voilures et des chevaux. Les roules pavées sont 
les plus rares» et l'on ne les rencontre guère que dans quel- 
ques parties de la France, de la Belgique et de l'Angleterre, 
où elles furent établies dans Torigine pour les lourdes voi- 
tures déictiarbon. Tant que ces routes sont en bon état, eHe» 
sont plus que toutes les autres propres à seconder le mouve- 
ment des troupes de toutes armes pendant les temps plu- 
vieux, surtout quand il y a, des deux côtés du pavé, des ban-, 
quetles en terre bien battue, que la cavalerie préférera au 
pavé, et qui seront même meilleures pour Tinfanterie eu 
temps sec. Pour les routes empierrées {al\. Steinstrassenjj 
en usage en Allemagne, la grosseur des pierres employées est 
un point important. Lorsqu'elles excèdent la dimension de 
28 millimètres, et manquent de la liaison nécessaire en gra- 
vier ou gros sable, elles usent rapidement la chaussure des 
hommes et la ferrure des chevaux et des roues. Les meil- 
leures routes, sous ce rapport, sont les routes macadami-- 
sées (ail. Scliotterstrassen) , lissées au cylindre « teUe& 
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<[u'o« les coiwiruilen Anglelcrre« Celles qui usent le moins la 
chaussure soot les routes dites de gravier (Ail . Kiesstrassieti) , 
qu'où reoGontre dans les pays sablonneux ou argileux de 
rAUemagne; elles sont formées d'une couche de grosgravier, 
posée, autant qu'il se peut, sur une base de terre grasse on 
d*argile, sans quoi elles causent beaucoup de fatigue. 

Les routes payées, empierrées ou macadamisées souf- 
frent; le moins d'une température pluvieuse; les routes k 
fond d'argile en souffrent te plus, à moin» qu'elles ne repo* 
sent SUF un s<d sablonneux ; mais, même dans ce dernier cas, 
les voitures d'artillerie et autres leur font subir des détério- 
rations considérables, tandis queles autres routes n'en sont pas 
(rés fatiguées. Les routes empierrées ordinaires ne peuvent 
aisément se classer sous ce rapport, tout dépendant de la 
Krosseuretdudegré deduretédes pîerresqui en forment le lit, 
ainsi que delà nature des terres employées à les lier, et du 
soin qu'on apporte à leur entrelien afin d'éviter qu'il ne s'y 
forme des ornière» profondes. Ainsi, par exemple, les chaus- 
sées fortement empierrées de morceaux de granit grossière- 
ment concassés peuvent réduire au désespoir et ruiner à 
demi une troupe qui y fait une longue marche, tandis que les 
routes empierrées d'un lit de basalte brisé en petits fragments, 
et bien lié et lissé avec de la terre, sont un véritable bien- 
fait pour les hommes, et les animaux. 

Les routes en bois offrent moins de variété. Les meilleu- 
res sont celles qui sont couvertes de troncs d'arbres équarris, 
posés dans la direction de la voie, et assemblés entre eux. 
On trouve quelques portions de routes ainsi construites entre 
Saint-Pétersbourg et Moscou ; nous ne pensons pas qu'il en 
existe ailleurs. Sous le rapport de la commodité et de la faci- 
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lîlé de la marche, elles remportent sans contredit sur tootes 
les autres routes. 

Une autre espèce de routes en bois, bien moins bonnes, 
se construit en troncs d'arbres bruts, posés en travers de la 
voie sans assemblage solide ; on en trouve en Pologne et eu 
Russie, ainsi que dans quelques contrées des bords du Da* 
nube, contrées généralement pauvres en pierres, maismaré* 
cageuses et riches en bois. Ces routes reçoivent le nom de 
chaussées de rondins (ail. Knûppelwege), quand le lit in- 
férieur est seul formé de gros arbres, tandis que le dessus est 
couvert en gros rondins; le Mekienbourg, la Pomérânie et 
la Prusse offrent un grand nombre de chemins ainsi con- 
struits. 

Une dernière espèce toute particulière de routes en bois 
sont les chemins dits d'o^t^r^ (ail. Weidenwege), les pins 
mauvais de tous. On les établit en courbant jusqu'à terre les 
plus fortes branches des saules oti osiers plantés tout contre 
le chemin, en les fixant sur le sol au moyen de piquets, et en 
entrelaçant les rameaux qu'on couvre ensuite de terre ou de 
gravier, pour remplir les intestices de cette espèce de clayon- 
nage. Ces chemins sont ordinairement très étroits; en outre, 
les chevaux y sont sujets à se blesser en s'enfonçant dans les 
trous qui s'y forment; même pour les piétons ils sont peu 
commodes. Mais les voitures y marchent mieux que sur les 
chaussées de rondins. 

Toutes les routes naturelles ne sont, à proprement par- 
ler, que des chemins frayés dans les terres de toute nature, 
sans aucun apprêt particulier^ par le seul passage de ceux qui 
les fréquentent; la solidité et la résistance de ces chemins 
dépend principalement de la nature particulière du sol où 
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ils sont tracés. Les chemins sablonneux sont les meilleurs 
en temps de pluie, et les pires en temps sec. Les chemins 
rocheux sont mauvais en tout état de température, et aussi 
nuisibles à la rapidité de Ja marche que ruineux pour le maté- 
riel. Dans les pays où se trouvent à fleur de sol beaucoup de 
gisements d'ardoise, de roche calcaire ou de craie, on ren* 
contre souvent de bons chemins naturels. 

Les routes provinciales et les chemins de grande commu* 
nication, entre les localités d'une certaine importance sont 
fréquemment construits en chaussée comme les grandes rou- 
tes-, mais on y rencontre aussi, çà et là, des portions com- 
plëiemenl impraticables aux voitures. La^ largeur en est aus- 
si variable que la nature ; tantôt ils traversent des tranchées 
profondes (chemins creux) ou des hauteurs escarpées; tan- 
tôt ils passent dans les eaux courantes ou dormantes, et 
souvent ils décrivent de fortes sinuosités. Les chemins de 
terre {Feldwege)^ dans les champs, sont les moins impor- 
tants ; ceux des bois le sont davantage. 

Les sentiers, soit à chevaux, soit pour piétons seulement, 
méritent aussi une certaine attention , notamment dans les 
pays montuenx et boisés. L'histoire militaire abonde en 
exemples où l'on voit des chemins de ce genre mis à profit 
pour des surprises exécutées avec succès ou pour des opéra- 
tions sur les flancs ou les derrières de l'ennemi ; d^autres fois, 
des troupes battues ou dispersées n'ont dû leur salut qu'à la 
connaissance des chemins de ce genre. Mais ces chemins 
aboutissant souvent dans une clairière, dans une gorge 
étroite, ou à quelque bâtiment, sans issue ultérieure, il est 
dangereux de s'en servir sans les connatlrc parfaite- 
ment. 
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cas il faut également une escorte aux officiers qui en font 
la reconnaissance. 

Pour reconnaître toute espèce de lignes d'opérations, il 
faut porter principalement son attention sur les trois objets 
suivant ( : s® rapidité du mouvement des troupes; 2® ordre 
de marche commode et néanmoins favorable au combat; S** 
facilité du déploiement pour le combat lui-même. Il faut 
donc avoir égard , non-seulement à Tétat de la route, mais 
encore au terrain adjacent» aux points d'appui situés dans le 
voisinage, et principalement aux lignes défensives naturelles 
qni peuvent se rencontrer. 

Quand la route à reconnaître est déjà connue par la carte, 
on copie le réseau indiqué, on distribue ses aides, et on in- 
tercale les différentes particularités et les détails, comme celf 
a été déjà dit, paragraphe 44, 1'* partie. Dans le rapport j 
il faut noter en général ce qui suit : 

l"" Si la route est construite en chaussée: sa largeur, sa 
bordure, son état actuel. 

2° Chaque différence considérable entre l'état réel ou la 
direction principale de la route et ce qu'indique la carte ; à 
cet effet, on s'orientera d'après les localités habitées qui la 
bordent ou d'après d'autres objets particulièrement remar- 
' quables. Exemple : « Près d'A la roule cesse d'être en 
chaussée, et devient un simple chemin déterre, très défoncé; 
aussitôt après le village, elle se détourne à l'ouest et suit cette 
direction l'espace d'un kilomètre, puis elle reprend sa direc- 
tion primitive du nord, qu'elle conserve, en restant dans le 
même état, jusqu'à B (3 kilomètres). 

3® Toutes les portions de route très escarpées, ou, en gé- 
néral, les rampes , ainsi que les endroits où la route est res- 
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serrée par un terrain difficile. Les défilés importants doivent, 
si faire se peut, être représentés par un croquis. Si la marche 
par la route reconnue est résolue d'avance, il faut aussi in- 
diquer s'il est possible de se procurer les matériaux néces 
saires pour réparer les endroits endommagés ou en mauvais 
état, et combien ces réparations demanderaient de temps. 

4" Quand on marche sur plusieurs routes parallèles, il est 
nécessaire d'indiquer les principaux chemins de communi- 
cation ; quand on marche par une seule route, on marque les 
chemins de voiture qui s'y embranchent, en ajoutant d'où 
ils viennent, où ils conduisent, de quelle nature et dans quel 
état ils sont. 

5"" Le terrain adjacent s'explore jusqu'à portée de canon, 
surtout pour savoir à quel degré le terrain en dehors de la 
route est praticable pour l'infanterie et la cavalerie, des deux 
côtés ou d'un seul , partout ou seulement sur quelques par- 
ties. 

6^ Les points d*appui les plus importants situés le I ong 
de la route, ou les lignes défensives qui la coupent, méritent 
une mention toute particulière. Quand il s'agit de manœuvres 
de flanc, il faut indiquer de môme les portions de terrain si- 
tuées du côté de l'ennemi et propres à lui dérober la marche. 

7" Une caractéristique succincte de toutes les localités ha- 
bitées, ainsi que l'indication des distances de Tune à l'autre, 
sera toujours un complément utile et bon, bien que, au point 
de vue tactique, il ne soit pas toujours nécessaire. 

S"" Enfin, il faut aussi désigner les endroits où les troupes 
pourront se rassembler et se reposer. 

Lorsqu'on doit chercher une ligne de marche pour de 
pertes colonnes latérales, dans une direction où la carte ne 
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mootre pas de chemio frayé, il faul %*dSo€cer d*en déetNinir 
uo. Pour cela il est nécenaire de s'orieoler eiaclemeol diM 
le yoiaioage, a6n de oe pas trop s'ècarler da bui 4e la mar- 
che. Si un chemio frayé s'éloigne trop de ce bvi« od le quitte 
pour examiner si la colonne ne peul pas marcher à trafW 
champ, jusqu'à ce qu'elle reirouye un autre chemin dans k 
direction de marche. Quand une colonne de ce geore ne le 
compose que d'infanterie ou de cavalerie, la recherche d'oae 
ligne de marche n'offre pas de grandes difficultés, et il a'agin 
principalement d'examiner s'il vaut mieux, en arrivant devaal 
des terrains très difficiiesou tout-à-fait impraticables, les to» 
nerpar la droite ou par la gauche. Mais ce qui est absolnmest 
indispensable, c'est de marquer le chemin qu'on a décot- 
vert, en le jalonnant de perches surmontées de boachoosi 
paille ; aussi faut-il que l'officier chargé de la reconnaissaaa 
soit accompagné de cavaliers d'ordonnance et qu'ensuite 1 
guide lui-même la marche de la colonne. 

La recherche d'une ligne de marche pour des colonnes 
composées de troupes de toutes armes est beaucoup plus dif- 
ficile. Presque toujours on est obligé de préparer spécialeoaenl 
certaines portions du chemin , afin que les bouches à feu ei 
la cavalerie puissent avancer. Il faut pour cela élargir des 
chemins creux, jeter des ponts sur des fossés, des ravins on 
des ruisseaux , établir avec des fascines des passages à tra- 
vers des prairies marécageuses ; dans les bois, il faut cou- 
per des arbres, afin que la colonne puisse marcher sans retard 
ni perte de temps, et sans rompre l'ordre nécessaire. Pour 
tout cela il faut un détachement de pionniers et du matériel. 
La recherche et rétablissement des chemins de ce genre 
est exclusivement du ressort de l'état-major, et nous pou* 
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vans d' autant mieux nous dispenser d'en parier, que tous les 
manuels et traités du génie contiennent à ce sujet des régies 
détaillées. 

Déjà 9 dans les précédents rapports, on a pu voir la des- 
cription de quelques portions de routes ; mais, dans un rap«^ 
port sur une Hgne d'opérations de plusieurs dicaines de kilo- 
mètres, il y aura encore plus d'une chose à dire, dont il n'a 
|m être question jusqu'à présent. Nous allons donc donner 
encore quelques exemples, et nous prions le lecteur de vou- 
loir bien recourir aux cartes indiquées , ou à d'autres caries 
équivalentes , tout en ne point perdant de vue ce que nous 
avons dit dans notre avant-propos. 

Rapport n^ 37. 

La route de Kostenblut à Striegau (24 kilomètres) passe, 
en suivant exactement la direction indiquée par la carte, à 
travers un terrain de collines, le plus souvent découvert. 
Elle n'est construite en chaussée que sur certaines parties du 
parcours, et n'est pas partout bien entretenue (1). Elle tou- 
che les localités suivantes : 



Métairie de Kretscham, 


3 kilom. 


de Kostenblut 


Village 


! à''Ossig, 


6 


id. 


id. 


M. 


de Rauske, 


12 


id. 


id. 


Id. 


i'Icerischau, 


16 


id. 


id. 



De Kostenblut à Ossig, la route a 1 2 pas de large ; elle est État de 



route. 



(t) Voyez la carte d'Allemagne de Reimann, section de Breslau. 
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formée d'une chaussée empierrée, bien battue, et bordée de 
chaque côtepar un fossé sec (Smëtresde large sur 1 *" , 35 de pro- 
fondeur) et par unerangéedejeunesarbres fruitiers. D*0^sig 
àRausI^ey la construction de la chaussée est en voie d'exécu- 
tion, et terminée à moitié seulement. De Rauske jusqu'à 
2kilom. passéterischau, où vient aboutir la route aux charbons 
venant de l'Oder , la route est très délabrée, défoncée parles 
voitures et san^ solidité. Par la température actuelle, l'artiK* 
lerie aurait de la peine à suivre, dans cette partie delà route, 
la marche du reste des troupes; mais le matériel nécessaire 
pour les réparations les plus urgentes est déjà amené sur 
place. Depuis le point indiqué jusqu'à Striegau (4 kilom.) 
on retrouve un empierrement solide, avec bordure de fossés 
profonds fraichementcreusés. La largeur de la route est égale 
partout. 

Jusqu'à Iserischau, la route n'a point de montées nota- 
bles ; mais après ce village elle monte sans interruption,, 
l'espace de 2 kilomètres, sous un angle de 3 à 4 degrés. 
Ensuite elle redescend un peu plus rapidement pendant 
un kilomètre de chemin, et se prolonge, depuis cette des- 
cente jusqu'à Striegau, à travers la plaine. L'infanterie et la, 
cavalerie peuvent arriver à Striegau en 6 heures et demie à 

7 heures ; mais l'artillerie aura probablement besoin de 

8 à 9 heures pour ce trajet. 

errain ad- Le terrain conligu à la route est formé de terres labourées 
et de prairies, semées de bouquets isolés, qui n'opposent pas 
de grands obstacles à la vue.^Tusqu'à Ossig la route suit , en 
majeure partie, le sommet d'une série de collines ; ensuite 
elle longe le revers septentrional d'un coteau jusqu'à Bauske; 
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après cet endroit, le sol ne forme, des deux côtés de la route, 
que de faibles éminences. Derrière laerischau la vue, du côté 
de Strîegau, est complètement bornée par les hauteurs dites 
Montagnes d'Iœrischau. 

Par un temps sec, la nature du sol permet à Tinfanteriede 
marcher des deux côtés de la route, depuis Kostenblut jus- 
qu'aux hauteurs d'Iaerischau, si toutefois on a soin d'établir 
quelques petits ponts près de Weicherau et de Rauske, ce 
qui s'exécuterait aisément. Mais en ce moment la pluie a 
tellement détrempé et lubrèfié le sol argileux, que l'infanterie 
ne marcherait qu'avec peine hors de la route. La cavalerie 
éprouveraitmoinsde diGBcultés» etpourrait» d'Ossigà Rauske, 
marcher sur la gauche de la route. 

Un chemin latéral, bien entretenu, va de Kostenblut, chemi 
par les villages de Weicherau et de Motschkau, à Bertholds-* ^^ "" '' 
dorf{S kilom.), où il donne sur la route de Neuroarkt à 
Schweideritz, qui coupe la route de Striegau à 2 kilomètres 
avant Rauske. Le détour, par Bertholdsdorf, est de 2 kilom. 

Eu outre, un chemin de traverse étroit, impraticable en 
ce moment pour Tartillerie, conduit d'Ossig, sur la droite, 
presque dans le voisinage de Bertholdsdorf. 

De Rauske, un chemin semblable mène, sur la gauche et 
par Nikiasdorf , au Striegauer-Waser (ruisseau , 5 kilom). 

jyiasrischau, un chemin latéral mène, sur la gauche et 
à travers la crête des hauteurs , à Striegau ; mais ce chemin 
est parfois très encaissé, ra vineux , fouillé par les eaux plu- 
viales, et à peine bon actuellemeni pour de l'infanterie. 

Tous ces chemins, sauf celui de Bertholdsdorf, sont de 
peu d'importance : parun temps sec, les mouvements des 

K. 79. Se StRlE T. 27. — JCIIJET1840. 5 
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Iroupes dans les directions indiquées ne rencontrent presque 
aucune difficulté ; dans les temps pluvieux, au contraire, les 
voitures légères du pays peuvent seules y circuler. 

Lignes défensives et points d'appui. 

1^ La première ligne où l'avant-garde puisse prendre une 
position avantageuse, se trouve à 1 kilom. sud de Weiche^ 
tau et de la métairie de Kretscham. Les deux chemins y 
sont coupés par un ruisseau peu considérable, il est vrai» 
mais profondément encaissé, et qui, difficile à franchir même 
pour l'infanterie, coule dans la direction du nord-ouest entre 
des hauteurs nues. Les deux localités que nous venons de 
nommer ne sont qu à 1 kilomètre l'une de l'autre , et peo^. 
vent servir de points d'appui pour la première réserve. L'en- 
nemi peut, à la vérité, tourner cette position par la gauche, 
mais non sans que son mouvement soit aperçu; Fartillerie 
d'ailleurs peut agir tout-à- fait librement dans cette direc- 
tion. 

2^ A Rauske^ un ruisseau, de la même nature à-peu« 
près, coupe également la route, en coulant au nord. Le 
village, placé à 600 pas seulement du pont de la route, est 
très propre à la défense. Cependant on a vue sur cette posi- 
tion du haut d'une éminence située en face, et l'on peut fa- 
cilement être tourné par le flanc gauche, à moins qu'on ne 
puisse s'étendre jusqu'à un ravin profond qui, à 2 kilomètres 
de la route et parallèlement à celle-ci, côtoie, en-deçà, le 
bord d'uD bois, appelé le Hummelbusch Si l'ennemi peut 
franchir le Striegauer-Wasser à Laasan, (6 kilomètres de 
Rauske) , cette position serait menacée en dos et forten[)ent 
eompromise. 
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3^ Les montagnes d'iœriscliau formeni la ligne défen- 
sive la plus voisine de Striegau, et en même temps la plus 
forte. Cette série de montagnes, ou plutôt de collines , est 
bornée au sud par le Striegauer-Wasser ; elle s'étend , dans 
la direction du nord-ouest, au travers de la route» et aboutit 
au Streiiberg^ montagne couverte de bois. Cette ligne a un 
développement de 4 kilomètres ; elle est très difficile à tour- 
ner, et toute manœuvre dans ce sens serait aussitôt décou- 
verte que tentée. 

Du côté de Striegau, les revers sont assez escarpés, déchirés 
çà et là par les eaux pluviales, et complètement nus. Au 
pied de ces revers, un ruisseau part de la route, traverse des 
prairies humides, et se jette dans le Striegauer-Wasser, ren- 
dant plus difficiles les abords de Taile gauche. L'aile droite 
est un peu plus accessible. Entre le point où aboutit la route 
aux charbons et le Striegauer-Wasser, il y a une distance 
de 3 kilomètres. 

En-deçà des hauteurs, les revers sont plantés de quelques 
petits bois, dont la lisière antérieure atteint le sommet des 
collines, mais se compose en majeure partie de taillis et de 
broussailles. 

Le village d'Iœrischau compte 80 feux et environ 900 âmes 
de population ; il y aurait assez de place, au besoin, pour une 
brigade d'infanterie. Toutefois, il ne peut que servir de point 
d'appui à la réserve générale, parce qu'il est à 2 kilomètres 
des hauteurs. 

Pour occuper cette position, il faut également supposer 
que l'ennemi ne peut passer le Striegauer-Wasser à Laasan^ 
sans quoi il menacerait assez sérieusement la ligne de re- 
traite. 
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Oùservalion. Nous avons supposé, dans cet exemple^ que 
le corps avail bivouaqué dans le voisinage de Schalkau, der- 
rière le Schweidnitzer-Wasser, et poussé son avant-garde 
jusqu'au nœud de routés, près de Kostenblut. Un fort déta- 
chement de cavalerie avait été envoyé par Tavant-garde du 
cAtéde Striegau, pour recueillir des informations sur l'ap- 
proche de l'ennemi, dont le gros pouvait être arrivé, la veille, 
H f f irsr;hl^>erg. C'est sous la protection de ce détachement que 
la reconnaissance avait été exécutée; quelques heures seule- 
ment avaient pu être accordées pour l'opération. 

0>mme on possédait une bonne carte, et que le terrain 
n'eut pas très varié, un officier, accompagné de quelques ca- 
valiers d'ordonnance, avait complètement suffi pour recon- 
naître la route. Mais , vu l'importance de la position de 
hianafif où la route qui vient de Neustadt franchit par une 
lon^rue digue leStriegauer-Wasser, il est nécessaire de char- 
((i?r «(>/$i;îalement un officier de faire la reconnaissance de 
lïiftUf position, Laasan étant situé à 5 kilomètres de la route 
iW. Htriegau. Cet officier aurait à parcourir et à examiner le 
Hlrie^iiuer-Wasser, depuis Sasterhausen jusqu'à Grunau, où 
commencent les montagnes d'Iaerischau , afin de découvrir 
ii*|| i<iiiwto des passages sans pont sur cette partie du cours 
dVinii <^1 ^^^ ^^^'^ points ils se trouvent. 

hiiiiN l<9 cas où Ton occuperait, en effet, la position de 
Hmiiikoi il faudrait également faire reconnaître d'abord le 

iHv^« niions maintenant, dans l'hypothèse des mêmes 
^khN^s^u^ ulrnlégiques, reconnaître la route de Canth à 
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Rapport, n** 38. 

De Cantli à Schweidnitz (32 kilomètres), on suit une 
route de nature très variée. Â partir de Fùrstenau, où elle 
franchit la Weistritz (ou Schweiduitzer-Wasser) , elle est 
côtoyée par un chemin latéral, dont elle est séparée par la 
Weistritz, et qui ne la rejoint plus. 

De Canth à Fùrstenau (8 kilomètres), la roule traverse, secuc 
en suivant une ligne assez directe vers le sud-ouest, un pla- tenan. 
teau de près de 8 kilomètres de large, limité par le Striegauer- 
Wasser et le Scbweidnitzer-Wasser. Dans cette partie du 
trajet on marche sur une bonne chaussée macadamisée, par- 
faitement entretenue et large de 8 pas; des deux côCés de la rou- 
te, l'infanterie et la cavalerie peuvent marcher sans difficulté. 

Sur cette section , il n'y a point de localités habitées. 
Cependant la ferme de Simschùlz n'est qu'à 600 pas de la 
route sur la droite (à 5 kilomètres de FOrslenau). 

FûrstenaUf grand village de 1,200 âmes et d'une con- 
struction régulière , a des bâtiments à T épreuve du feu, et 
est situé entre plusieurs petits étangs et un bois épais, tout 
prés de la rive gauche de la Weistritz. Cette rivière y coule 
dans un bas^fond marécageux , hérissé d'une quantité de 
broussailles, et bordé, en-deçà, de berges hautes et escarpées, 
de sorte qu'on ne peut le franchir sans établir des chemins uéfii^ 
de fascines ou des digues. La route principale forme, en cet 
endroit, une digue élevée^ large de 6 pas et longue de \ ,200, 
avec 8 ponts dont les tabliers de bois sont portés sur des 
piles de pierre. A 4 kilomètres au-dessus et au-dessous do 
ce passage, il n'existe aucun pont praticable aux voitures. 
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rive opposée étaril enlièremeiil unie et beaucoup plus basse, 
on peut non-seulement la tenir eRIcacement sous son feu, 
mais encore découvrir chaque mouvement de Tennemi. Les 
revers sont partout escarpés et difficiles A gravir. WiUcau 
ferme le pont. 

La chaussée qui vient de Breslau se rapproche ici à 1 ki- 
lomètre (le la roule de Schweidnitz. Elle franchit le Reicben- 
bacher-Wasser sur un pont de pierre , près du village de 
Weitzenrodau , situé sur la rive gauche. Mais ce pont est 
complètement fermé par la maison de péage, située en-deçà 
et solidement bâtie en pierres. Outre ce pont, il n'y en a 
point d'autre, à 4 kilomètres en amont et en aval ; mais il 
n'y a point non plus de villages pour loger les troupes. 

Une seconde position, moins forte, se présente derrière 
le fond de prairies de Birkholz, que la chaussée de Bres- 
lau traverse à Gross-Merzdorf. La distance entre les deux 
routes est ici de 2 kilomètres ; aucun obstacle ne les sépare. 
fiross-Merzdorf esiun bon point d'appui pour l'aile gau- 
che, et ferme en même temps le passage de la route de Bres- 
lau. Four rendre plus difficile le passage de la route venant 
de Canth, il serait bon, peut-être, d'élablir un abatis dans le 
fond de prairies, ou d'y couper la levée. Les villages de Birk- 
holi t»t de Slaeubchen sont situés sur le revers opposé. 

Hii.jecà, le revers est très escarpé, et ne peut, sur la 
JnMio de lo route, être gravi que par de l'infanterie : il suffit 
igmc pour couvrir parfaitement l'aile droite. 

L<* KWïUlMîS de collines de Gulilau et les terrains boisés 
ife ■ttNfrwrfor/* ne peuvent être considérés que comme des 
■KHuenlanées, facilitant la retraite des troupes à 
^IttiMM" t^nlre Mohnau et Fiirstenau, en s'opposant à 
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pour le passage de i'artilierie. Mais pour ces réparations, on 
ne peui disposer que de rondins ou Je fascines. L'infanlerir 
et la cavalerie peuvent marcher, de Berghof à Guhiau, dos 
deux côtés de la route. 

De Guhiau à Birkholz, le terrain est mamelonné et plus 
Terme ; la route» large de 10 à 12 pas, est aussi mieux entre- 
tenue. Les champs adjacents sont la plupart bordés de haies 
vives, ce qui forcerait à y ouvrir des passages pour rinfante- 
rie, si l'on voulait qu'elle marchât en dehors de la route. 

Un peu avant Birkholz , la route, qui fait dans cet en- 
droit un coude très prononcé en tournant à droite, traversa' 
sur une digue un fond de prairie où coule un petit ruisseau , 
ce qui oblige l'infanterie à suivre également la route. En- 
suite, traversant une hauteur découverte, elle mène à Wil- 
kau, village situé sur la rive droite du Reichenbacher-Was- 
ser. Ici et à Birkholz, il y a deux descentes de 60 à 80 pas 
de long, où il faut enrayer les pièces. Le pont du Reichen- 
bacher-Wasser est en pierre, avec parapet en maçonnerie ; 
il a 25 pas de long, et 6 seulement de large. 

La marche de Fûrstenau à Wilkau peut être exécutée par 
l'infanterie en 6 heures. A l'artillerie, il faudra certaine- 
ment 8 à 9 heures. 

Nous n'avons pu nous avancer davantage, à cause des 
avant-postes de Schweidnitz; mais du sommet de la hau- 
teur située près de Wilkau, on a parfaitement vue sur tout 
le terrain jusqu'à la place. 

La position la plus rapprochée de Schweidnitz se trouve à u^^^^ 
la hauteur déjà mentionnée, sur la rive droite du Reichen-- 
bacher-^WdsseVy qui ne peut être traversé sans pont. La 
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serait presqae impossible de forcer le passage daos cet ai- 
droit. 

Mettkau est un petit village sans importance lactique. 

A partir de Borganie , la roote monte, Tespace de Ml 
pas, sous un angle de 8 à 10 degrés, et iornie, dans cette 
partie de son parcours» nncliemin creux où rinfantericM 
peut passer que sur trois hommes de front. Ensoile dk 
longe, sans détours ni montées notables, le bord d'une ha- 
teur, acquiert peu-è-peu jusqu'à 10 pas de largeur, el patf 
être parcourue sans difficulté par Tartillerie. 

A 2 kilomètres de Borganie , la route reçoit an cheoii 
carrossable partant de la route de Kostenblut; et, pea aiut 
Hoch-Poseritz, elle se réunit au chemin rural qui rient de fm- 
tenau. Entre ces deux points, le terrain, sur la gauche ik 
route de Furstenau, est couvert de bois jusqu'au voisinagek 
la Weistrilz. 

Sur tout l'espace compris entre Borganie et Hoch-Poit- 
ritz (7 kilomètres), l'infanterie, et, au besoin, la cavalerie, 
peuvent marcher à droite de la route. 

Hoch'-Poseritz est situé sur une colline nue , d'où la vae 
s'étend en avant et sur les côtés. A l'ouest seulement, elle 
est bornée par une autre hauteur plus considérable. On a 
notamment vue, à gauche, sur la partie de la route principale 
comprise entre Guhiau et Birkholz. Ce point n'a pas d'autre 
importance. 

De ce village, la route se dirige plus au sud, et est par* 
tout en bon état et praticable aux voitures. Le terrain, des 
deux côtés, est très mamelonné; mais le sol y est ferme, de 
manière que l'infanterie et la cavalerie peuvent marcher à 
droite et à gauche jusqu'à Wiirben (6 kilomètres), si elles^ 
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ne craignent pas les petites difficultés qu'elles peuvent ren- 
contrer de<listance en distance. Kallendorf s'étend des deux 
côtés de la route» en deux files de maisons de 1 »200 pas de 
long; mais on peut faire le tour du village en dehors. Le vil- 
lage de Sorge, indiqué sur la carte en avant de Kallendorf, 
n'est qu'un groupe de 5 maisons à demi-ruinées. 

Un peu avant Wiirben, le chemin se réunit & la route qui 
vient de Neumarkt, et depuis ce point jusqu'à Schweidnitz 
on suit une bonne chaussée macadamisée, bien battue, large 
de 8 pas, et tracée en ligne assez droite. Dans le voisinage 
du point de jonction des deux routes, commence un bois, 
qui , s'élendant jusque vers les rives marécageuses de la 
Weistritz, sur un développement de 2 kilomètres en largeur, 
n'est praticable aux chevaux que dans la moitié la plus rap- 
prochée de la grande route. 

Wûrben est situé sur une hauteur considérable, dont 
le revers sud et est a une inclinaison de 10 à 15 degrés» et 
dont le pied est baigné par un petit ruisseau qui, à travers 
le bois dont nous venons de parler , se rend à la Weistritz. 
Entre Wûrben et ce ruisseau, il y a également un bois assez 
épais. 

Jusqu'à Wiirbefi (1 kilomètre), la route monte sous un Dénié à 
angle de 3 à 4 degrés; ensuite elle longe le revers oriental scbweidai 
de la hauteur de Wiirben, et franchit sur une digue le ruis- 
seau qui coule dans un fond de prairies un peu marécageux, 
ce qui constitue un défilé de 2,000 pas environ de long; 
mais ce défilé peut être tourné par l'infanterie et par la cava- 
lerie, à 2 kilomètres sur la droite. De Borganie jusqu'à ce 
défilé, il ne faut à l'infanterie et à l'artillerie à pied que 
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quatre heures de marche. La cavalerie et rartillerie à cheval 
peuvent franchir cette distance en trois heures, et même, au 
besoin, plus rapidement encore. 

Le fond de prairies étant franchi , la route passe devant 
Kothkirchdorf, et se dirige sur Schweidnitz, après avoir 
traversé un coteau large et bas , d'environ 1 ,000 pas de 
long , qui est borné à gauche par le fond marécageux où 
coule la Weistritz, et à droite par un ruisseau très encaissé. 
De, Tautre côté de ce ruisseau, qui entre à Teichenau dau 
le fond de prairies (à 2^000 pas environ de la route), soDi 
ffilués les petits villages de Zuizendorf et de Saebischdorf. 
Vrit» du second, le ruisseau s'éloigne tout-à-fait de la roole, 
(ît nous ne p&mes en explorer le cours ultérieur, à cmaedet 
iivant-postes ennemis. 

lit iii) ''" "B"® défensive la plus rapprochée de Schw^eidnitz se 

' trouve derrière ce ruisseau, qui coule de l'ouest à Test, et 

m* peut être franchi, sans préparatifs, même par Tinfanterie. 

ffiiïïH «''^tte position n'a aucun point d'appui tenable ; de plos, 

i«||r i'Ht commandée par le terrain opposé. 

Iliir position beaucoup plus forte s'olfre derrière le fond 

i/r» W*(ii'^i^^ de Wûrben. Sur la hauteur nue qui le com- 

u«ihI<% " y ^ encore les restes de quelques retranchements, 

\l tv^N iiiilrefois pour la défense du déGlé, et faciles àremettre 

Mal AV' défense, à l'aide de quelques travaux peu considé- 

vj^, î|f( peuvent recevoir 12 bouches à feu, et sontôu- 

1^ AaiU' K"''^'''^ ^^ ^^^^^ position est presque inattaquable. 

^^^. 1^ front» et sur l'espace qui s'étend jusqu'à Teiche- 

^ MtO pn^)> ^'^^^' ^ rentrée du bas-fond , mais qui ne 
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se compose que de quinze petites maisons de bois, l'approche 
est rendue difficile par des escarpements ; de Teicbenau à 
Bunzelwitz (également 2,000 pas), elle Test par plusieurs 
rigoles d'eaux pluviales , profondément fouillées dans un sol 
argileox. L'effet de Partillerie est partout à Tavantage du 
défenseur. Bunzelwitz lui-même est un bon point d'appui. 

Mais cette position est facile jà tourner par le flanc droit, 
et l'ennemi y a cet avantage, de pouvoir effectuer cette ma- 
nœuvre par des chemins frayés (par lauernick) et sans être 
beaucoup en vue. 

Une meilleure position, de 2 kilomètres d'étendue seu- 
lement, se trouve non loin du point de jonction des routes, 
entre Kallendorf et Wûrben. L'aile gauche est protégée par 
le bois, et l'espace ouvert entre ce bois et un ruisseau, qui 
couvre suffisamment l'aile droite et coule parallèlement à la 
route de Fûrstenau, n'est que de '2,000 pas. 

Plus en arrière encore , les hauteurs de Hoch-Poseritz 
et les bois situés derrière forment une autre position avan- 
tageuse , par cette circonstance surtout qu'on y trouve une 
bonne route pour ligne de retraite sur Kostenblut (14 kilo- 
mètres) ; cependant on dit que cette route a près de Wiehau, 
sur le Striegauer-Wasser, un défilé assez difficile. 

La plus forte position est derrière le bas^fond marécar- 
gèux, entre le Striegauer-Wasser et la Weistritz, à 3 kilo- 
mètres à l'ouest de Fiîrstenau (1). 

Chemins de communication. 

Entre la route principale et le chemin latéral se trouvent 

(I) Nous ne la décrivons pa» , vu sa proximité. 
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les chemins de voitare suivants, qui établissent une commit- 
nication de Tune à l'autre : 

1^ Le plus court» mais aussi le plus mauvais de ces che- 
mins , est celui de Wenig-Mohnau à Mettkau (2 Idlo- 
mëlres). Ce chemin passe, des deux côtés de la Weistrili, 
sur une étroite * chaussée de rondins, par des prairies Mi 
humides; à la rigueur cependant, il pourrait être praticable 
pour Tartillerie, si Ton renforçait de quelques poutres plus nih 
lides le pont de bois sur la Weistritz. Ce chemin» en cas de 
retraite sur Guhiau, etc., est d'une grande importance poir 
éviter des encombrements fâcheux devant le défilé de Âr- 
stenau ; 

2^ Un chemin de voiture assez solide, partant de la roote 
à 2 kilomètres avant Guhiau, se rend, par les villagaidb 
Frauenheim et de Domanze^ hBocli-Foseritz (7 kilomèCrai)* 
Il a cependantquelquespentes, courtes mais fortes , présilli 
deux villages qu'il touche, parce qu'il y franchit une bauteor 
qui les sépare; dans cette partie, il est aussi très encaiseé. 
Avant de faire usage de ce chemin, il faudrait, à l'aide de 
fascines, y boucher plusieurs (rous profonds. Le pont sur la 
Weistritz est solide, mais construit en bois; 

3^ A 2,000 pas environ après Guhiau^ un chemin creux 
conduit, à droite, au village de KratzkaUy où il franchit la 
Weistritz auprès du moulin, sur un pont de pierre, et ae 
prolonge ensuite entre deux hauteurs jusqu'à la route IêA' 
raie qu'il rejoint à Kallendorf. Il faudrait faire des répara- 
tions sur plusieurs parties de ce chemin, pour le rendre pra- 
ticable à Partillerie ; mais les matériaux nécessaires se troa>- 
vent dans le voisinage. Les cavahers n'y peuvent marcher 
(|u'un à un cl presque partout au pas. 
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La Weislrits coule, dans toute la partie comprise entre 
Fùrstenau et Rothkirchdorf , à travers des prairies naaréca- 
geuses, et ea décrivant de nombreoi détours; çà et là elle 
est bordée d'épaisses aulnaies ou oseraies, et Ton ne peut la 
franchir que sur les ponts que nous avons indiqués. Entre 
Domanze et Kratzkau» il y a bien encore un pont; mais le 
cbemin ne conduit que dans* les prés attenants. 

A Rothkirchdorf, la rivière est resserrée, durant l'espace 
de 1 ,200 pas, par deux hauteurs que réunit un pont de 
pierre; mais les deux abords de ce pont sont tellement 
escarpés que l'artillerie ne peut passer qu'avec les plus grands 
efforts. Au-dessus de ce pont se trouve le confluent du Rei- 
chenbacher-Wasser (ou Peile) avec la Weistritz. Cette der- 
nière coule au nord et passe tout près de la forteresse; la 
Peile coule à 2 kilomètres environ sur la droite, au pied 
d'une hauteur très alongée. Entre les deux cours d'eau, on 
aperçoit plus de prairies que de champs, et presque point de 
bois, ni de villages, mais quelques fermes isolées. 

Observation. Par ce rapport, qui, suivant les vues du 
général en chef, peut encore donner lieu à plus d'une recon- 
naissance spéciale, un rapport général ne pouvant contenir 
tout ce qu'il serait utile de savoir, par ce rapport, disons* 
nous, on voit suffisamment qu'une marche sur Schweidnitz, 
par Fiirstenau, serait accompagnée de diverses difficultés et 
d'inconvénients assez sérieux : les défilés des deux côtés de 
la Weistritz » dans le voisinage de Fiirstenau, opposeraient 
beaucoup d'obstacles à la marche de l'artillerie et de la ca- 
valerie; en outre, les communications, ou l'appui mutuel des 
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deux colonnes s<>parécs par la Weistrîlz, seraient assez difficiles 
A <>(ablir. 

Si les conditions stratégiques permettaient de négliger 
complètement le terrain situé sur la rive gauche de la 
Weistritz, on choisirait probablement pour ligne d'opéra- 
lions principale la route de Breslau, qu'il faut, s'il est pos- 
s\hU% faire reconnaître en même temps que les autres. Noos 
supposons, qu'en effet, cette reconnaissance ait jeu lien, 
oX nous OM donnons le rapport, parce que la configuration 
du terrain y est tout-à-fait différente. La carte qui sert db 
base A In reconnaissance est censée dressée sur une échelle 
tr^îH réduite. 

Rapport n** 39. 

1^1 f^ninde route de Breslau est , entre Gnichwitz ei 
Si'Jiifff'ifi^'^^^^ {^0 kilomètres), une chaussée empierrée, par^ 
ffiitemenl entretenue et généralement large de 12 pas; des 
diMii <;^dé>», elle est bordée de jeunes arbres fruitiers; çàet 
lA v\U' <-^^ enfermée entre des haies. Les fossés sont pres- 
(iiii* |»«rl'Hil nettement coupés, et offrent un grand nombre 
I noniN 1^1' ''" direction principale de la roule est celle du 

ImiiMVMif *'""^ ^"® "^ s'écarte que pour de courtes 
diNlnnn'M' 



liriin» Ml '1'*" *''• ^>f^*^'^^ d'arbres doivent être mentionnées a a 

(I) NniM «I ^ ^ ^^^^^ j ^ji^,^ j^^^ijj formées de gros arbres très feaillas, elles 

«lHwrt, 1'*'*"' J* j/yijir, ftiirtoui 11 la roule a de fréquentes sinuosllés. Dans le 

1^*^** y! IImuIi *^ IM •'*"" "'""^ P^"*^^ d'importance que comme obsta- 

«MMMi •"'•"T?.^^,,»,,,, a u font** devant son front de bataille. 
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Villages qui bordent la route. 



Scbiediagwilz , 


à 4 kilom. 


de Gnichwilz 


Mœrscheiwitz , 


à 5 - 


— 


Wernersdorf , 


à 10 — 


— 


Kiefendorf, ) 
FloriansdorfJ 


à 11 — 


— 


Strehlitz, 


à 16 — 


— 


Stephahshayn , 


è 20 — 


— 


Gross-Merzdorf, 


à 26 — 


— 


Weitzenrodau , 


à 28 — 


— 



Jusqu'à McerschelwUz^ la route suit une ligne droite , Eut de 
entre des terres de labour, et à travers une plaine légère-* ^fjf ^^^ 
ment inclinée à gaudie ; le Sdiwarzwasser reste du même 
c6té, se rapprocbant de la route pendant la seconde moitié 
de ce trajet, de manière à n'en être plus éloigné que de 
6 à 800 pas. Ensuite elle prend, l'espace de deux kilomètres, 
la direction de l'ouest, après avoir donné naissance au che- 
min de Zobten, qui se prolonge dans la direction primitive 
de la route (nous parlerons plus tard de ce chemin). 

De Mœrscheiwitz à Wernersdorf, lé terrain des deux côtés 
est un peu mamelonné et parsemé de petits bocages ; cepen- 
dant l'infanterie peut marcher jusque-là à droite de la 
route. 

Aussitôt après Wernersdorf, la diaussée franchit un petit 
ruisseau qui se rend k la Weistritz, à travers une dépression 
peu profonde du sol, et qui n^est qu'un faible obstacle pour 
l'infanterie; mais pour la cavalerie le sol y est trop mou. De 
Wernersdorf jusqu'à une colline (2 kilomètres) dont la 
route longe le revers sud-est, cette dernière est bordée snr 

K"* 79. 5« SÉRIE. T. 27. — TUiLLBT 1846. r 
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plusieurs points et des deux i^tés por de hautes iMien de 
pins. 

rand dé- Près de la colline dont nous venons de faire mention, et 
du haut de laquelle on a vue sur le terrain, en avant et des 
deux côtés, jusqu'à 4 kilomètres de distance , la route est 
tellement resserrée, à droite par les revers escarpés du pla-* 
teau de Guhiau, et à gauche par le Schwarzwasser, qui 
coule entre des prairies un peu marécageuses, qu'elle y 
forme un défilé de 8 kilomètres de long. Ce défilé néanmoins 
peut facilement être tourné par les troupes de toutes armes, 
à 1 kilomètre sur la droite; mais il n'existe point de che- 
mins frayés dans celte direction . Les villages de Strehiitz et de 
St^phanshayn^ le premier dans le défilé et \é second an dA» 
bouché, sont d'une importance très secondaire pour la dfr» 
fetise» 

De StëpbAnshayn à Gross-Merzdorf , la chaussée trttaw 
nne cOte phte^ peu élevée et abordable de toutes parts ; près 
de 6e dernier village, elie passe sur un petit ravin^ parcourt 
ensuite, en décrivant quelques détours, un terrain parsemé 
di coiiines, et franchit, pfës de la maison de pÂngé de 
WeîCx^nrodM^ sur un pom de pi&rre^ la Peiie (Reicheii>* 
bâcher- Wasser). Le village de Weitz^nrodan est aitué aur 
l'autre rive; non-seulement, il n'a point de maisons ài'é« 
^renvn dû fea, mais il est aussi complètement commandé par 
(•terrain. 

Un peu avant en passage^ (a rovte principale eat rejointe 
par la route iftiérale «pit passe à Zobteo, route qu'il est n&* 
QftMWtrê de décrire àvunt de {wirler du terrain adjacent et dèft 
Ikmm défensives. 



BES RECONNAISSANCES MILITAIRES. 75 

Route latérale par Zobttn. 

La roule qui se détache à Moerscheiwitz passe par les lo- 
calités suivantes : 

* ^ , -^ ' ' 4 kilom. de Mœrschelwilz. 

— de Rogau. . ) 

Ville de Zobten. . . 7 — — — 
Village de Klein-Bielau, 14 — — — 

— de Seiflerdau. . IS — — — 

Les villages de Rosenau et de Rogau se touchent, et se 
prolongent & 2 kilomètres des deux côtés de la route. Zoih- 
tm est une jolie petite ville» composée de 150 maisons à 
Tépreuve du feu, avec 1|400 âmes de population. Kteii^ 
Bielau ne compte que quelques maisons. Seiflerdau est 
situé des deux côtés du Schwarzwasser ; il y a encore 
6 kilomètres de ce village à celui de Weitxenrodau. 

De Hœrscheiwitz à Rosenau» cette route se prolonge en Eut de c 
ligne droite» avec une largeur de 8 à 10 pas ; bordée çà et là tcrrain^ai 
de vieux tilleuls » elle est assez bien entretenue sur celte ^^^' 
partie de son parcours. D'abord elle descend dans un fond 
voisin du village de Rosenlbal sur le Schwarzwasser; mais 
ensuite elle gagne peu à peu le haut d'une côte peu élevée et 
plate, d^QÙ cependant on a vue^ur le terrain situé en avant, 
jusqu'à 4 kilomètres. 

Dans les deux viDages de Bosenan et de Rogau, le che- Passage 
mîii devient plus étroit et plus mauvais ; néanmoins il serait 
facile de réparer promptement les endroils défoncés. On 
tournerait difficilement ces ileux villages, même avec l'in- 
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fanierie, parct* qu'ils sont traversés , &-pt*u-prè9 au cenlre, 
par deux bras du Schwarzwasser qui n*onl qu*un mètre en- 
viron de profondeur, il est vrai, mais dont le fond est vaseux 
et peu sûr, et les rives bordées de prairies et de champs ma- 
récageux. 

rrain Le terrain conserve celle même ubvsionomie jusQii*à 1 ki- 
lomèlre avant Zoblen^ où commence un terrain montaeox, 
au milieu duquel s'élève ia montagne dite le Zobtenberg. 
La route monte jusqu'à celle petite ville avec une pente de 5 i 
7 degrés, et en décrivant quelques sinuosités ; mais elle n'en 
touche que les dernières maisons, et se détourne à Touestei 
formant presque un angle droit, f>our gravir sons le même 
angle d'inclinaison une hauteur située de ce côté ; ensuite 
elle court dans la direction du sud-ouest, sauf quelques écarts 
peu importants, jusqu'à la Peile près de Weitzenrodau. 

Le pays conserve son caractère montueux jusqu'à SeiDer- 
dau; mais les inégalités de la route sont peu considérables. 
Dans cette partie elle n*a généralement que 6 pas environ 
de large^ sauf quelques points ou elle a 8 à 10 pas. Elle est 
un peu rocheuse ; mais les bouches à feu y marcheraient 
sans difficulté. 

A 3 kilomètres environ après Zobten, la route passe sur 
un ravin servant de couloir à un petit ruisseau qui prend 
son origine au-dessus de Gœckum (village situé à un mil- 
lier de pas sur la gauche la route); cependant, ce ravin 
pourrait, au besoin , être franchi par l'infanterie. Après le 
ravin 9 la route est côtoyée, à gauche, l'espace de 3 kilomè- 
tres, par une forêt. 

Cette forêt se termine un peu avant Klein-Bielau. Mais , 
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enire ce village et celui de Seifterdau, il y a encore, sur la 
gauche de la route, un bois d'un kilomètre de long, au pied 
d'une hauteur que la route y traverse. 

Avant de toucher Seifterdau, la route franchit un second 
ravin, où elle forme un défilé de 500 pas de long, qu'on ne 
peut absolument pas éviter. 

A Seifterdau il y a encore une rampe de 300 pas de JSScoutc 
long, avec une inclinaison de 7 à 8 degrés. Le village a 
près d'un kilomètre de long , et la route le traverse par le 
milieu. De l'autre c6té, elle parcourt un terrain tout-à-fait 
découvert et très favorable aux mouvements des troupes, de 
sorte que les communications entre la roule principale et la 
route latérale, à 1 kilomètre l'une de l'autre, ne souffrent 
aucune difficulté. 

Chemins de commanication.. 

Il y a, entre ces deux routes, deux chemins praticables aux 
voitures : l<) entre Zobten et Kiefendorf (Gkilom.), dont la 
première moitié est rocheuse, et l'autre, qui passe à Marx- 
dorf, très molle, de sorte que les bouches à feu ne peuvent 
pas y marcher du tout, et la cavalerie seulement avec de 
grands efforts ; 2^ entre Rosenau et Wernersdorf (3 kilom,), 
bon pour les troupes de toutes armes. 

Delà route principale partent deux chemins dé voiture: 
l'un à Strehlitz, l'autre à Kiefendorf, formant le prolonge- 
ment de celui qui vient de Zobten. Ils se réunissent dans le 
voisinage de Guhlau, près de la route qui passe de Ganth h 
Furstenau ; mais d'abord ce sont des chemins creux, élroil . 
et escarpés, où les bouches à fou ne peuvent marcher. 
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Lignes défensives. 

lo La position sur les hautenrs devant Weitzenrodau, sur 
la Peile, est très forte de front, mais presque entièrement 
dépourvue de points d'appui. 

2° En cas de retraite de celte position, on pourrait déjà 
opposerquelque résistance entre Gro55-.Vera;rfar/*et Seifter- 
dau (2 kilom.), aGn de donner à Tartillerie, etc.» le temps 
de prendre de Tayance dans le défilé. 

Z^ Dans le défilé de la route principale, la résistance est 
très facile, tant que Tennemi ne se porte pas en avant sur le 
plateau de droite. Sur la route latérale, jusqu'à Zobten, la 
résistance est encore plus facile. 

4° La position la plus forte est entre WernersdorfeiRth 
gau (6 kilom.). Ces deux villages ferment l'issue des den 
routes, ainsi que le terrain qui les sépare. On peut défendre 
avec vigueur un groupe de collines nues, formant un triangle 
dont le sommet est tourné du côté de l'ennemi , et dont le 
pied est bordé en partie de prairies marécageuses. L'ennemi 
ne saurait faire aucune tentative pour tourner le flanc de la 
position sans être aperçu ; d'ailleurs il rencontrerait dans 
cette manœuvre beaucoup d'obstacles locaux. 

Observation. Le plateau de Gublau ayant une si graade 
importance , il serait peut-être convenable de rechercher, 
dans la direction de Gnichwitz sur Gross-Mohnau, un che* 
min de colonne pour cavalerie et artillerie, afin de pouvoir 
tirer parti de la route qui vient de Ganth, sans être obligé de 
s'engager dans le défilé de Furstenau. 
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Rapport, n^ 40. 

La roule de Warbourg à Lichtenau (36 kilomètres), esl 
un chemin de voiture, en général, il est bien vrai, bien en- 
tretenu et large de 8 ii 10 pas; mais en ce moment, par suite 
d'un violent orage qui a éclaté sur ce pays avant-hier, elle 
est complètement détruite sur plusieurs points, et ne pourra 
probablement pas être rendue praticable aux voitures avant 
deux jours (1). 

Elle louche les localités suivantes: 



Le village d'Qssendorf. . 


à 4 kilom.de 


Warbourg 


Id. de Rimbeck. . 


è 8 id. 


id. 


là. deScherfede. . 


à 10 id. 


id. 


Id. de Hardehausen. 


à 13 id. 


id. 


Le bourg de Kleinenberg. 


à 18 id. 


id. 


Le village de Bijmerhof . . 


à 22 id. 


id. 



De Warbourg à Scherfede, la route côtoie la rive gau- ^ur^de**^ 
che de la Diemel, qui, à 1,000 à 1,500 pas sur la droite, "*^*®- 
coule, le plus souvent, au fond d'une vallée dont la largeur 
augmente considérablement entre Ossendorf et Scherfede. 
Jnsqu'èi Hardehausen t la route conserve la direction primi- 
tive (nord-ouest) ; ensuite elle tourne au nord , traverse fa 
montagne boisée, nommée Egye, quitte le bois à Kleinen- 
berg, et traverse ensuite une hauteur nue, pour déboucher 
sur le terrain découvert de Lichtenau. 



(J) Voyez la carte topographiqu'c d'Allemagne, par Reimann, seciion 'i': 
Brîton. 
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TEgge. Cependaul on peut, à 12 kilomëires île Soberfeile. 
quitter ce cbemio, et marcher sans difficulté à trârere champ 
jusqu'à Lichtenau (encore 8 kilomètres). 

Ce chemin n'a été détérioré par les eaux pluviales et par 
les chablis que sur les 4 premiers kilomètres; ensuite il est 
« assez bon pour que Tartillerie même puisse y marcher. Quel- 
ques vestiges de retranchements, qu'on rencontre sur h 
montagne, font supposer que ce chemin a souvent servi de 
ligne d'opérations, tournantles petits défilésdeHardehaasen, 
de Kleinenberg et de Bilmerhof. 

A 2 kilomètres environ plus loin, sur la droite, uo autre 
chemin de voiture, assez parallèle à celui*ci» et passant par les 
villages de Bohnenbourg (3 kilomètres) et de Barlinghau- 
sen (6 kilomètres), conduit à la route qui va de Warbourgâ 
Paderborn, en-deçà de l'Egge. Mais ce chemin est présente- 
ment en si mauvais état, et forme deux défilés si diffidies 
auprès des deux villages où il franchit des bas-fonds très 
creux, qu'il ne mérite guère d'attention. 

loute de La route qui de Scherfede se dirige, à gauche, surMara^ 
berg (appelé aussi Stadtberge) passe d*abord sur la hauteur 
nue» dite Scherfeder-Hœhe, où la route a deux montées 
de 3 à 400 pas de long et de 6 à 7 degrés de pente. Ensuite 
elle traverse la vallée latérale qui vient de Hardebausen» et où 
coule un ruisseau torrentiel, actuellement fort grossi par les 
eaux pluviales, mais franchi par un beau pont de pierre; puis 
la route passe sur une seconde hauteur, moins considérable, 
et débouche enfin dans la vallée de la Diemel auprès du 
village de Wrexen (situé sur la rive droite de celte rivière). 
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Jasqae là(4- kîloDi6tres),la roule est bien entretenue, et a 
une largeur de 8 pas. 

A Wrexen il y a un pont de pierre; la route y est, en 
outre, rejointe par celle qui vient, par la gauche» de la ville 
d'Arolsen. 

A partir de ce point, la route de Marsberg forme un 
défilé étroit dans la vallée^ défilé que nous ne pûmes re- 
connaître davantage, la EKemel ayant, sur une longueur 
de 3 ktl., submergé tonte la route, et l'ayant tellement 
rompue que le cheval de notre guide tomba, à plusieurs re- 
prises, dans des trous profonds. Le long des revers boisés 
des hauteurs de droite,on ne pouvait pas non plus avancer, 
et la nuit, d'ailleurs, nous commandait la retraite. On pense, 
toutefois» que l'eau aura abandonné la route dés demain, 
vers midi, et alors seulement on pourra voir quels ravages 
ont été causés par les eaux, qui ont entraîné de gros blocs 
de rochers et des troncs d'arbres. 

AuHlelà de TEgge, il y a bien, sur la route de Lichtenau, rf^we% 
à Bilmerhof et à Kleinenbery , deux bonnes positions ^® scherfc 
pour l'avant-garde. Mais, dans les circonstances actuelles, 
l^ seule position qui puisse entrer en compte est celle qui se 
trouve sur la route, dans le voisinage de Scherfede. 

Sherfede même est situé, comme nous l'avons déjà dit, 
au fond d'un entonnoir; cet endroit est facilement aborda- 
ble de tous côtés, et ne ferme même pas un seul passage. 

L'avant-garde serait donc obligé de prendre sur la hauteur 
située en-deçà et en partie boisée,une position que Ton peut, 
ajuste titre, appeler très forte. Entre la roule de Warbourg 
et la Diemel il y a un espace découvert (formé d'un sol ferme, 
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de prairies ou de gravier) d'environ 1 ,000 pas. Sur l« droite 
de la roule commence la hauteur, bornée, à deux kilom. de 
là, par un vallon très profond, où coule le Ncsrdebach, 
déjà mentionné. 

Devant le front de l'aile gauche coule un petit misseaa à 
bords escarpés, que l'infanterie seule peut franchir. Un bâ- 
timent en pierre (moulin), sur la Diemel, sert ici de point 
d'appui. Devant le centre s'étend un profond ravin qui ne 
prend naissance qu'à 1 kilomètre du fond arrosé par leNœr- 
debach, et cet intervalle est le seul espaceoù les abords de k 
position ne soient pas rendus didicites par des obtacles natu- 
rels; cependant l'infanterie s'y trouvé protégée par le bois. 

Cette position ferme à la fois tous les chemins qui con- 
vergent à Scherfede. Les hauteurs opposées ne sont presque 
d'aucune utilité pour l'ennemi, et, bien que l'une d'elles» d^ 
Sdierfeder-Hœhe, semble commander la vallée de la Die- 
mel, l'ennemi ne peut y mettre ses pièces en batterie à une 
distance efficace, à cause des escarpements. 

La retraite sur Ossendorf est aussi sans difficulté ; elle ne 
peut pas non plus être sérieusement menacée, surtout si 
Ton a la précaution d'ouvrir, pour l'aile droite, quelques 
chemins à travers le bois, assez clair et composé d'arbres de 
haute futaie. 

Observation. Une description plus détaillée de cette posi- 
tion n'est pas nécessaire, par la raison que le commandant en 
chef ou le commandant de l'avant-garde, la visitera toujours 
lui-même vu sa proximité ou son importance; il suffit donc 
de la signaler. 

Si l'on voulait demeurer plusieurs jours dans ce pays, et y 
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attendre rapproche de rennemi, il faudrait faire reconnattre 
non-seulement la route de Marsberg, par la vallée de la 
Diemel, mais aussi la route qui conduit à cet endroit par la 
rive droite de la Diemel et le Roderwald. Si Ton apprend 
que l'ennemi prendra cette dernière route , et si les cir- 
constances exigent qu'on se maintienne dans le voisinage de 
Warbourg, il faut reconnattre la position derrière la 
Diemel 9 entre Warbourg etOssendorf ; si l'on devait se r^ 
plier sur Cassel, il serait nécessaire de faire également recon- 
naître la position derrière la Twiste , entre Warbourg et 
Yolkmarsen. 

Il sera évident, aux yeux de tout homme entendu dans 
la matière, que ces reconnaissances sont indispensables, si 
l'on ne veut pas tout abandonner au hasard. Mais com- 
ment le petit nombre d'officiers d'état^major du corps suf- 
firait-il au service, lorsque déjà ils seraient accablés de tra- 
vaux? 

2. Routes dans les bois, les vallées et les montagnes. 

Nous pensons pouvoir, sans inconvénient, réunir ces di*< 
vers genres de lignes d'opérations, parce qu'elles ont tou- 
tes cela de particulier qu'elles forment de longs défilés et 
que les troupes sont obligées, presque constamment, de sui- 
vre la route. En outre, la vue est très bornée, ce qui ar- 
rive moins sur les routes à travers les terrains marécageux 
qui, d'ailleurs, forment également de longs défilés. 

Nous pensons devoir déclarer d'abord , et on lé suppose 
déjà sans doute, qu'il ne saurait être question ici ni de ces 
immenses forêts sans fin, telles qu'on les rencontre en Rus- 
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sie et en Pologne, ni de grandes vallées ni de haulet chat- 
nés* comme les présentent les montagnes de preoiier ordre. 
Dana des pay.'t de cette natore, la guerre et ses opëraiioai 
prennent tonjonrsun caractère spécial, et nous croyons que le 
plus convenable, pour le moment, est de porter nos re- 
gards sur Tétat des choses tel qu'il se présente dans ki 
conditions ordinaires, au lieu de nous arr^r aux excep- 
tions. 

Reconnaissance. 

Nous n'avons que quelques observations à ajouter à ce 
que nous avons déjà dit de la manière de reconnaître les 
routes et les chemins en général. 

Pour les routes dans les bois^ il Tant examiner particu- 
lièrement : l"" les endroits où rinfanterie peut marcher hors 
de la route ; 2"" les parties clair-semées ou les clairières si- 
tuées près de la route et propres à servir de lieux de rallie- 
ment; 3^ les sentiers tracés dans la direction de marche, et 
surtout les chemins latéraux praticables pour les voitures; 
les uns et les autres méritent la plus grande attention . 

Pour les routes dans tes vallées^ il Tant vérifier : l» si 
le (bnd est sous le feu efficace des bords supérieurs ; 2* sll 
est nécessaire de couvrir les flancs par de Pinfanterîe, et si 
celle-ci peut rester toujours sur la hauteur, sans trop s'écar- 
ter du bord de Ja vallée ; S"" jusqu'à quelle distance il convient 
de reconnaître les vallées secondaires, ce qui dépend trop des 
circonstances pour qu'on puisse dire graod'chose à ce sujet; 
4^ les rétrécissements et les dilatations de la vallée, surtout 
quand tous lés détachements de sûreté sont réduits à en sui- 
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vre le fond ; 5*^ les parties de la vallée qui permettent une 
vue étendue et un îeu efficace d'artillerie; è"" les ponts et 
les gués sur les cours d'eau de quelque importance, s*il en 
existe dans la vallée. 

Pour les chemins dans les montagnes f il faut consacrer 
une attention particulière aux rampes et aux pentes prolon- 
gées, qui exercent une influence considérable sur la vitesse 
de la marche. D*ordinaire les routes dans les montagnes 
traversent des vallées et des forêts ; mais quelquefois aussi 
elles franchissent des hauteurs nues , des côtes basses, des 
plateaux, etc., de sorte que, lorsqu'on est chargé de les re- 
connaître, il faut avoir égard à tout ce qui a été dit touchant 
ces sortes de terrains. 

Les rapports suivants compléteront ce qu'il conviendrait 
de mentionner encore au sujet des routes dont il est question 
en ce moment. 
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coura&t de Thiver, le capitaine 0. H. Perry, alors jeune 
maître commandanli chargé de diriger la flottille de cha- 
Icapes-canonnières en station à Newport-Rhode-Island, 
ne voyant aucune probabilité de pouvoir prochûinemcnt 
obtenir du service sur l'Océan à bord d*un vaisseau de 
guerre, s\)frrit comme volontaire pour le service des lacs. 
Le capitaine Perry entraîna, par son exemple, un certain 
nombre d'officiers et quelques matelots, et le Commodore 
Chaunccy, saisissant avec empressement Toccasion qui 
s'offrait d employer un officier jeune et connu déjà par 
son zèle et son courage, lui donna le commandement de 
la station des lacs supérieurs ; il y fut rendu au milieu de 
l'hiver. Depuis le jour de son arrivée, jusqu'au moment 
oùla navigation fut rouverte, le capitaine Perry s'employa 
activement, et malgré tous les obstacles, à créer et à or- 
ganiser une force qui lui permît de disputer à lennemi 
la domination sur ces bassins si importants. Il fit cens- 
tiuire à Presque-Ile, deux gros bricks de vingt canons 
chacun, quelques schooners et d'autres petits vaisseaux 
Cdpabies de porter de Tartillerie. Le printemps se passa à 
reunir les canons, les boulets et les autres objets de ma- 
tériel et de munition nécessaires; les circonstances Payant 
permis, on reçut, des provinces du midi, plusieurs déta- 
chements d'hommes qui aidèrent à compléter les équi- 
pages de ces différents vaisseaux. Aussitôt que Tescadre 
au Commodore Chauncey fit son apparition à Tenibou- 
chure du Niagara, le capitaine Perry alla le rejomdre avec 
Quelques-uns de ses officiers, et s'employa activement à 
surveiller le débarquement de troupes dont nous avons 
pdrié dans le chapitre précédent. La prise du fort George 
amena celle du fort Erié, et par suite, les Américains se 
virent maîtres des deux rives du Niagara. 
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Le oai»(aine Perry retourna ensuite sur le théâtre de 
son commaiidement et parvint, après des peines infinies, 
à faire sortir de la rivière et è faire entrer dans le lac, 
les vaisseaux que les batteries de Tennemi avaient si 
longtemps retenus dans le Niagara. Cette importante opé- 
ration fut achevée le 4 2 juin, et aussitôt on disposa tout, 
pour que la nouvelle flottille pût faire son apparition sur 
le lac. Elle se composait du brick la Calédonien (prise 
faite sur lennemi) et des schooners le Catherine, TOhio 
et l'Amélie» et enfin du sloop le Contracter. La Catherine 
reçut le nom du Somers, l'Amélie celui de la Tigresse, ei 
le Contractor celui du Trippe. A cette époque, l'ennemi 
avait une flottille de croisière commandée par le capitaine 
Finnis et qui se composait : de la Reine-Cliarlotte, vais- 
seau de trois à quatre cents tonneaux, portant dix-sept 
canons; de la Dame-Prevost, beau schooner de guerre, 
d*environ deux cents tonneaux, portant treize pièces ;du 
brick le Hunter, bâtiment de force moindre, portant dix 
pièces, et de trois ou quatre plus petits croiseurs. L'en- 
nemi construisait, à Malaen, un vaisseau de près de cinq 
cents tonneaux qui devait porter dix-neuf canons, et qui 
reçut plus tard le nom du Détroit 

Ce ne fut guère qu'à la fin de juin, que le capitaine 
Perry se trouva en mesure de mettre à la voile, du bas du 
lac Erié, pour aller gagner Presque-Ile. Comme» quand on 
arriva en vue du fort, on ne voulait point engager de corn* 
bat avec l'ennemi, et qu'on n'avait d ailleurs guère à crain- 
dre de le rencontrer dans un si court trajet, chaque vais- 
seau manœuvra isolément pour y entrer, sans s'occuper 
des autres. L'ennemi avait précisément choisi ce moment 
pour diriger sa croisière dans les parages de Presque-Ile^ 
et, du rivage, on aperçut en même temps les deux esca • 
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dr('â ; benreiiâeiucnt |)our les Amoricains, les knfjim ne 
les virent que lorsqa'ils étaient déjà trop pria de terre 
pour qu'il fût possible de leur couper le passage. A peine 
le dernier vaisseau était-il entré, que Tennemi vira de 
bord à l'entrée de la rade. 

Les deux bricks mis sur le chantier pendant l'hiver, 
par les ordres du commodore Chauncey, avaient été lan- 
cés vers la fin de mai, et leur équipement était déjà fort 
avancé. On les nomma le Lawrence et le Niagara. Les 
scbooners étaient également à flot, et le capitaine Perry 
ayant ainsi tous ses vaisseaux réunis dans le même port, 
apporta tous ses soins à les y mettre le plus prompte- 
ment possible en état de service. 

Presque-Ile, ou plutôt Erié, ainsi qu*on nomme mainte- 
nant cetteplace, avaitun excellent et vaste port, mais il était 
alors fermé par une barre sur laquelle il y avait à peine 
sept pieds d'eau. Cette barre utile jusque là, comme moyen 
de fortification, présentait alors un grave obstacle à la sor- 
tie des deux bricks. Elle se trouvait à environ un mille au 
dehors, et présentait à Tennemi un grand avantage dans 
le calS^ oh il aurait voulu attaquer les Américains au mo- 
ment du passage. Le capitaine Perry comprenant bien 
ce danger, avait tenu dans le plus grand secret le jour 
choisi pour tenter Popération, afin de mettre en défaut 
l'active surveillance des nombreux espions qu'il savait en- 
voyés par l'ennemi . 

Le capitaine Barclay qui avait récemment succédé 
au capitaine Finnis, dans le commandement de la flotte 
anglaise, bloquait, depuis près d'une semaine le port amé- 
ricain, pour empêcher la sortie des deux bricks , sachant 
bien qu'elle ne pouvait avoir lieu que par un temps cplme. 
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Mais, le vendredi, 2 août, il s'éloigna dans la direction du 
nord, et disparut <4). 

Le surlendemain était un dimanche , et les officiers de 
marine se promenaient sur le rivage, comme c'est l'ordi- 
naire, les jours de fête. Le capitaine Perry, sans qu'on 
eût, jusque-là, remarqué aucdn préparatif extraordinaire, 
fit donner à chacun individuellement l'ordre de se ren- 
dre à son bord respectif et de conduire les bAtiments & 
la barre. Cet ordre fut aussitôt exécuté, et, à deux henres 
de Vaprës*midi, le Lawrence se trouvait remorqué devant 
la barre, au point le plus favorable pour le passage.Des ca- 
nons tout chargés et tout amorcés furent descendus dans 
des embarcations et portés sur la berge ; on amena, \e long 
du brick, deux larges bateaux plats, préparé» à l'avance, 
et la manœuvre pour soulever le bâtiment commença 
aussitôt. D'énormes pièces de charpente avaient été 
amenées au-dessus de la barre et posées de manière à 
former une espèce de chantier, communiquant par dessus 
la barre du port à la rade. On fit enfoncer les deux ba- 
teaux plats jusqu'à fleur d'eau, et on les lia fortement à 
Textrémité de ce chantier mobile ; puis, au moyen de for- 
tes pompes^ on les remit à flot. De cette manière» le brick 
se trouva soulevé de plus de deux pieds, mais on reconnut 
qu'il tirait encore trop d'eau pour franchir la barre. Il fal- 
lut, en conséquence , tout recommencer , submerger de 
nouveau les bateaux et rattacher les chantiers en leur don- 
nant plus d'élévation ; ce travail occupa toute la nuit. 



(1) On a dit que le capitaine Barclay perdit son comoBandement sur le 
lac Ené pour avoir accepté^ un dimanche, une invitation à dlncr chez un 
gentleman établi sur la côte du Nord. Pendant que ses vaisseaux le por- 
imat m rivage canadien , les eauv du lac «e calmèrent, ^t le etpifaîn« 
9mrfm»ii cet iBstmit propice pour effectuer le paH^gt . ' 



iM icbooneri avaient pasié la barre et a'teîeot faBfjée 
en avant, so préparant en toute hâte à soutenir une atta- 
que ; à huit beares du matin, rennemi reparut , précisé- 
men k l'instant oh le Lawrence franchissait l'obsiacle. Une 
courte et inoffensive canonnade , livrée « grande portée, 
fut ouverte sur les Anglais, et eut pour résultat de les te* 
nir à distance. Aussitôt que le Lawrence fut parvenu sur 
une eau plus profonde > son artillerie fut hissée à bord» 
montée en batterie, et le brick commença à lancer tes 
bordées sur l'escadre ennemie. Heureusement le Niagara 
franchit la barre du premier coup, et, avant la nuit, tous 
les vaisseaux étaienten état de service, autant, du moins» 
que les circonstances pouvaient le permettre. Mais Ven* 
nemi ne resta guère dans la rade que pendant une heure 
et demie , ses hautes voiles dehors» observant les mouvez 
ments de la flotle américaine ; puis, il vira de bord et gagna 
le large sous toutes voiles. 

Ceci se passait le 4 août, et, dès le 5, le capitaine 
Perry, prenant à bord un certain nombre de soldats et de 
volontaires, mit à la voile pour aller chercher Tennemi* 
Il se rendit en droite ligne devant Long-Point, puis ran* 
géant sur une assez grande longueur la côte du Canada, 
il rentra, le huit, à Erié. 11 so disposait à remettre à la 
voile, après avoir renouvelé ses provisions, lorsqu'il re- 
çut la nouvelle que le détachement expédié du lac infiè*- 
rieur sous le commandement du lieutenant Elliott, et dont 
nous avons parlé précédemment, était à Cattaraugus, en 
marche pour rejoindre sa station. Un vaisseau fut aussi- 
tôt expédié pour aller prendre cet important renfort. Peu 
de temps après son arrivée, on reçut du lac inférieur la 
nouvelle des promotions récemment faites : M. Elliott était 
nommé maltre*commandant, et MM. Hoidupi Packett, Y«« 
mail, Edwards. et Conklin étaient promus au grands! 
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llctifenant. Presque tous ces officiers n'étaient cependant 
emjloyés que depuis quelques mois. 

L'escadre améiicaine se composait alors des b&timentK 
dont les noms suivent : le Lawrence, 20 canons, capitaine 
Perry ;leNiagara, 20, capitaine Elliott ; le Calédonien, S, 
commandé par M. M'Gralh, commissaire ; TAnel » 4« lieu- 
tenant Packrlt; le Trippe, 4 ,lieutcnanlSniith;làTigres»é,l. 
lieutenanlConklin : leSomers, 2, M. Almy ; le Scorpion, f , 
M. Champlin îTOhio, 1, M. Dobbins , et le Porcapine, i, 
M. Senatt. Le 18 août, elle sortit d'Erié, et, quelques jonrs 
aprës, en \ue de Sandusky , elle chassa et fut près de cap* 
turer un des schooners de Tennemi. 

L'escadre croisa ensuite pendant plusieurs jours près de 
l'entrée du délroit,et le capitaine Perry s*étant trouvé pris 
de la fièvre qui régnait dans ces parages, les vaisseaux 
entrèrent dans Tun des ports du groupe d*tles situé près 
de cet endroit, et qui porte le nom de Putin-Bay. 

Pendant celte relâche, quelques changements s'opérè- 
rent dans le commandement des vaisseaux. M. Smith passa 
(wr le Niagara, et M. Holdup sur le Trippe ; M. M Grath 
passa également sur le Niagara, cédant le commandement 
du Calédonien à M. Turner. L'Ohio fut envoyé en expé- 
dition dans le bas du lac. 

■'t'^adre était encore à Put-în-Bay lorsque, dans la 
À&tinée du 40 septembre, à la pointe du jour, un homme 
du Lawrence, monté au haut du g? and màt de ce vaisseau, 
àpérçirt la flotte ennemie au nord-ouest. Le signal fut don né 
aussitôt è tous les autres vaisseaux de se disposer au dé- 
part. Il raidit un vent frais du sud-ouest, et le seul moyen 
de prendre le vent sur Tennemi, avantage très important 
à raison^ surtout de Tarmement tout spécial des principaux 
raisdeitix de l'escadre américaine , était de tourner quel* ^ 
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ques une» des petites îles que Voa avaii devant soi. Dans 
la persuasion qii^il n'aurait pas le temps d'exécuter cette 
manœuvre, quoique déjà chaque vaisseau eût envoyé ses 
bateaux en avant pour commencer la remorque, le capi- 
taine Perry allait donnera la flotte le signal de laisser por- 
ter et de passer sous le vent des tles , se résignant ainsi à 
abandonner cet énorme avantagea Fennemî, quand lèvent 
sauta tout à coup au sud-est. Ce changement permettait à 
Tct^cadre américaine de doubler les tles en suivant la di* 
rection désirée, et de gagner au vent. Vers dix heures du 
matin, les vaissseaux américains s écartèrent du bord, et 
aussitôt Tennemi qui les observait» se forma en ligne» la 
proue de ses vaisseaux toui née vers Touest, Les deux es- 
cadres se trouvaient à environ trois lieues de distance» le 
vent continuait a souffler du sud-est, assez fort pour qu'on 
put manœuvrer. Après s'être rapproché de Tescadre an- 
glaise, d'environ unelieue, et après s^être ainsi misàmême 
de mieux apprécier la disposition prise parTennemi, le ca- 
pitaine Perry, dont lesdifférents vaisseaux s étaient main- 
tenus à bonne dislance, communiqua à ses officiers unnou* 
veau plan d'attaque. On s'étaitattendu à voir, entête de la 
ligne ennemie, la Reîne-Charlotte, le second des vaisseaux 
anglais pour la force ; et le Niagara, qui devait lui être op- 
posé, avait pris la tète de Fescadre, car le capitaine Perry 
voulait se réserver , comme privilège du commandement 
en chef, l'avantage de combattre le principal vaisseau de 
Tescadre ennemie; mais ils'aperçut alors que ce plan sup- 
posé n^avaît pas été réalisé, et il modifia, en conséquence, 
aussitôt le sien. Le capitaine Barclay avait formé sa ligne 
en jilaçanlses vaisseaux dans Tordre suivant : en tète le 
Chippeway, armé d'un seul canon en pivot sur Tavant, 
commandé par M. Campbell; ensuite le Détroit portant le 
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commandant en chef; et pais, le Hunter , lieutenant Rig- 
nall; la Reine-Charlotte, capitaine Finnis; la Dame-Pre- 
vost, lieutenant-commandant, Buchan ; et enfin , tout à 
fait à l'extrémité, le Little-Belt. Par opposition à cet ordre 
de bataille, le capitaine Perry plaça, en tète de sa ligne, 
TAriel , de qnatre pièces de douze, et, immédiatement 
après Je Scorpion, qui portait un long canon et une petite 
pièce en estrade. Le Lawrence, monté par le capitaine 
Perry, venait ensuite; le Calédonien, lieutenant Turner, 
fermait la marche, ayant devant lui le Niagara, capitaine 
Elliott. Ces vaisseaux se trouvèrent tous en mesure de pren- 
dre leur position en temps utile, mais les autres bâtiments 
de Tescadre, tous beaucoup plus petits, étaient en arrière, 
faisant leurs efforts pour rejoindre. L'ordre de bataille, pour 
ces divisions, était que la Tigresse viendrait à la suite du 
Niagara, le Somersaprès, enfin, le Porcupine, et le Trippe. 

A cet instant, le vent était devenu plus fort, et les pre- 
miers vaisseaux étaient tous à leurs postes, tandis que les 
autres s'efforçaient de se rendre aux leurs le plus rapide- 
ment possible. Les vaisseaux anglais présentaient un bel 
ordre de bataille, et offraient, dit-on, un spectacle grand 
et imposant. Leur ligne était compacte, et ils avaient en- 
core la proue tournée vers le sud-ouest ; leurs flammes 
déployées depuis peu de jours étaient neuves, ainsi que 
leurs voilures; et les coques brillaient d'une peinture ré- 
cente. La ligne américaine était moins serrée ; l'ordre du 
commandant était qu'on observât entre les vaisseaux une 
distance d'une demi-encàblure, mais il se passa longtemps 
avant que les schoonersde l'arrière eussent atteint les bâ- 
timents de la tète, tous meilleurs marcheurs et capables 
de porter plus de toile. 

Qufiicfaes minutes avant midi, le Détroit lança un bon- 
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let de vingl-quatre au Lawrence, qui passait par flou tra* 
vers, à environ un mille et demi de dislance. Le capitaine 
Perry fit donner, à son de trompe. Tordre aux vaisseaux 
de Farriëre de prendre, anssilôt que possible, lespositiaui 
qui leur étaient assignées ; pendant ce temps, on hélait le 
Scorpion, pour lui donner Tordre d'ouvrir le feu avec son 
long canon. Au même moment, les vaisseaux américains 
qui se trouvaient en ligne, s'avancèrent par le travers des 
vaisseaux anglais, ceux de la tôte étant nécessairement plus 
rapprochés de la ligne ennemie que ceux de la queue, à 
Texception, toutefois, de TAriel et du Scorpion, qui avaient 
regu Tordre de se maintenir un peu au vent du Lawrenoe, 
Comme le Détroit avait de longs canons, le capitaine Bar* 
elay fit preuve de jugement en ouvrant le feu le premier; 
an peu de temps la canonnade entre ce vaisseau, le La- 
wrence et les deux schooners qui tenaient la tète de la li- 
gne américaine , devint très animée. Quelques minutes 
après, les vaisseaux de Tarrière firent jouer leurartilleriei 
et Taction devint générale, quoique à grande distance. Le 
Lawrence, cependant, semblait être le but principal des ef- 
fbrtsde Tennemi, et, peu après le commencement de la ca*- 
nonnade , le Détroit , le Hunter et la Reine-Charlotte diri^ 
geaientsur lui tous leurs coups. Le brick américain s'ef- 
força d'approcher davantage de ses ennemis, les joignit» 
en effet, à portée do mousquet, mais non sans avoir aupa-^ 
ravant beaucoup souffert. Pendant ce temps Taide desdeux 
schooners de Tavant, tous deux, du reste, admirablement 
commandés et manœuvres, était pour lui du plus grand 
secours, car les vai^soiiux de Tarrière, quoique déjà en li- 
gne, no pouvaient guère servir à détourner le feu de Ten- 
nemi, à raitton même de leur position et de la distance. Au 
bout da qualqua tompi, le Niagara héla le Calédonien et lut 
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commanda do se ranger de maiiièrG à le laisser passer de** 
vant lui* M. Turner exécuta cette manœuvre avec une ex- 
trême habileté, et maintint son mouvement jusqu'au mo- 
ment ou il se trouva en avant de la ligne américaine, plus 
rapproche de Tennemi que le vaisseau oominantluiit lui- 
même, et soutenant un feu aussi violent que (e pouvait per* 
mettre la faiblesse de son armement. Le Niagara se trouva 
ainiii placé immédiatement ensuite du Lawrence. 

La canonnade avait nécessairement, pour effet, de rom- 
pre la ligne du vent ; aussi» pendant les deux heures qui 
suivirent, il y eut tort peu d'air. Pendant tout ce temps, 
tous lesefTorls de Tennemi continuèrent à se porter sur ic 
Lawrence ; et môme la Reine-Charlotte dépassa le Ilunter 
et vrntse placera larriére du Détroit, ou elle mainlinl con- 
tre ce malheureux navire une canonnade des plus des- 
tructives. Ces attaques» combinées et si vives, eurent pour 
effet, non seulement de porter le ravage et la mort à bord 
du Lawrence, mais encore de démâter presque complète- 
ment ce navire ; en sorte, qu'après fleux heures et denue 
de combati les vaisseaux anglais ayant déployé leurs voi- 
les, et le vent étant devenu plus fort, les deux escadres 
avancèrent ensemble, laissant le Lawrence derrière elles, 
et presque en dehors du combat. A ce moment, le Niagara 
passa à une faible distance au vent du Lawrence, attaquant 
l;j tête do la ligne ennemie, et ayant le Calédonien immc- 
dialement derrière lui, au vent- 

Les bâtiments de l*arrièrc n'étaient pas restés inactifs ; 
à force do voiles et de rames ils étaient tous parvenus à se 
placer à portée de leurs canons, et ils étaient successive- 
ment venus prendre part à raclion, f(uoique dans un autre 
ordre que celui indiqué. L'extrémité de ta ligne semblait 
f 'être rapprochée davantage de rennemi . portant leTrippe* 



( 




r 



lOU HISTOIRE 

lieutenant Holdup, si près du Calédonien que ce dernier 
lui expédia un bateau pour lui emprunter des cartouches 
de mousquets. 

Le capitaine Perry se trouvant sur un vaisseau devenu, 
par suite de ses avaries, incapable de toute manœuvre , 
s'élança dans un bateau et se fit conduire à bord du Nia- 
gara où il arriva vers deux heures et demie. Aussitôt qu'il 
eût quitte le bord, les roaleurs du Lawrence furetrt des- 
cendues, car ce bâtiment était véritablement en danger de 
naufrage. 

Après une conférence de quelques minutes entre lesca^ 
pitaînes Perry etElliott, ce dernier oirrit dedescendre dans 
le bateau du premier, et d^ aller rejoindre les petits schoo- 
ners de Tarrière, déjà vivement engagés, pour diriger leor 
action. Cette proposition fut acceptée, et le capitaine El- 
liott redescendant toute la ligne, et se plaçant à portée de 
héler les petits schoonersderarrière, lestit avancer à portée 
de pistolet deTennemi, leur donnant Tordre aussitôt qu'ils 
auraient atteint cette position, de le couvrir de grenades 
et d^un feu soutenu de mousqueterie. Le capitaine Elliott 
revint eusuite sur te Somers^ et prit en personne le corn- 
mandeoient de ce bâtiment. 

L'ennemi , en voyant s^abaisser les couleurs du Law- 
rence» crut la journée gagnée pour lui. Ses matelots s*ô- 
lançerent sur les couronnements de leurs vaisseaux res- 
pectifs , et poussèrent trots cris de triomphe. Pendant 
quelques minutes, comme d'un commun accord, le feu se 
trouva suspendu de part et d'autre , chacun se préparant 

\ â un eflbrt délinitif et désespéré. Le vent avait fraîchi et le 

Niagara, placé en avant de la ligne ennemie, la dépassait 

i déjà, tandis quoles vaisseauxqni le suivaient se trouvaient. 
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a cau^e de l'inigiuejiiaMon du vent , ne pouvoir le mjoîn- 
dre de quelque temps. 

A deux heures quarante- cinq minutes, le capitaine Per* 
ry, après avoir laissé aux vaisseaux de rarrière le temps 
de recevoir Tordre qui leur était porté par le capitaine 
Elliatt, donna de nouveau le signal du combat, et porta le 
Niagara en avantsoussesboonetlesetsesvoilesde beaupré. 
Ce nouveau signal de combat fut reçu avec enthousiasme 
sur la flotte américaine, et chaque équipage poussa trois 
cris de joie. L'eunemi essaya de virer de bord» afin de 
faire usage des bordées de pièces qui n^avaient point en- 
core servi, n^ais ce mouvement mit la conrusion dans sa 
ligne; deux vaisseaux s^abordèrent et mêUrenl leurs agrès; 
tandis que la Dame- Prévost s'était laissée dériver de ma- 
nière à placer sa proue au vent du I>etroit. Au même ins- 
tant, ]e Niagara s'avança résolument jusqu a portée de 
pistolet de J'ennemi, ayant, d'un côté^ le Chippcway et la 
Dame-Prevost, et d^3^aat^e, le Détroit, la Reine-Charlotte 
et le Hunter* En passant , il lâcha sa bordée, et, les dou- 
blant en tôte, il les prit d'enfilade par l'avant, et les cou- 
vrit d'un feu meurtrier. Les cris qui se firent entendre sur 
le Détroit annoncèrent que la chance avait tourné. Pen- 
dant ce temps, les schooners et le Calédonien soute- 
naient a rarrière leur feu de grenades et de mousqueterie. 
Un combat î^i rapproché et si meurtrier ne pouvait être 
long. Quinze ou vingt minutes après le signal donné par 
le Niagara pour la reprise de Taclmn, les petits schooners 
se hélèrent successivement pour faire passer la vis que 
Tennemi se rendait, et, en même temps , on vit un des 
officiers de la Reine-Charlotte monter sur le couronnement 
de ce vaisseau et y agiter un mouchoir blanc au bout d'un 
bâton. 
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Aussitôt que la fumée se fût dissipée, on vit qaeles vais- 
seaux des deux escadres étaient entremêlés. Le Niagara 
se trouvait sous le vent du Détroit, de la Reine-Gbarlotte 
et du Hunter ; le Calédonien avec deux des petits achao- 
ners, était entre eux et la Dame-Prevost. A bord da Nia- 
gara , la flamme , hissée pour donner le signal de serrer 
Tennomi de près, flottait en haut du m&t, et sur chacun 
des schooners flottait également la flamme , hissée en ré 
ponse à ce signal. Le Little-Belt et le Ghippeway essayaient 
de fuir sous le vent, mais ils furent bientôt ramenés paf le 
Trippe et le Scorpion ; enlin, le Lawrence se trouvait en 
arrière sous le vent, montrant glorieusement les conlenrs 
américaines. La bataille avait commencé vers midi, et sa 
termina à trois heures, sauf un combat sans importance 
qu'il fallut livrer aux deux vaisseaux qui tentaient d^échap^ 
per , combat qui se prolongea jusqu'à quatre heures. 

Dans ce combat si décisif, les équipages des deux es- 
cadres souffrirent presque également; le Lawrence se 
trouva criblé de telle manière qu'on ne pouvait trouver 
rien de pareil dans les fastes de la marine. Au moment 
où le capitaine Perry Vabandonna, il n'avait plus à stri-* 
bord, côté par lequel il avait été engagé, qu'un seul canon 
en état de i$ervir , et ce brave officier prêta lui-même la 
main à la manœuvre de cette pièce pour le dernier coup 
qu'elle tira. De son équipage vingt-deux hommes étaient 
tués, et soixante-un étaient blessés, la plupart grièvement. 
Le capitaine Perry qui emmena avec lui quatre hommes 
en quittant le bord, n'y laissa que quinze hommes vali- 
des. Le Niagara eut deux tués et vingt-cinq blessés, c'est' 
à-dire environ un quart de son équipage. Les autres vais-* 
seaux souffrirent relativement beaucoup moins. Le Cale^ 
donieo, lieutenant Turner, quoique engagé au plus chaud 
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deTaciiOQ, et quoique ce bâtiment ne fût pas ponté, n'eut 
que trois blessés ; lo Trippe, lieutenant Holdup (1), qui, 
pendant quelque temps, fut aussi engagé de fort près, n'eut 
que deux blesses; de même pour le Soraers, commandé 
par M. Almy ; TAriel, lieutenant Packelt , eut un homme 
tué et trois blessés; le Scorpion, sous M. Champlin . eut 
deux tués dont un midshipman ; la Tigresse, lieutenant 
Conklin, et le Porcupine* commandé par M. Senatt, n'eu* 
rent ni tué ni blessé. La perte totale de Tescadre fut de 
vingt-sept tués et quatre-vingt-seize blessés» en tout, cent 
vingt-trois hommes dont deux officiers. Avant Taction^ 
déjà plus décent hommes étaient incapables de servir par 
suite du choléra -morbus et de la dyssentcrie qui régnaient 
dans Tescadre Le capitaine Ferry Iui-»m6me était fort af- 
faibli par une attaque récente de cette dyssenterie, et ne 
pouvait guère passer pour un homme en état de combat* 
tre au moment où il rencontra l'ennemi; cette circons- 
tance ajouta un nouveau mérite à l'activité personnelle 
dont il fit preuve dans cette brillante circonstance. Parmi 
les officiers tués , se trouvaient le lieutenant Brooks et 
MM. Laub et Clark, midshipmen : et parmi les blessés, 
MM. Yarnall et Forrest, premier et second lieutenant du 
Lawrence ; M. Taylor, contre-maître sur ce vaissi au, et 
MM. Slartwont et Claxton, midshipmen du même bord. 
M. Edwards, second lieutenant du Niagara, et M.Cummings, 
midshipman du même bord, étaient également blessés. 

Pendant deux heures, tous les efforts de lennemi avaient 
été dirigés contrele Lawrence, et Tonde étant parfaitement 
calme, les longs canons des Anglais lui avaient causé de 
grands dégâts, avant que les caronades des vaisseauiL 

(1) Bfaintpnant capitaine Holdup Stevens. 
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grands drâàts. avant que les carona<lc* 

f.ï) SfaintfDar.t rapiiaicf Holdup Mr*en*- 
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cim^'ricains cui^^ont pu commencor â porter. On se rap- 
pelle que pendant presque tout ce temps, les efforts de 
l*ennemi ne purent être détournés que par le feu des deux 
schooners placés en avant, et par les deux longs canons 
des bricks et ceux du Calédonien. Quoique le fen de ces 
pièces ftt incontestablement souffrir rennemi, il ne portait 
cependant pas sur un seul point de mire, comme celui des 
Anglais, qui semblaient croire qu'il leur suffisait, pour 
vaincre, de détruire le vaisseau du commandant. Il est 
vrai qu'on employa les caronades de part et d'autre, dès 
le commencement de Taction, circonstance que nous avons 
négligé de mentionner dans le récit qui préK^ède ; mais il 
est probableque, pendant la première heure, elles produi- 
sirent peu d'effet. Lorsqu'elles purent porter en plein, le 
Lawrence se trouvait, après le Calédonien, le vaisseau le 
plus rapproché de rennemi, en sorte que, s'il tira un avan- 
tage de ses pièces, cet avantage fut bien plus que com- 
pensé par Taccroissement du feu des Anglais. Ses flancs 
par stribord, étaient criblés, et il était gravement endom-* 
mage par bâbord, beaucoup des boulets l'ayant traversé 
de part en part. Quoiqu'on se soit étonné, et avec raison, 
des dommages éprouvés par le Bonhomme-Richard et 
l'Essex, ils ne sauraient être comparés aux avaries éprou- 
vées par le Lawrence. Quelque brillante qu'ait pu être 
la conduite des équipages que portaient ces deux vais- 
seaux, quelque obstination qu'ils aient montrée à résister 
au feude Teunemi, la résolution dont fit preuve l'équi- 
page du Lawrence est plus grande et plus remarquable; 
ajoutons que, pendant toute cette journée, Téquipage, 
réuni depuis si peu de temps, agit avec un ensemble, «a 
sang froid et un esprit de discipline, dignes de vétérans de 
la marine. 
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Quoique le Niagara eût infiniment moins souflfert, une 
perte de vingt*sept tués ou blessés, sur un équipage d*a 
peu près cent hommes, serait encore fort grande dans 
une circonstance ordinaire. Ni le Niagara, ni aucun des 
petits scbooners ne furent gravement endommagés dans 
leurs coques, leurs agrès ni leurs voilures, Teiftiemi ayant, 
ainsi que nous Tavons dit, concentré tous ses efforts sur 
le Lawrence, et le combat ayant cessé fort peu de temps 
après la reprise de l'action. 

Les dommages éprouvés par les vaisseaux anglais , 
étaient plus divisés, mais non moins grands. D'après le 
rapport du capitaine Barclay, son escadre eut quarante-an 
tués et quatre-vingt-quatorze blessés, au total, cent^treinte 
cinq, y compris douze officiers, c'est-à-dire un nombre 
égal h celui des officiers américains qui furent atteints. Le 
rapport n'indique point le détail des pertes respectives 
des différents vaisseaux, mais nous savons qu'à bord du 
Détroit, le premier lieutenant fut tué et que le capitaine 
Barclay et son second furent blessés. Le capitaine Finnis, 
de la Reine-Charlotte fut tué, et le lieutenant fut blessé. 
L'officier commandant et le premier lieutenant de la Dame- 
Prévost furent également blessés. Tous les vaisseaux souf- 
frirent beaucoup dans leurs voilures et leurs coques, et la 
Reine-CUIrlotte plus encore que tous les autres. Deux jours 
après l'action, étante l'ancre à Put-in-Bay, par un temps 
de bourrasque, le Détroit et la Reine-Charlotte semaient, 
autour d'eux des débris de leurs mâtures, arrachés par le 
vent. 

Il est assez difficile d'établir un parallèle entre les forces 
respectives des deux escadres, dans cette circonstance. 
Sous certains rapports, les Américains avaient un avan- 
tage matériel incontestable ; sous d'autres, les Anglais 
i^* 79. 3« ft<iiiB. f . 27. JUittiT 1846. 8 
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avaient une supériorité peut-être auui importante. De la 
mantëre dont Taction se trouva engagée, les avantages et 
les désavantages réciproques étaient à peu près équilibrés; 
le peu do force du vent empêcha les deux plus gros vais- 
seaux américains do mettre à prolit. en approchant immé- 
diatement de rennemi, Tavantage de leur armement tout 
spécial, et permit, au contraire, au Détroit de tirer le plus 
grand parti possible du sien ; mais , d'un autre côté, le 
calme de Tonde rendit Taction des petits schooners amé- 
ricains extrêmement destructive» dès qu'ils se furent avan- 
cés à une portée convenable. Le Détroit a été représenté, 
par un document authentique, comme étant, tout à la fois, 
plus gros et plus fort qu'aucun des vaisseaux de Tescadre 
américaifie, et la Reine-Charlotte montra, comme vais- 
seau, des qualités qu'on ne lui supposait pas ; enfin h 
Dame-Prevost était un gros schooner bien construit pour 
le service de la guerre. Il fut peut-être malheureux, pour 
Ténnemiy que Tarmement de ces deux derniers vaisseaux 
ne fût pas en rapport avec celui du Détroit, armement 
dont celui-ci tira tant d'avantage ; car cette circonstance 
rompit Tensemble de leur action. En résumé, la bataille, 
pendant près de la moitié de sa durée, paraît avoir été 
soutenue principalement au moyen des longs canons des 
deux escadres. Ceci favorisa tout à la fois le Didlroit et les 
vaisseaux américains porteurs de grosses pièces, tandis 
que les petits schooners américains combattirent, d'une 
part, avec l'avantage dune onde calme qui leur permit 
d'assurer leur tir, et, d'autre part, avec le désavantage 
de n'être point pontés. Les flancs du Détroit, qui étaient 
d'une construction remarquablement solide, furent cri- 
blés de boulets qui ne pénétrèrent pas. (i) 

(l) Le flanc de bâbord du Deiroit était teUement inar<}ué de coupi de 
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La force nomériqae dos équipages était à peu près 
égale de part et d'autre. M. Yarnall, premier lieutenant 
duLawrence^certifîa, en 1815, devant une courd enquête, 
que le brick qu'il montait n'avait à bord que cent trente 
un hommes, officiera, matelots ou mousses ; et qu'au mo- 
ment de l'action , cent trois seulement étaient en état d'y 
prendre part. Le Niagara était à peu près dans la môme 
position sous ce rapport. Une partie des équipages des 
autres vaisseaux avait été récemment tirée de la milice. En 
effet, sans le secours d'un nombre considérable de volon- 
taires, sortis des rangs de l'armée, la bataille n'aurait pu 
avoir lien. Les Anglais n'étaient pas mieux montés, ayant 
à bord de leurs vaisseaux un nombre considérable de sol- 
dats de terre; on peut observer toutefois que le calme de 
l'eau rendait cette circonstance à peu près insignifiante. 
On parla beaucoup à cette époque de cette circonstance, 
qu'une portion considérable des équipages anglais était 
tirée des provinces; mais l'histoire de notre continent offre 
mille exemples de batailles gagnées par des provinciaux; 
ceux-ci ont très souvent contribué à la gloire de leur mère- 
patrie, sans qu'on leur en ait tenu compte. La race dure 
et forte des hommes qui habitent les bords des lacs , est 
aussi propre aux combats qu'aux fatigues de tous genres; 
et ces hommes , dans une action, valent autant qoa les 
matelots de quelque marine que ce soit. Ce qu'il leur faut, 
ce sont de bons officiera; or« ils avaient, certes, dans le 
capitaine Barclay et ses lieutenants, des chefs habiles. 

Le capitaine Perry, dans son rapport sur ce combat, 

boulets qui n'ATaientpas pénétré, qu'on attribua cette inefficacité de leurn 
coups à un défaut ^de la poudre employée par les Américains. Peut-être 
cependant n*cûl-elle d*aulre cause que la distance qui séparait les bâli« 
ments au commencement de IVtioa. 
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fit grand éloge du capitaine EUlott , son second dans le 
commandement, de M. Turner, qui commandait le Calé- 
donien et des officiers de son propre vaisseau. Il fit éga- 
lement une mention honorable pour les officiers du Nia- 
gara, M. Packett, de i'Ariel et M. Champlin du Scorpion. 
On croit que si les noms des officiers qui commandaient 
les petits sloops ne furent pas cités, ce fut unique- 
ment par oubli. Presque tous ces bâtiments paraissent 
avoir été manœuvres avec habileté ; et , même à la fin 
de l'action , en se portant tous contre Tennemi, quoi- 
qu'ils ne fussent pas pontés, le Calédonien et quelques 
autres de ces petits bâtiments montrèrent un courage qui 
allait jusqu'à la témérité. On se rappelle qu'au nK>ment 
où l'ennemi se rendit , ils étaient à portée d'être hélés 
par lui, et qu'ils transmirent l'annonce qu'il leur fit de 
sa soumission. Les grenades et les charges de mousquet 
lancées sur l'ennemi, par le Niagara et les petits schooners, 
pendant la fin du combat, traversant les bords ennemis, 
pris d'enGlade par l'avant et par Tarriëre, atteignirent 
quelquefois les Américains eux-mêmes , placés vis-à-vis 
de l'autre côté. 

On a blâmé le capitaine Perry de la promptitude avec 
laquelle il avait engagé Taction» et on a prétendu qu'il au- 
rait dû attendre que sa ligne fût plus resserrée, et que les 
petits schooners eussent rejoint. On a même été jusqu'à 
dire, « que rarement un officier de marine avait plue mal agi et 
mieux réussi. » 

Malheureusement, la vérité n'est que trop souvent sa- 
crifiée au désir de faire une antithèse brillante. L'attaque 
a été jugée habile par l'ennemi , et cela suffirait pour la 
justifier. Le peu de force du vent était, au commencement 
de l'action, la seule circonstance défavorable aux Améri- 
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prjs terre pour assister en personne à la bataille, adressè- 
rent ensemble une proclamation aux habitants delà pro- 
vinco dans laquelle ils annoncèrent que le gouverneaient 
n'agirait qu'en vue du bien-être des habitants, et qu'il res- 
pecterait les propriétés, ainsi que les anciennes lois et les 
anciens usages. 

Le 20 octobre, lescadre transporta Tarmée du général 
llarrison à Buffalo, et le 25, le capitaine Perry transmit 
le commandement des lacs supérieurs au capitaine Elliott, 
pour retourner lui-même à la station maritime de l'Océan. 
Le 29 novembre, ce brillant et heureux officier reçut le 
brevet de capitaine, daté du jour de sa victoire, et, peu 
après, il fut chargé de prendre le commandement du Java, 
de 44 canons, nouvelle frégate dont la construction s'ache- 
vait à Baltimore (1). 

(i) Dans les carions du département de la marine, nous avons trouvé 
une lettre adressée au ministre par le capitaine Perry, dans laquelle ce- 
lui-ci« qui n* avait été mattre-commandant que pendant une année, ex- 
prime quelques doutes sur la convenance qu*il y aurait pour lui à accep* 
ti$r le (prade de capitaine, en passantdevant ses anciens, et se déclare, en 
f^inséquence, prêt à accéder aux réclamations que ceux-ci pourraient faire 
« ru sujet. 



0E LA MAMMB, 413 



CHAPITRE XXVIII. 



Vaisseaux sur les chantiers. — - Bricks lancés à flot. — Tcnlalive inulite 
des Anglais. — Le fort d*Oswego. -—Réparations qui j sont faites. — 
Renforts. — Brigades de transport. «- Belle conduite du major Ap- 
pling. — Mise à flot du Uohawk. — Moment critique. — L*escadre 
américaine. —Bfocus de Kingston, — Tempête. — Le Saint«LaureDt. 



A SackettVHarbour et à Kingston, on employa Phi ver 
de 1813 à 1814 à construire de nouveaux vaisseaux pour 
la campagne suivante, et VonsQ tint réciproquement dans 
une exacte surveillance pour prévenir toute attaque subite 
et empocher que les travaux, encours d'exécution, ne 
vinssent à être détruits par un coup de main de l'ennemi. 
Les fortifications élevées par les Anglais à Kingston , avaient 
rendu cette place très forte, tandis que les défenses de 
SackettVHarbour étaient à peu près insignifiantes . Comme 
le lac était pris dans toute la partie qui sépare les deux 
places et que, pour faire cette traversée en traîneaux, il 
suffisait de quelques heures, les Américains étaient obli- 
gés à une exacte et constante surveillance, de peur do sut- 
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prise. Les dispositions, prises à cet effet par le oommodore 
Chauncey, étaient fort sages et fort bien combinées ; elles 
parurent telles à l'ennemi ; car quelque désir qu'il en eût, 
il n'osa hasarder aucune entreprise contre les Américains. 

En février, on commença, à Ilarbour, la construction de 
trois vaisseaux, une frégate de cinquante canons, et deux 
fort bricks, percés chacun pour vingt-deux pièces. Com- 
me on savait que les Anglais, de leur côté, construisaient 
beaucoup, on prépara la charpente nécessaire pour une 
seconde frégate. Le capitaine Chauncey s'absenta vers 
cette époque pour se rendre au siège du gouvernement, et 
lorsqu'il revint, vers la fin du mois, il trouva que le capi- 
taine Grane, son second dans le commandement, et 
M. Eckford, l'ingénieur, avaient activement poussé les tra- 
vaux durant son absence. Au commencement de mars 
beaucoup de déserteurs vinrent à Sackett's-Harbour, et 
s'accordèrent tous à déclarer que le plus fort des vais- 
seaux construits par i'ennemi, et commencé avant la fin 
de l'automne, était déjà doublé et ponté, et qu'il était 
percé pour soixante pièces. Ils annoncèrent qu'il y avait, 
en outre, trois autres vaisseaux sur les chantiers. La con- 
naissance de ces faits détermina le commodore Chauncey 
à faire augmenter les dimensions de la frégate américaine. 
Le 26 mars, on sut que l'ennemi venait encore de mettre 
en chantier un vaisseau h deux ponts d'une dimension 
tout'à-fait extraordinaire. Ainsi, ces eaux intérieures, sur 
lesquelles, jusqu'à Tannée précédente, on n'avait jamais 
vu naviguer de navires plus gros que de petits sloops de 
f(uerre, allaient servir de théâtre aux évolutions de deux 
v/rritttb!es flottes. 

Pendant tout cet hiver, la fièvre ne cessa point de sévir 
Il «iiillement à Harbour; pendant cinq mois consécutifs, le 
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Mailison n*eut jamais moins de la moitié de son équipage 
sur la liste des malades, et il en perdit plus du cinquième. 

Le sept avril, Tuo des nouveaux bricks fut lancé et re- 
çut le nom du Jefferson. Mais les canons qui lui étaient 
destinés, et qui étaient partis de New-York , dopais déjà 
plus de deux mois , n'étaient pas même encore arrivés à 
Albany. L'autre brick fut lancé le 10 et fut nommé le 
Jones; il n'y avait encore àllarbour ni hommes ni canons 
pour ces deux vaisseaux. Le M avril, on sut queTennemi 
avait rassemblé dans le détroit tous ses bâtiments de Tan- 
née précédente, et qu'il se disposait a sortir ; le 14, il lança 
SOS deux frégates. Aussitôt que le dégel permit de sortir . 
la Damedu-Lac fut envoyée pour observer les mouve- 
ments dos Anglais. Vers la fin du mois , par suite de Tim- 
portance qu avaient prise les opérations de la guerre sur 
rOntaiio, et à cause de la trop grande étendue de son com- 
mandement, le commodoreChauncey fut déchargé de tout 
oequi concernait la direction des lacs supérieurs, et cette 
nouvelle division fut conGée au capitaine Sinclair, qui avait 
commandé lePike. A la même époque, le capitaine EUiolt 
fut rappelé sur TOntario, et prit le commandement du 
Sylph, en remplacement du capitaine Woosley, transféré 
sur le Jones. L'armement de ce dernier vaisseau, reconnu 
si insuffisant pendant Tété précédent, avait été accru et 
porté â seize caronades de vingt-quatre en bordées régu- 
lières ; ce bâtiment avait en outre été gréé en brick. 

Le 25 Avril,- un canot en surveillance sous les or- 
dres du lieutenant Dudiey , aperçut trois bateaux dans 
la rade et fit aussitôt feu sur eux. Les étrangers s'écartèrent 
rapidement sans riposter. M. Dudiey, ayant pris du ren- 
fort, leur donna la chasse, mais il ne put les atteindre. Le 
lendemain, après une recherche minutieuse, faite à l'en- 
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droit oii les étrangers avaient dû recevoir le fea dn bateau 
garde-côte, on trouva , an fond du lac, six barils de pon- 
dre, liés ensemble, deux par deux, de manière à pouvoir 
être facilement portés par couples sur l'épaule. Ils étaient 
garnis chacun d*une mëche, et évidemment destinés à in- 
cendier la frégate. Mais la tentative des Anglais eût échoué 
alors même qu'ils eussent pénétré jusque dans le chantier, 
car il y avait en cet endroit, continuellement en surveil- 
lance , un lieutenant, deux midshipmen et dix hommes; 
en outre , le Madison. avec ses canons chargés à mitraille, 
était placé de manière à couvrir la frégate de son feu, et 
elle était encore défendue par une double ligne de senti- 
nelles sur terre, et de bateaux armés sur le lac. 

Vers cette époque, alors que le résultat de la campagne 
qui allait s'ouvrir dépendait presque entièrement du plus 
ou moins d'activité des travailleurs, il arriva qu'un des prin- 
cipaux charpentiers fut tué par une sentinelle , par suite 
d'une fatale erreur, et qu'aussitôt les charpentiers de la 
station, dont aucun n'avait d'engagement, quittèrent tous 
les chantiers. Les conséquences d'une pareille coalition 
eussent été déplorables, mais heureusement, grâce à l'é- 
nergie déployée par M. Eckford, et soutenue de l'ascen- 
dant du Commodore, on parvint à calmer le ressentiment 
de ces hommes et les travaux furent repris. 

On attachait, de part et d'autre, tant d'importance à la 
prépondérance sur le lac, qu'on désarma plusieurs des 
vaisseaux de l'Océan pour employer à ce service leurs of- 
ficiers et leurs équipages ; et que le gouvernement amé- 
ricain augmenta, de vingt-cinq pour cent, la solde ordi- 
ndîre en faveur de ceux qui y furent employés. On croit 
que l'ennemi prit , de son côte , quelques mesures ana- 
logues. 
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Le i mai , la frégate américaine fut lancée et reçut le 
nom de la Supérieure. On la remplaça immédiatement sur 
le chantier par une autre de moindre dimension. Les ca- 
nons arrivèrent à Ilarbour au commencement du mois , 
sauf, toutefois, les plus lourds qui venaient par la ligne fort 
imparfaitement navigable de Mohawk et Wood-Crcek, jus- 
qu'à Oswego. Le i, la Dame-du-Lac, lieutenant Gregory, 
vit à la nuit tombante, six voiles ennemies sortir de Kings- 
ton» et se diriger vers la baied'Âmherst;le lendemain sept 
voiles paraissaient devant Oswego. On disposa en toute 
hâte, pour aller à leur poursuite, le Pike, le Madison, le 
Jefferson, le Sylph et VOneida, seuls vaisseaux qui eussent 
leur armement; car on avait renoncé à employer les pe- 
titsschooners comme croiseurs, et ils étaient relégués parmi 
les transports. Mais le même jour, le capitaine Woosley, 
alors en mission à Oswego, fit dire que Tune des deux nou- 
velles frégates anglaises se trouvait dans Tescadre enne- 
mie, et M. Gregory ayant rapporté qu'il avait aperçu l'au- 
tre devant les Ducks, le commodore Chauncey résolut de 
ne pas sortir, Tincomparable supériorité de l'ennemi ren- 
dant tout combat impossible. 

La flotte de croisière dont disposait Sir James Yco se com- 
posait des vaisseaux suivants : le Prince-Régent , 58 ca- 
nons, capitaine O'Conner, portant pavillon de comman- 
dant, armé de longs canons de chasse et de caronades de 
soixante-huit et de trentordeux, et enfin, ayant près de 
cmq cents hommes d'équipage; la Princesse-Charlotte, 42, 
capitaine Mulcaster, armé de canons des mêmes calibres 
et portant de trois à quatre cents hommes ; le Montréal 
(auparavant le Wolfe), capitaine Downie; le Niagara (au- 
paravant le Royal-George), capitaine Popham ; le Char* 
well (wcieonement le Moira), lieutenant Dobbs ; le Ua^ 
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gnet (autrefois le Sidney-Smith); l'Etoile (avant leUelville), 
capitaine Clover ; et le Nellcy (anciennement lo Beres- 
ford), lieutenant Owens. 11 était évident que pour lutter 
contre les principaux de ces vaisseaux, il fallait des fré- 



Le capitaine Woosley avait été envoyé à Oswego pour 
faire transporter de ce port jusqu'à Harbour, les gros ca- 
nous, les câbles et les autres objets destinés à rarmeroent 
des deux nouvelles frégates. Le convoi était arrivé à la chute 
qui se trouve à douze milles au dessus de la ville, et on Ty 
avait laissé pour le mieux préserver des tentatives de l'en- 
nemi, jusqu'à ce que les schooners fussent chargés 6t ex- 
pédiés séparément. Le Growler était, à cet effet, déjà en- 
tré en rivière, au moment oii Str James Yeo parut devant la 
place, ainsi que nous venons de le dire. Les Anglais ten^ 
tërent, le 5, de débarquer un corps detroupes, mais la vio- 
lence du vent les en empêcha, et tout se borna à quelques 
coups de canon et à la prise, par les Américains, de deux 
ou trois bateaux vides. Mais le lendemain, le temps s'étant 
montré plus favorable, les Anglais en revinrent à leur pre- 
mier plan. 

Oswego n'était alors qu'un simple village sans fortifica- 
tion régulière, contenant à peine cinq cents âmes. Mais k 
l'époque où il avait appartenu aux Anglais, c'est-à-dire, 
avant la guerre de l'indépendance, ceux-ci y avaient élevé 
un fort d'une certaine importancCi et dont les ruines exis- 
taient encore sur un plateau élevé, vis-à-vis du village, 
sur l'autre bord de la rivière. Cet ouvrage était d'une assez 
grande dimension, mais n'avait jamais été véritablement 
solide. C'étaient de simples remparts de terre, avec des 
bastions aussi en terre , des fossés à sec et peu pro- 
fonds en glacis naturel, et quelques ouvrages avancés, 
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presque tous insignifiants. Le gouvernement avait aban- 
donné ceil ouvrages, et comme ils n^étaiont consolidés par 
aucune maçonnerie, les remparts setaicnt affaisses et 
avaient presque comble le fossé ; les piquets et les palis- 
sades étaient tombés de vétusté, et même les portes et 
les constructions en planches, originairement destinées au 
logement des troupes, avaient disparu. De|)uis la déclara- 
tion de guerre, on y avait fréquemment caserne, pendant 
des semaines entières, des régiments en marche pour re- 
joindre le théâtre des hostilités; par suite, on y avait recons- 
truit, quoique grossiëroment, des portes et des casernes 
provisoires. On y avait également fait d^autres réparations 
de détail, et on avait relevé, quoique imparfaitement, les 
palissades, mais, en beaucoup d'endroits encore» le rem- 
part et le fossé se confondaient tellement qu'on aurait pu 
les franchira cheval. En résume, comme simple retranche- 
ment, 8*il eût été défendu par un nombre d hommes suf- 
fisant, ce fort pouvait encore offrir une position quelque 
peu forte ; il présentait de grandes facilités pour monter 
des batteries qui auraient commandé la rade et la rivière; 
mais il était insuGKsant pour qu'on pftt espérer y soutenir 
un siège en règle, contre des assaillants un peu supérieurs 
en nombre. Enfin, pour tout dire en un mot, ce n'était 
plus un fort dans Tacception propre et véritable du terme, 
et cela ne pouvait même plus compter parmi les ouvrages 
>de fortification de la contrée, la propriété môme des ter- 
rains que cela occupait ayant été depuis longtemps cédée 
par le gouvernement à l'état de New-York. 

Au moment ou Sir James Yeo fit son apparition dans la 
rade, il y avait en cet endroit, que nous nommerons le fort 
d'Oswego, unbataillon de cavalerie légère, d'environ deux 
Cent quatre*vingt-dix hommes, commandé par le lieute- 
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nant-colonol Mitcholl, et Ton y avait, en oulre» réuni 
avec peine, quelques milices, tout le reste do la contrée, 
dans un rayon de plus de quarante milles, n*ctant guère 
autre chose qu'une vaste solitude. Ce serait sortir du cadre 
de cet ouvrage que de narrer avec détail TafFaîre qui s'en- 
gagea sur ce point. Le lieutenant général Drummund com- 
mandait les troupes anglaises, et les deux services réunis 
(les troupes de marine et les troupes de terre) débarquè- 
rent ensemble, présentant une force quia été diversement 
évaluée et que l'on fait varier de huit cents à mille hom- 
mes. Le débarquement s'opéra à la faveur d'une canon- 
nade très vive, soutenue par les vaisseaux. Le lieutenant- 
colonel Mitchell,avecmoinsdcquatre-centshomme8,etsen- 
lement deux gros canons en état de service, reçut rennemi 
sur le rivage, le combattit autantque la prudence le lai per- 
mit, et opéra sa retraite, en choisissant le terrain dans les 
bois et dans la plaine, jusqu'à la chute de la rivière ; car 
de s'enfermer dans le fort c'eût été rendre sa capture cer- 
taine. Ce fort, même un bon état de réparation, eût exigé 
plus de mille hommes pour sa défense, à cause de son 
étendue. Cette résistance du colonel Mitchell, quoique 
désespérée dès labord, quant aux résultats, fut cependant 
très meurtrière pour lennemi, qui avoua une perte de 
quatre-vingt-quinze hommes, quoique, selon toute pro- 
babilité, il en eut perdu bien davantage. Les Américains 
eurent six tués et trente-huit blesses. Le lieutenant de la 
marine, Pearce, et quelques matelots prirent part à cette 
défense, et combattirent bravement dans les rangs des 
soldats. Le Grovler, seul transport qui Tùt resté dans le 
port, fut coulé bas aussitôt après le débarqument de Ten- 
nemi. 
Les Anglais restèrent pendant deux jours à Oswego, et 
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employèrent ce temps à relever le Growler qu'iU emme- 
nèrent ; c'était le troisième vaisseaa dont ils s'emparaient 
sar le lac, depuis le commencement de la guerre. Mais ils 
trouvèrent à Oswego peu de provisions, le commodore 
Cbauncey ayant donné les ordres les plus précis pour que 
le convoi qu'on lui amenait ne quittât la chute que pour 
être embarqué de manière à ne point séjournera Oswego. 
En résumé, les Anglais ne tirèrent de cette attaque qu'un 
très faible avantage, et sauf la perte du Growrler, les Amé- 
ricains n'eurent à déplorer que les tués et les blessés qui 
leur avaient été faits, mais aucune autre perte matérielle. 
La marine perdit quelques canons et une certaine quantité 
de boulets et de manœuvres embarqués sur le Grov^ler. 
Du cACéde rennemi, le capitaine Mulcaster, de Téquipage 
de ia Reine Charlotte, officier de grand mérite, qui avait 
conduit au débarquement un corps de matelots, fut griève- 
ment blessé. La conduite du lieutenant colonel Hitchell 
fut hautement approuvée, et considérée comme aussi 
ferme que prudente. 

Sir James Yeo retourna à Kingston, débarqua les trou- 
pes, et, le 49, étant sorti de nouveau avec quatre vais- 
seaux et trois bricks, il poursuivit la Dame duLac jusqu^à 
Sackett's-Harbour, et vint former le blocus de ce port, 
pour la première et la seule fois durant toute la durée de 
la guerre Dans ce moment même, il arrivait par terre, 
un convoi composé de la plus grande partie des munitions 
attendues et de quelques canons de moindre calibre, les 
plus gros, ainsi que les câbles, étant restés sur la rivière 
d'Oswego. 

Vers le milieu de mai, on reçut un renfort d'hommes 
et d'officiers expédiés des bords de l'Océan. Le Macédo- 
nien avait été rentré dans la Tamise, et M. Rodgers, pre- 
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mier lieotenaDl de ce bâtiment, arriva àSackett'a Hutev 
avec son équipage, du onze au vîngt-an. Le capitaine 
Elliott rejoignit la station le 42, et le capitaine Tren*^ 
chard le 15. L'Eric, nou\eau sloop de guerre, 8*étant 
Clément trouvé bloqué à Baltimore, avait aassi été 
rentre, et son commandant, le capitaine Ridgiey, était 
arrive quelque temps auparavant avec son équipage et 
avait été aussitôt placé à bord du JefTerson. 

Ualgré I extrême activité qu'on avait déployée poar leur 
construction, les vaisseaux, dépourvus de oàblet Hàm 
canons, restaient inutiles, en attendant que ee 
qui leur manquait pût venir par eau; car il était d*ù j 
trop considérabb pour qu'on pût songer à le I 
autrement. Le capitaine Woosley, qui continuait k èUté 
chargé de cette opération difficile, fit courir le bmit qom 
ce matériel allait être renvoyé sur le lac Oneide, et après 
avoir attendu que cette nouvelle fût parvenue jusqu'à Ven* 
nemi, il fit Tranehir la chute et, au coucher du soleil» !• 
28 mai, il arriva à Oswego, avec un convoi de \9 bateaai» 
portant vingt-un longs canons de trente-deux, dix pièces 
de vingt*quatre, trois caronnades de quarante-deux, et 
dix câbles. Les éclaireurs ayant annoncé que le lac pa* 
raissait libre, la brigade de bateaux sortit de la rivière à 
la faveur du brouillard, et proGtant de l'obscurité de la 
nuit, se trouva rendue le 20, à la pointe du jour, à Tem- 
bouchure de la rivière de Big Salmon ; mais un des ba-» 
teàux avait disparu sans que Ton sût comment. 

Le capitaine Woosley était soutenu par un détache* 
ment de cent-trente tirailleurs sous les ordres du major 
Appling, et à Big Salmon, il fut rejoint par un parti d'In- 
diens de rOaeide, qui avait mission de le suivre lu long 
on rivage, Le convoi entra dans la crique de Big Sandy et 



f 



Femonta au Heu de sa destination, à environ deux milles 
plus haut; car le blocus obligeait a faire le re<ite du trajet 
par terre. 

Pendant ce temps, Tescadre anglaise était à Tancre k 
quelques milles en avant d^Iarbour, et le bateau qui 
avait disparu forçait en plein sur elle, dans Teepoir posi^ 
tivement annoncé de (iiîre toute la traversée par eau. 
Voyant les vaisseaux anglais, soit erreur^ soit trahison, il 
poussa directement vers eux, dans la persuasion réelle 
ou prétendue que c'étaient des vaisseaux américaine. On 
croit cependant que 1 équipage, qui montait ce bateau, 
fut trompé par son chef. 

Sir James Yeo apprit des prisonniers la marche et la 
position du reste du convoi, M avait dans son escadre trois 
chaloupes-canonnières : il en confia une au capitaine 
Popham, du Montréal, une autre au capitaine SpilsburyJ' 
et les fit suivre de trois cutters et d'un brûlot. Après avoir 
croisé séparément sans succès, ces deux capitaines se 
rejoignirent, et certains que le convoi était entré dans 
Sandy Crcek, ils l'y suivirent le 30, comptant bien le 
capturer. Le major Appling, averti de rapproche des en- 
nemis» fît prendre position h ses tirailleurs, et les soutint 
par les Indiens, cachés en embuscade à un mille à peu 
près au-dessous de l'endroit oh le capitaine Woosley opé- 
rait le débarquement du convoi- L'ennemi avait a bord 
un corps de soldats do marine avec deux lieutenants de 
cette arme. Ceux-ci furent débarqués avec un détache- 
ment de matelots, et les chaloupes-canonnières remon- 
tèrent la rivière, faisant sur les deux rives, par leur 
avant, des décharges de mousqueterie et de grenades, 
afin d'éclairer leur marche. Le major Appling les laissa 
s'avancer jusque tout près de lui^ et leur envoya eniutte 
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L'ennemi ayant dans le Niagara denx brick? croiseurs 

et un schooner. se trouvait maître des deux rives au moyen 
de la prise du ibrt do Niagara. Le cotnmodore Chauncey 
laissa à cette station, pour surveiller ses mouvements, le 
Jefferson, le Sylph et TOneida, commandés par le capi- 
taîtie Ridgley, et remit à la voile avec le reste de Fescadre» 
se dirigeant sur Kinsglon, après avoir passé devant York. 
Au moment oix il arriva, le 9, en vue de la ville, un des 
vaisseaux anglais, déjà sorti dans ia rade , fut poursuivi 
jusque dans le port par Tescadre américaine. Le lende- 
main, le Jones, capitaine Woolsey , fut envoyé en croisière 
entre Oswego et Sackett's Harbour, et le Conquest F un 
des meilleurs de tous les anciens sbooners, armé tout ex près 
pour les courses rapides, fut employé pour ce même servi- 
ce, Feanemi ayant intercepté quelques convois de farine 
au moyen de ses bateaux. 

Depuis ce jour jusqu'au mois d'octobre, c'est-à-dire 
pendant six semaines de suite, le commodore Chauncey 
bloqua rigoureusement Sir James Yeo dans Kingston, et 
se trouva, pendant tout ce temps, seul maître sur le lac. 
Dans le but d'engager les Anglais à sortir, il ne laissa dans 
la rade que quatre vaisseaux ^ espérant que Fennemij qui 
avait un semblaljle nombre de bâtiments disponibles, 
céderait à cette provocation et risquerait le combat ; on 
envoya même quelques canons à Harbour, afin de rendre 
Fégalité entre les deux flottilles encore plus grande. Lqb 
vaisseaux américains étaient : la Supérieure, réduite à 
58 canons, le surplus de son armement ayant été mis à 
terre; le Moha^vk, 42; le Pike, 28; et le Madison, 2i. Les 
vaisseaux iioi^Iais étaient le Prince-Regent, 58; la Prîn- 
cesse-ChaiIottc, 42; le Wolfe, i2o; et le Niagara. Si. Il y 
avait en outre a Kingston un gros brick, quelques chalou- 
pe,'^ Cri non nière!^ et autres petits bâtiments. Il y avait, ain#i 
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da Congress» de 38, alors en grande réparation a Ports- 

mouth, eussent été envoyés à Sacketl's Harbour pour ce 
service. De son côté, l'ennemi continuait à recevoir des 
renforts tirés de Tarmée et de la marine» et Fon vit vers 
ce temps plus de deux cents bateaux remonter le Saint- 
Laurent* 

Vers le milieu de ce mois, le commodore Chauiicey 
expédia le lieutenant Gregory avec trois felouques dans 
le Saint-Laurent, ou Ton savait que les Anglais avaient 
une forte ligne de chaloupes- canonnières, pour protéger 
le passage d'un convoi de munitions qu'il attendait. Cet of- 
licier devait tâcher de détruire ce convoi, ou au moins 
d'en enlever une partie. A cet effet M. Gregory se plaça 
en embuscade dans une île; mais il fut aperçu par les 
éclaireurs delennerai, qui envoya aussitôt une chaloupe- 
canonnière pour lui donner la chasse. Au lieu de fuir, 
M* Gregory attendit son assaillant^et s'étant lancé sur lui à 
Tabordage, il l'enleva sans perdre un seul homme. Ce pe- 
tit bâtiment , armé d*une caronade de dix-huit, avait 
dix-huit hommes d'équipage. En remontant la rivière 
avec cette prise, M. Gregory fut chassé par un bàtimen 
plus fort armé de deux canons, qui le suivit de si près et 
le harcela tellement par son feu, qu*il fut obligé d^aban- 
donner sa prise, après toutefois l'avoir incendiée* M. Gre- 
gory, à son retour de cette expédition, ramenait presque 
autant de prisonniers qu'il avait d'hommes. 

Dix jours après, M. Gregory fut envoyé avec deux fe- 
louques à Nicholas Island ^ près de Presque-Isle , pour 
essayer d'y détruire un croiseur ennemi destiné à porter 
quatorze canons, qu'on était sur le point d'y mettre à flot- 
Ce but fut atteint, mais après mille peines et mille fatigues 
supportées courageusement par le^ hommes de l'expédi- 



i 



\ 



m 

ftsr boit dont ie composait son équipage, bon 4t «MriM; 
force loi fui alors de se rendre. 

Le 5 septembre, les quatre vaisseaux conlinoaieut à 
bloquer Kingston; le capitaine fiidgley était toujours à 
remboocbore du Niagara avec le Jefierson et le Jones; le 
capitaine filliott surveillait Presque-Isle avecleSylph et la 
Coaqoest; et enfin, on démontait TOneida à Harbour, el on 
ripartîssait son armement sur des barges. Le H » le irent 
étant venu à souffler du nord, le commodore Cbauncey 
s'avança, enseignes déployées, jusqu'à l'entrée du port 
de Kingston , espérant par cette sorte de défi, déteruiiner 
Feonenû à sortir. Les Anglais arborèrent leurs couleurs, 
préparèrent leurs canons, mais n'acceptèrent pas le défi. 
On vit alors que le vaisseau à deux ponts était lancé, et 
Fou reconnut qu'il était très fort. L'escadre américaine 
après avoir attendu inutilement l'ennemi pendant quelque 
temps à l'enUrée du port, revint à sa station sur la rade (1)^ 

(l)Paos celle cîremulaoee. les vâisieam des deux partis se tronvèrfsl 
si rapprochés les uns des aoires, qu'an prisonoier américaio à bord da 
Prince-Regent, recoonat distioctement, avec une lorgnette, le commodore 
CfceoBeey sur le bane de quart de la Supérieure, et le fit Toir aux officiers 
Mutais. Il e«t hors de doute que ceux-ci étaient extrémenent mortifiés de 
C#t état de déiensif e obstinée, auquel les condamnaient des ordres préeii^ 
bien plutétqu^un sentiment de prudence de leur part. On dit que quel* 
qucs uns des capitaines qui se trouvaient alors à boid du Princc-Regrot, 
n^hésiièrent pa», dans celle occasion, à exprimer leur im'>atience et à dire 
combien il était nouveau pour eux de voir une escadre anglaise rester 
bloquée par une force è peine supérieure, et peut-être même égale 4 It 
sieoae. Ou ijoule même que Sir James Yeo, qui probslilement a>iait pas 
Iq moins ttiïeciô d'une semblable siluaiion, eu enleudant ces observai ioa«» 
lança sa torgnello avec colère sur un canon, et se retira dans sa cabine. 

IDans rhisloiro de toutes les marine» du globe, on ne pourrait assaré- 
ment trouter aufun eiampla d'une ditctpline plus exacte que cclleqn'rn- 
tredili«*l 1« commodore Chsuncey duns i^oo fcadre durant cet été. Dca 



M MM VâMKB. f M 

Iq le^dêBMiaf te vent devwi plos fioiebl il retctdre 
fut 4)biigé« de 6 écarter poor 6a sùrelé. La bourrasque 
coQtiiiQa jusqu'au 45, jour où la Dame-du«Lac rejoignit 
Vescadre poor annoncer que le général Izard était arrivé 
à Harhour* Las vaisseaux rentrèrent alors au port pour la 
première fois depuis le 3 août, ayant ainsi tenu campagne 
toujours soi|S voile pendant quarantOHîinq jours de suita. 
Le f 6, la Dame-du<-Lac fut envoyée a la recherche de 
plusieurs de^ petits brjkks, pour les faire rentrer. Le Jeffer^- 
sou et le Jones arrivèrent le 4 7 , ayant Tun et Tautre beau* 
coup souffert durant la dernière bourrasque. Le premier 
de pes deuiL vaisseauit a était vu contraint à jetw parades- 
sus le bord diiL de sea canons, et n'avait qu a grand'peioe 
évité d'être jeté à la côte. 

La division dq général Jwrd se composait de quatre 
^aiskomm^^jà^ni troîi cents furent embarqués ta 19» 
n^ais ne purent foire voile que le 24 , a oauie d'une autre 
tempes qui survint dans cet intervalle de temps, ûipreo 
mi^r détachement fut débarqué k Tembonobure de la 
Genesee le 9^. Aussit^ cetAe tâche remplie, le comuio- 
dore Chauncey se disposa à retourner devant Kingston^ 
et il y fut rendu le 38, Au moment de son arrivée, deux 
des vaisseaux ennemis étaient sous voi^e» sortant du port, 
selon toute apparence, pour transporter un renlbrt de 
troupes à l'armée du Niagara; njiais ces deux vajsfseaux 
rentrèrent ausi&itôt. Le 39» loTeut ayant fraicbi, l'escadre 
vint de nouveau faire une sorte d'inspection du port 
ennemi , et la Dame-du-Lac, envoyée plus avant encore, 
rapporta que le vaisseau à deux ponts, qui avait reçu le 

QfCcicri d'eipérieqce «l à^ taérius f«i«i) o«( fi»fl pâyli«, fn parleil coeorè 
aujourd'hui avec Hipiralion. 
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nom du Saînt-Laorêîît, était complctemenl gréé, et qo'îln© 
lui manquait plus que la voilure. Comme cevaisseauétaît 
percé pour cent-douze canons et qu'nn savait que T inten- 
tion des Anglais était d'y mettre des pièces de fort calibre, 
Tescadre américaine se trouvait dès lors trop faible pour 
lutter contre les Anglais. Le 5 octobre, le Sylph alla faire 
une observation nouvelle, et comme il rapporta que la 
vaisseau portait enKn toute ses voiles, le commodore 
Chauncey rentra dans le port deSackett's, et s'y ancra 
en prenant toutes les dispositions nécessaires pour résister 
à Fattaque qu'il prévoyait. 

Pendant plusieurs jours on s'attendit a voir paraître 
Sir James Yeo, et le commodore Chauncey tint ses vais-^ 
seaux à Tancre en avant du port, sous la protection des 
batteries , de manière à le bien recevoir. Cependant les 
fortifications de la place avaient été si mal combinées^ qu'il 
n'y avait pas un seul point sur lequel quatre canons 
pussent tirer utilement à la fois. On remédia en partie à 
cet état de choses, et des renforts de troupes étant arrivés 
quelques jours après, sous les ordres du major-général 
Brownn, toute appréhension cessa. 

Sir James Yeo sortit avec le Saint-Laurent, quatre au- 
tres vaisseaux, deux bricks et un shooner le 15 octobre, 
et pendant le reste de la saison , resta seul maître sur 
toute retendue du lac. On dit qu'il avait à son bord plus de 
onze cents hommes* Il ne fit aucune tentative d'attaque 
contre Sackett^s Harbour , et concentra toute son atten- 
tion sur la frontière du Niagara. 

Le 19 novembre, M- M'Gowan, midshipman.accompa* 
gné de M.William Johnson, partisan célèbre, se hasarda 
dans une chaloupe, pour essayer d'aller à Kingston in- 
eendierle Saint- La tirent. Il fut aperçut par deux bateaux 



ennemis et se vit obligé de les capturer. Ayant alors à son 
bord des prisonniers en anssi grand nombre qne les 
hommes de son équipage, et apprenant d'ailleurs, qne le 
Saint-Laurent n'était pas à Kinsgton, il rentra à Sackett*s 
Harbour. La navigation devint impossible à la fin do 
mois. 
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Projet d'invasïon» — Dispositions d'attaque, — Marche de l'ennemi sur 
PiaUsburg. — DcscrtpLiùa de la baie de Plattsburg, ^ Comparaison 
des forces respeciivefi des deux partis, ^ — Approcha des Ai^glai». ^ 
ButailU de la baie de rialtsbtirg, ^ Délâile des AngUis, < — Iiicidenta 
de k bataille. ^~ Le capitaine Do^nie, — KésuUats de ta victoire^ 



Quoique le lac Crhamplain eût été le théâtre de tant d'é- 
vénements importants dans le cours des guerres précéden- 
tes, la frontière des pays vraiment habites s'était telle- 
ment reculée, que durant la guerre de 1812, cette région 
ne prit d'importance que vers la (in de 1814* A cette épo- 
que, -de grands renforts expédiés d'Europe étaient arrivés 
au Canada, et les Anglais avaient réuni aux environs de 
Montréal une armée évaluée par les uns à dix mille hom- 
mes, par d'autres à quinze mille. Avec cette force Tenne- 
mi se proposait de pénétrer dans la partie nord, la moins 
populeuse du comté de New-York, en suivant la route 
tracée par le général Burgoyne dans sa malheureuse expé- 
dition de 1777, Jusqu'où les Anglais avaient Tintention 
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de pénétrer, c'est ce qu'on ne sait pas encore bien aujour- 
d'hui; quoique Crown Point et Ticonderoga semblf*nl avoir 
été les deux points qu'ils se fussent marqués comme terme 
de leur marche pour cette saison, et comme poitUs de dé- 
part pour de nouvelles conquêtes au printemps suivanL 
Quelques uns pensent qu'ils espéraient atteindre jusqu'à 
Albauy, ce qui, certes, eût été de leur part le comble de 
Fimprudence; car une armée plus forte de moitié que celle 
dont ils disposaient aurait en à peirie quoique chance de 
réussir dans une si vabte expédition, 11 est plus probable 
que leur but était tout simplement d'occuper une partie 
de notre frontière du nord, afin d'être en meilleure posi- 
tion pour dicter les conditions dans la négociation de paix, 
dont on prévoyait d'éjà les premières ouvertures. Les 
chargés d^iffa ires de TAngleterre, en eflet, ne lardèrent 
pas quelque temps après à proposer différentes conditions, 
qui toutes tendaient à refouler les Américains, en deçà de 
leurs anciennes limites, de manière k laisser les Anglais 
en possession complëlc de tonte la légion des lacs. Dans 
le cysd\me telle expédition, il devenaitd^une e^ttrême im- 
portance de commander sur le lacChamplain, qui longeait 
sur plus de cent milles, la ligne k suivre immanquable- 
ment par Tarmée envahissante, et qui devait offrira celte 
armée d'extrêmes facilités pour ses approvisionnements, 
et d'excellents points d'appui pour l'attaque comme 
pour la défense. Jusqu*à celle époque, ni Tune ni l'autre 
des deux nations belli^^érantcs n'avait eu sur ces eaux 
de force tant soit peu importante ; mais pendant Thiver et 
le printemps de Tannée précédente, les Américains y 
avaient construit un brick et un schooner, et dès qu*ils 
avaient eu connaissance du grand elTori médité par l'en- 
nemi, ils avaient mis sur le chantier la quille d'un nou- 
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veau brick. Ils construisirent également sur ce lac beau^ 
coup de galiotes et de chaloupes-canonnières. 

De leur côté, les Anglais ne restaient pas inactifs. Pour 
ajouter aux plus petits bâtiments qu'ils possédaient déjà 
sur le lac depuis l'année précédente, ils construisirent 
un nouveau brick» et aussitôt que celui commencé par les 
Américains fut quelque peu avancé, ils mirent sur le chan- 
tier la quille d'un vaisseau plus fort, certains par là, d'a- 
voir l'avantage sur leurs ennemis. Le brick américain, 
que l'on nomma l'Aigle, fut lancé vers le milieu d*août, 
et le vaisseau anglais, qui reçut le nom de la Confiance, le 
fut le 25 du même mois. Gomme l'armée anglaise se réu- 
nissait déjà sur la frontière, on fit de part et d'autre la 
plus grande diligence pour hâter l'armement de ces deux 
vaisseaux. Le capitaine M' Donougb, qui commandait 
encore la station américaine, put paraître sur le lac quel- 
ques jours avant son adversaire, et comme il ne pouvait 
guère songer à croiser sur ce lac long et étroit, il alla droit 
à Plattsburg, point de défense choisi d'avance, et s'y 
ancra le 3 septembre , de manière à soutenir le flanc 
des troupes qui occupaient les retranchements de cette 
place. (4) 

Vers le même temps. Sir George Prévost, commandant 
en chef des forces anglaises, s'avançait avec environ douze 
mille hommes, contre Plattsburg où commandait le bri- 
gadier-général Macomb à la tête de quinze cents hommes 
à peine. L'armée anglaise était séparée en quatre briga^- 
des, conduites par le lieutenant-général de Bottenburg, et 
les majors-généraux Brisbane, Pow^er et Bobinson. A la 

(1) Quelques jours auparavant, Tenneini fit échouer un \aisseau dani 
rotter, pour arrêter les Américains au passage et les empêcher de sortir; 
fmit€ein*ci pureit lu relever. 



lèto de celte ûrniée, Sir George Prévost s'ovançail lente- 
ment, attendant que la flottille fût prête et pût venir ap- 
puyer son flanc gauche. Beaucoup d'escarmouches eurent 
lieu» et du 7 au M rennemi s^occupa au transport de son 
artïlierîe et de ses munitions et bagages. Le capitaine 
Dowine, que nous avons vu commander le Montréal sur 
l'Ontario, avait été envoyé par Sir James Yeo pour pren- 
dre le commandement de la flottille. On a dit qu^it avait 
été forcé de commencer à la hâte ses opérations , par 
suite des pressantes sollicitations du gouverneur général: 
mais on trouve dans les journaux de cette époque une 
lettre publiée par les ordres exprès de ce dernier , dans 
laquelle le capitaine Dowine déclarait d'une manière ab- 
solue qu'il était résolu à ne point commencer les opéra- 
tions avant le moment où sa flottille serait complètement 
en état. Certainement, dans un sens, le jour du combat 
dont nous allons parler, ni l'une ni l'autre des deux es- 
cadres ne se trouvait véritablement proie ; le plus fort des 
vaisseaux anglais n'était à Teau que depuis seize jours, ei 
le second des bâtiments américains pour la force, seule* 
ment depuis trente jours; mais comme ces vaisseaux n Sa- 
vaient guère besoin de provisions, et que Ton combattit à 
l'ancre, ainsi qu'on va le voir, ces bâtiments ne jouèrent 
en réalité d'autre rôle que celui de batteries ilottantcs. 

Le 6, le capitaine SrDonough fit avancer les galiotes 
jusqu'à rentrée de la baie, pour inquiéter l'armée an- 
glaise, et il s'en suivit une canonnade qui dura pendant 
plus de deux heures. Le vent s'étant élevé et ayant mis 
les galiotes en danger de périr, M. Duncan, midshipman 
du Saratoga, fut expédié sur une felouque pour aller leur 
porter Tordre de revenir. On suppose qu'en voyant ap- 
procher ce bateau, Tennemi s'imagina que le capitaine 
m* 79. 3* 3Hm, t. 27. intLiT 1846. ^0 
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M'UonougU venait en pei^oone, prendra le cooimande* 
nteut lies galiotes» car il rcutiit aussitùt tous ses efTurU 
oonlre la galiole qu'avait aborilèe M. Duncan, et ce jeQoe 
oflicier reçut une grave blessure* qui lui lit perdre pour 
1 avenir Tusage d'un bras. Feu apiès, lune des galioLes 
dériva jusque sous les canons de I ennemi, et souffrit beau- 
coup de leur feu, maison parvint pourtant ensuite à la 
ramener. 

Le lac Champlain s étend, suivant une ligne ù peu près 
directe allant du nord au 6udî mais au point nommé 
Cumberland-Head , la rive fait un retour vers le nord, 
pour redescendre ensuite vers le sud paralièlement à elia- 
mème, Tormant ainsi un va&te bassin, qui porte le nom de 
baie de Plattsburg. La partie est de cetie baie est proté^ 
par une longue et étroite bande de terre qui se termine 
au cap dit la Tète {the Uead). L>i terre enferme cette baie 
au nord et à Touest^ eu sorte (ju'on y pénètre par les 
côtés sud et est. Vers le centre de la buie, a l'ouest, se 
trouve remboucbure de laSaranac, petile rivière affluant 
dans le lac, et sur les deux rives de laquelle est assise la 
ville de Plaltsbuig» A environ une demi4ieue de la Tète 
{the Head], dans la direction du sud-ouest, et près du ri- 
vage qui borne la baie à Touest, se trouve un vaste bas- 
iond, et auprès une petite île basse qui commande, de 
ce côté, rentrée de la baie. On avait établi sur ce point, 
nommé Crab-lsland, riiôpital de la marine et une petite 
batterie d'un seul canon. 

Le capitaine M'Donough avait choisi son ancrage un 
peu au sud de l'embouchure de la Saranac. Ses vaisseaux, 
formés sur une ligne paraiièle à la côte ets'élendant pai* 
conséquent du nord au sud, étaient à environ deux milles 
de la terre. Le dernier bâtiment au sud, était près du bas* 
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fond, de manière à empôchor tes Anglais de passer de » 
côté, tandis qtie l'autre extrémité de la ligne, approchait 
assez de la Tête [tke Head) pour que l'ennemi ne put pé- 
nétrer par là dans la baie» sans passer sous le feti de? 
batteries. LV\igle, capitaine Henley, était placé h l'extré- 
mité nord de la ligne américaine, et que Ton aurait pti 
pendant la bataille appeler sa tête, le vent ayant cons- 
tamment soufflé au nofd-est; le Saratoga> vaisseau monté 
par le capitaine M'Donough, venait ensuite: puis le Ti- 
conderoga, lieutenanl-commandant Cassin, en troisième; 
et enfin le quatrième et dernier vaisseau était le Preble, 
lieutenant Charles Budd. Le Preble était un peu plusbaj^ 
au sud que la pointe de Cunjberland Head. Le premier 
de ces vaisseaux était un brick de vingt canons, ayant pour 
équipage cent cinquante hommes, tous éprouvés: le se- 
cond , bâtiment de vîngt-six canons , portait deux cent 
douze hommes; le troisième, schooner de dix-sept canons, 
avait cent dix hommes d'équipage; et enGn le quatrième, 
sloop ou cutter de sept canons, portail trente hommes. 
Les pièces qui composaient rarmement de celle flotte et 
de celle de rennemi étaient toutes de fort calibre , le 
cahna ordinaire des eaux sur le lac permettant Temploi 
sans danger d'un tel armement. Le Saraloga avait huit longs 
canons de 24, six de 42, et douze caronnades de 32; le 
Ticonderoga, quatre longs canons de 18, huit longs de <2, 
4 caronnades de 32, et une couleuvrinc de 18; le Preble, 
sept longs canons de 9. Outre ces quatre vaisseaux, les 
Améiicains avaient dix galiotes, ou chaloupes canonnières, 
six fortes et quatre plus faibles. Chacune des premières 
portait un long canon de 24, et une couleuvrine de 18 ; 
chacune des autres , un long canon de 1 2. Les galiotes 
avaient en moyenne trente-cinq hommes d'équipage. Ainsi 
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les tovces ItUalcs des Auiéricùins sm ce jK>iiit îî. oompo- 
traient de quatorze bâtiments portant quatre-vingt si\ 
pièces d'artillerie, et environ huit cent cinquante hommes 
d*équipagp, y compris les otriciers et un petit détache- 
ment de sohiats destinés à faire le service de troupes de 
marinf", dont on manquait absolument sur le lac Cbam- 
plain. Pour mieux renforcer sa ligne, le capitaine 
M'Donough plara deuxdeses galiotasenlre TAigle elle riva- 
ge, un peu au veut de ce bâtiment; deux autres parallèle- 
meni à celles-ci en face de l'espace qui séparait TAigle du 
Saratoga ; quelques unes sur la même lit^ne vis-à-vis Tin- 
lervalle existant entre le Saratoga et le îiconderoga, et 
enlin deux ou trois en face de 1 intervalle qui se trouvait 
entre ce dernier bâtiment et le Preble. On ignore si le 
capitaine M'Donough avait prescrit aucune m^ure pro- 
pre à couvrir de la même manière TextrémiLé sud de 
sa ligne; toujours est-il que, désobéissance ou non, 
aucune disposition prise dans ce but ne fut mise à exé- 
cution. 

Les Américains étaient donc formés sur deux lignes^ 
écartées l'une de Tautredenviron quarante yards, les vais- 
seaux à Tancre et les galiotes sur leurs rames. 11 résulta 
de ce que les galiotes n'étaient pas maintenues immobiles 
comme les vaisseaux, que celte seconde ligne se trouva au 
bout de peu de temps fort irrégulièrement maintenue, 
quelques f^aliotes se lançant hardiment en avant, tandis 
que d'aiitjes, montées par des chefs moins ardents, res- 
taient en arrière. 

L'escadre des Anglais élnit malérieliement beaucoup 
plus forte que celle des Américains. Son principal vais- 
seau, la Confiance, commandé par le capitaine Dowine en 
personne, avait une baneric de frégate de premier rang, 
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composée de pièces égales en force et en nombre à celles 
qui rormaientrarmcment de la Conslîlution oiideVUnîled 
States, c'est-à-dire trente long canons de *24. Il n'avait 
point de pont supérieur, niaisil avait des gaillards d'avant 
et d'arrière extrêmement vastes; sur celui de rarrière 
étaient placés un long canon de 24 en estrade et quatre 
caronnadesdegros calibre : sur l'autre, deux caronnades 
de même force; l'armement total était donc de trente-sept 
pièces. On suppose que son rôle d'équipage était de plus 
de trois cents hoiiuues. Le second vaisseau des ennemis» 
sous le rapport de la force, était le Linnet, capitaine 
Prîng, brick de seize longs canons et d'environ cent hom- 
mes. 11 y avait ensuite deux sloops, ayant chacun quarante 
hommes d'équipage : le Chubb, heulenaut M'Ghee, por- 
tant dix caronnades de 18 et un long canon de 6, et 
le Fincb, lieutenant Hicks, ayant six caronnades de 
18, une couleuvrinc de 48, et quatre longs canons de 6. 
A ces quatre vaisseaux s'ajoutait une flottille de galiotes 
ou chaloupes canonnières, dont sir George-Prevost, dans 
son rapport ofliciel, porte le nombre à douze^ bien que 
M. M'Donough déclare en avoir compte treize. Ces petits 
bâtiments étaient do même construction que ceux des 
Américains; huit portaient chacun deux canons et tous les 
autres un seul. Ainsi la flottille du capitaine Dowîne se 
composait de seize ou dix-sept bâtiments chargés, de qua- 
tre-vingt quinze ou quatre-vingt-seize pièces d'artillerie, 
et portant environ mille hommes. 

Le 3 décembre, les chaloupes canonnières anglaises, 
commandées parle capitaine Pring partirent, de Tlle aux 
Noix , pour couvrir le flanc gauche de i armée, alors vn 
marche sur Plattsbarg, et le i» le capitaine Pring prit 
jxïssession de Vile aux Mottes, oii il débarqua quelques 
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Il ou^jeë qui éltîvèrcnl une batterie. Le 8, les quatre gros 
vaisseaux, dirigés par le capitaine Dow ine, arrivèrent au 
îitème endroit, et y rcstùreot aiicrts jusqu'au H, atten- 
dant des approvisiotineinent^. Mais le 11« à la pointe du 
jour, toute Tescadre leva Fancre et s^avança en masse 
serrée. 

J*eu api'ès le lever du soleil, le bateau américain place 
eu observation u quelque distance, vint annoncer l'appro- 
che de l'ennenii. Comme il faisait un vent frais du nord- 
est, le capitaine M'Donough ordonna le branlebas et se 
disposa à combattre a Tancre- Pendant ce temps, la llot- 
tillo anglaise longeait la terre et s'avançait du fond du lac 
pour doubler la pointe de Cumberland iCumbcrtand Head) 
et entrer dans la baie. L'ennemi avait le vent h bâbord» 
et par conséquent toutes les voiles portaient à stribord* 
Le Finch tenait la tête ; venaient ensuite la Confiance, le 
Linnet et le Chubb, et toutes les chaloupes canonnières, 
portant deux voiles latines, comme celles des Américains, 
suivaient à peu près sans ordre, serrantja côte au plus 
près. 

Le premier vaUseau qui doubla la pointe du cap fut 
un sloop qui, dit-on, portait une compagnie de curieux et 
qui ne prit aucune part à Faction ; il se plaça au vent, a 
proximité de l'île Crab, et on ne lit bientôt plus aucune at- 
tention à lui (i). Le Finch parut ensuite» et peu après les 
autres gnïti vaisseaux do Ton ne mi ; ils se formèrent en 
ligne, derrière la terre, attendant pour avancer que le^ 

{[} iktmnic on dc savuil, au premier ;jLurd, quel était co lii^Lîment, il 
#»l i^uisibîe tjuc lu capiiainc! flrDouoiïglj Tuii pris jour une chaïoupe ca- 
uopijî^re j co qui CTEpliqurraît ast^Cî bien commc^nt il se fait qu'il ait 
«otîipïê inj Je ce« bdiiinenl.* de pîuf q«L* le nombre Indiqué par Georg9 
Tnti dmis «ou rappcirt. 
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galiotes les eussent rejolnu. Celles-ci pa^aèreal au vent 
et se formèrent sur une ligne parnllèle à celle des vais- 
seaux. Les deux escadres se trouvèienl alors en pr* seiJ< h, 
à une lieue environ Tune de Tautre. Aussitol (|ueles cha- 
loupes canonnières eurent formé leur ligne, et (jue les 
différents commandants eurent re<5;u leurs instructions, 
les Anglais virèrent de bord, et s'avancèrent de front sur 
la ligne américaine, le Chubb au vent, et le Finch sous le 
vent, ce dernier ayant néanmoins 8ous le vent, par rap- 
port à lui, plusieurs des galiotes. L'entiemi continuait de 
s'approcher, le Chubb direotementsousle vent de TAigle, 
qui, ainsi que nous Tavons dit» tenait la tète de la ligne 
américaine ; le Linnet dirigeant sa marche de mairére à 
venir porter sur Tavant du même brick ; la Conliance es- 
sayant de passer en avant du Saratoga» de manière à le 
laisser sous le vent, et le Finch, avec les galiotes, don- 
nant sur le Ticonderoga et le Preble. 

Le capitaine M'Donough avait choisi son ancrage avec 
rœil expérimenté d'un marin. Conime nous Tavous dit, 
le bas-fond empêchait sa ligne d'être doublée ; on ne pou- 
vait s'ancrer sous ses bordées sans être ù portée des ca- 
ronnades dont se composait principalement son arme- 
ment, et pour le joindre il fallait de toute nécessité que 
Tennemi se laissât porter sur lui vent arrière. Bien qu'une 
pareille manœvre fût évidemment tout à fait dé.^avanta- 
geuse, Us Anglais, qui s'étaient habitués a la voir réussir 
dans leurs guerres d'Europe, nliésitèrent pointa y recou- 
rir en celte circonstance, espérant probablement par là 
paralyser TavaTilage que donnaient aux Américains leurs 
pièces k longue portée. 

Il est inutile de dire que les Américains étaient ancrée 
sur défi bouées; mais non content d'avoir pris cette pré- 
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catittoii commandée par riisagc mcme, le capitaine 
J^rDonough avait place une ancre île bouée de cliaque e\- 
tréïnité duSaratoga, et avait fait porter Icsbaussiëresdeces 
deux ancres sur les deux gaillards de ce bàlimentt de 
manière toutefois à les tenir cachées sous l'eau, Cette beu- 
reuse précaution décida de la victoire. 

Au moment oii l'ennemi prit le vent» les vaisseaux amé- 
ricains préparèrent leurs bordées, et quelques minutes se 
passèrent dans cette attente silencieuse et solennelle qui 
précède toujours une bataille sur un vaisseau bien disci* 
pliné. Toul-à-cûup l'Aigle Ht gronder sa batterie, et tira 
successivement ses quatre longs canons de dix-huit. Pour 
débarrasser te pont plus vite sur le Saratoga, ou lança 
par-dessus le bord quelques cages à poulets, et les vola- 
tiles qu'elles renfermaient purent prendre le large. Effrayé 
par ce bruit de lartillerie, un jeune coq s^élança par 
l'un des sabords, et se posant sur un canon, battit des 
ailes et chanta : aussitôt, et comme répondant à un cri de 
triomphe, Téquipage tout entier, spontanément, poussa 
trois cris de victoire [cheers). Ce petit événement employa 
le temps qui s-écoula entre les préparatifs du combat et 
le commencement de l'action ; il anima les matelots d'une 
extrême ardeur. Le capitaine M'Donough ne donnait 
cependant pas encore le signal du combat, quoique les 
galîotes ennemies eussent ouvert le feu, car il était évi- 
dent que les boulets de TÂigle, qui continuait à tirer, ne 
portaient pas* Alais aussitôt qu^il les vit frapper l*ennemi, 
le capitaine M'Donough pointa lui-même un long canon 
de 24 et cornuK^nça le feu. Le boulet, dit -on, frappa 
la CGrifi;inco près du trou de Técubier, et, suivant 
toute la partie gauche du pont, enleva la roue et tua ou 
hipssit pkisimirs homme?, A rc signal, tous les longs ca- 
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nons des Améiieaiûs tirèrent en même temps, et l'on vit 

hicalôt que h biltiment du commandant anglais avait déjà 
beaucoup soufferl- Ui^nnemi coiUinau pourtant il'avancer 
résolument, persuade que s*il parvenait à la position vou- 
lue, le puissant armement de la Conliance nn larderait pas 
à décider en sa faveur du sort de la journùr. Mais il avait 
mal calculé sa force de résistance, et prtjbablement aus- 
si la force agressive des Américains, Les ancres de la 
Conliance pendaient û leurs bossoirs, prêtes â être lâ- 
chées: celle de bâbord fut bientôt enlevée, ainsi que le 
montant de la grosse ancre du même côté. En un mot, 
après avoir t^oulenu aussi longtemps que possible le feu 
des vaisseaux américains, le capitaine Dowine se trouva 
contraint par ce feu même et à cause du vent qui com- 
mençait à fléchir, de s'ancrer, quoiqu'il (ùt encore a plus 
d'un quart de mille de la ligne américaine, La barre fut 
mise à bâbord, le vaisseau tourna au vent, on laissa tom- 
ber une petite ancre au moyen de laquelle le bâtiment 
put tourner par stribord ; mais aussitôt Tancre glissa et 
cessa de maintenir la vaisseau ; on laissa alors tomber les 
drisses des huniers et le bâtiment l'cprît sa marche dans 
une nouvelle direction. Pendant ce temps, le Linnetet le 
Chubb étaient restés en place, plus loin au vent, et le 
premier, dont les canons pouvaient porter, avait lancé 
une bordée au Saratoga. Aussitôt après, il s'ancra un peu 
plus près que la Confiance, dans une position assez favo- 
rable, à peu près à la hauteur de l'arrière de T Aigle, Le 
Chubb continua d'avancer espérant aller prendre d'enfi- 
lade la ligne américaine ; le Finch so plaça par le travers 
du Ticonderoga sur ses amarres, et soutenu par les cha* 
loupes canonnières. 

Les vai^^eaiix anglaise etaîenlavanréÉî avec résohition, 
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el la Confiance n'avait pa» fii n^ul coup avant qu*il 

pût porter, bien que iu ligne nue tout entière tirât 

déjà (le toutes ses pièces. Aussitôt que le capitaine Dowioe 
eut» en quelque sorte, accompli ce devoir en véritable 
marin « son vaisseau s'enflâmtna comme uu brasier, tous 
968 Ciinons tirant presque en même temps, la plupart 
pointés sur leSaratoga. L^efiet de cette bordée, composée 
de seize longs canons de 2i, portant double charge, et ti- 
rés sur une onde tranquille, fut terrible pour le petit bâti- 
meni qui la reçut. Quand la détonation fut finie, le capi- 
taine M'Donough vit près de la moitié de son équipage 
étendue sur le pont, car beaucoup étaient tombés sans 
être réelleuïent blessés. On croit cependant que cette 
seule décharge tua ou blessa plus de quarante personnes à 
bord du Saratona» tes écoulilles avaient été rermèes , 
comme c'est Tusage» mais lo grand nombre des blessés 
embarrassait tellement le pont, qu'il devint nécessaire de 
les rouvrir pour descendre ceux ci. Au reste, rémolion ne 
dura qu^m moment à bord du vaisseau américain, qui re- 
prit aussitôt bravement son feu. Au nombre des morts, se 
trouvait M. Peter Gamble, premier lieutenant; cemalbeur, 
arrivé dès le commimcement de Taction, priva le Saraioga 
de son meilleur oflicier. 

Entre les gros vaisseaux, le combat devint alors vif et 
animé; mais comme les canons était successivement dé- 
montés, Taclion se ralentit graduellement. Néanmoins le 
caractère tout particulier de celte bataille fut nxarqué par 
quelques incidens, dignes de remarque. Le Ghubb, on ma* 
nœuvrant vers rcxlrémité de la ligne américaine, reçut 
de TAigle une bordée qui le cribla, et le lit dériver sur la 
ligne jusque près duSaratoga, qui ie canonna aussitôt et 
Vobligea bientôt a se rendre. M. Platt, Tun des midship' 




me il du Saraloga, fui charge d'en aller prendre possession. 
Ce jeune officier porla sur la prise un cable au moyen du- 
([uel il se Iràla [)ar rarriore du Saratoga , et s approchant 
(lu rivage» aUa s'ancrer non loin de rembouchure de la 
Siiranac. Ce petit succès fut obtenu environ un i|u«rt 
dlieure après le moment où Tennemi s Votait ancré, et fut 
eousidéré comme un hooreux présage, quoique chacun 
sùi bien cependant que le sort de la journée dépendait 
de ce qu'allait faire la Contiance. Le Chubb avait maté- 
riellement beaucoup souffert, et près de la moitié do son 
équipage avait été tué ou blessé. 

luniron une heure après» le Finch était également arra- 
ché de sa position par le Ticonderoga, et se trouvant dé- 
semparé, il dériva jusque sur le bas-fond de Crab-Island» 
où, canonné par le fort élevé sur ce point, il se rendit, et 
les iïivalides do l'hôpital allèrent en prendre possession, 
Vers cette extrémité de la ligne, le** galiotes anglaises 
avaient, depuis le commencement do l'action, (iiit plu- 
sieurs eiïorts désespérés pour aborder les Américains, et 
aussitôt qu'elles virent le Finch aller en dérive, elles 
iirent une notivelle tentative qui contraignit le Preble à 
(|uitter sa position et à rentrer en dedans de la ligne, ce 
fju'il fit en coupant ^on câble, et en se rapprochant du ri- 
vage de telle manière qu1l cessa de prendre part au com- 
bat [lendant le reste de la journée. Cette extrémité de la 
ligneaméricaineétait certainement son point faible, et les 
galialcs ennemies, ainsi débarrassées do Preble, pouvaient 
venir attaquer le Ticonderoga, troisième vaisseau en ordre 
de bataille de la ligne; mais ce schoonor, micu;t armé, 
était plus en mesure de leur résister; il était d'ailleurs 
admirablement manœuvré. I/habilo et hardi commandant 
qui le montait s'élança sur le couronnement de la poupe, 
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et de ce point, au milieu des balles et des boulets qiii 
pieu valent de toutes parts, il dirigea un feo demousquete- 
rie et de grenades si vif et si bien soutenu, que lesgaliotes 
anglaises furent presque toujours tenues à distance. Plu- 
sieurs fois quelques-unes d^entre elles, résolument ma- 
noBUvrées, parvinrent a s'approcher du bâtiment dans 
r intention évidente de l'aborder, mais toujours la fermeté 
dont fit preuve Téquipage du Tîconderoga les écarta, et 
Tarrièrede la ligne fut ainsi protégé pendant tout le reste 
de la journée. 

Pendant que ces ahernatives de succès et de revers, 
balançaient la fortune à rextrémilé sud des deux lignes, 
les Américains souffraient beaucoup à rextrémitc oppo- 
sée. Le Linnet avait pris une position très favorable, et il 
était parfaitement manœuvré; rAîgle, au contraire, qui 
recevait toutes ses décharges et une partie de celles de la 
Confiance , aya ut perd u p I usîeu rs de ses a marres , se trouvait 
tourné de manière à ne presque plus atteindre ni l'un ni 
Tautre de ses ennemis* Dans cette cruelle position, le ca- 
pitaine HenleVj qui dès avant le commencement de Taction 
avait» par mesure de précaution, fait déplier les voiles des 
hauts raâts, coupa son câble, tourna ses voiles au vent, et 
descendant la ligne par derrière ^ alla s'ancrer de nouveau 
par Tarrièrc entre le Saratogaet le Ticonderoga^ nécessai- 
rement un peu en dedans de la ligne. Delà, il ouvrit de 
nouveau le feu avec beaucoup d'effet, par bâbord, sur la 
Confiance et sur les galiotes. Mais ce mouvement avait 
laissé le Saratoga exposé à presque tout le feu du Linnet, 
dont les bordées le prenaient d'enfilade par Tavant. 

Peu après cet important changement de position, le feu 
des deux gros vaisseaux diminua graduellement, leurs ca- 
nons se trouvant tous successivement démontés ; le Sara- 
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toga, surtout, n'avait plus ua seul long canon en etal de 
service, beaucoup de sescaronnadesutaientcg'Uement dé* 
montées, soit par les boulets ennemis, soit par leflet mèrae 
des mauvaises manœuvres de ceux qui les servaient (I). 
A la fin, il ne resta plus par slribord qu*une seule caron- 
nade, et en la tirant» elle rompit son affût et alla tomber 
dans Tentrepont par la trape restée ouverte* Ainsi, le Yais- 
seau-CDmmandant de l'escadre se trouva au milieu du 
combat sans un seul canon en état de tirer. M fallait abso- 
lument essayer à rinstant même de faire tourner le vais- 
seau de manière à le présenter k Vennemi par Tautre 
ilanc. 

On mouilla par Tarrière une ancre légère et on se laissa 
dériver dessus. Les hommes halèrent sur la haussrère qui 
pendait par stribord et firent tourner le vaisseau droii sur 
J'ancre; mais ce quart de révolution opéré, le moyen 
d'action manqua, et le vaisseau, qui nY^tait mù ni par le 
vent ni par aucun courant, resta en place. Pendant ce 
temps, le Linnet, profitant de cette fausse position de son 
ennemi, le foudroyait impitoyablement. Heureusement» 
une seconde ligne avait été mise alancrede l'arrière, afin 
d'aider à Taction du vent, et on put, à la faveur de ce se- 
cours, parvenir à compléter le mouvemt?nt et à replacer 
le navire par le travers de renoemi sur bâbord. 

La Confiance voulut aussi essayer d'opérer la mèrae 

(I) Le manque d'officiers se fit pailiculièiemcnl sftntir ilans celle cir* 
Êon&laiice. On vit des matelois m^iire JVéquemmtîiii doiiLie charge dam 
le? canons, en sorlc quêta charge dépassait mùmv. la bouclie de la pièc»* 
Ce ïàÏQ déplacé ilélruîiail Tcffct du lir, hhnii ùdater les pièces eienlt- 
vait lûulç force aux boiilela qui aliejguaienL le iMil.On irouva un grand 
nombre de boylets logé^dans les thinca dei vai^seatix cnnamit, et qui au- 
r{iJ«ot Jâ les ira verser de pirt en pan. 
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manœuvre. A cet effet, ejle se hftiasur ses amarres, mats 
elle ne put accomplir qu^une partie de sa révolution, et 
resta, sans pouvoir tirer un seul coup de canon, exposée 
àtoutle feu des vaisseaux américains, qui tiraientavec des 
batteries encore intactes. Une telle situation ne pouvait se 
prolonger; aussi, environ deux heures et demie après le 
commencement de l'action, le commandant en chef de la 
flottille anglaise abaissa son pavillon. Le Saratoga, en se 
hàlant de nouveau sur sa haussiëre de stribord , put faci- 
lement faire porter toute sa batterie sur le Linnet, qui se 
rendit un quart d'heure après la Confiance. Pendant ce 
temps, les galiotes ennemies avaient été repoussées à près 
d'un mille ; et réunies en un même point dans une extrême 
confusion, elles faisaient cependant contre les Américains 
un feu terrible ; mais des qu'elles virent que les gros vais* 
seaux s'étaient rendus, elles cessèrent leur feu et abaissè- 
rent leurs couleurs. Ainsi, toutes les flammes anglaises 
s'étaient abaissées , et de seize ou dix-sept que Ton avait 
vues flotter fièrement qaelqties heures auparavant, pas 
une seule ne restait. 

Daps ce long et sanglant combat, le Saratoga eut vingt- 
huit tués et vingt-neuf blessés, c'est-â-dire plus du quart 
de son équipage ; l'Aigle, trente tués et vingt blessés; il 
souffrit donc à peu près autant en proportion. Le Ticon*- 
deroga eut six tués et six blessés ; le Preble, deux tués. A 
bord des dix galères, il n'y eut, en tout, que trois tués et 
trois blessés. Le Saragota reçut dans sa coque vingt-cinq 
boulets, presque tous de 24; TAigle en reçut trente-neuf. 
Ce fut surtout la première bordée de la Confiance qui fut 
destructive; les autres le furent beaucoup moins, ayant 
été, en général, toutes pointées trop haut. Les bordées du 
Linnet, si ce n'est la première qui fut terrible, blessèrent 
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et tuèrent peu de monde, elles ne portèrent guèrequedans 
les manœuvres. 

D'après an rapport du capitaine Pring, commandant le 
Linnet, en date du 42 septembre, la Confiance aurait eu 
quarante et un tués et quarante blessés; mais cet officier 
reconnaissait cependant qu'il n avait pas pu s'assurer po- 
sitivement de l'exactitude de ces chiffres. Plus tard, les 
Anglais portèrent eux-mêmes le nombre des blessés à 
quatre-vingt-trois. Ainsi, la perte totale de ce vaisseau, en 
tués et blessés, aurait été, au dire des Anglais, de cent 
vingt quatre; mais ce nombre même est encore supposé 
fort inférieur au véritable chiffre. On a dit que le Linnet 
eut dix tués et quatorze blessés; ces chiffres paraissent 
également trop faibles pour être exacts. Le Chubb eut six 
tués et dix blessés, quoique les ennemis n'aient accusé que 
deux blessés. Aucun rapport n'a été publié de la part des 
Américains sur le détail des pertes éprouvées par les An- 
glais, mais suivant une estimation qui parait avoir été ri- 
goureusement faite à cette époque, le Linnet aurait perdu 
cinquante hommes, et les deux petits vaisseaux qui furent 
capturés pendant Taction, environ trente hommes à eux 
deux. On n'a aucune donnée sur les pertes éprouvées par 
les galiotes anglaises, mais on sait qu'elles furent très 
graves. On crut généralement dans le public que les ga- 
liotes n'avaient point convenablement soutenu les vais- 
seaux; mais sur la flotte américaine, meilleur juge d'un 
pareil fait, on apprécia leur conduite comme elle méritait 
de l'être, et l'on reconnut bien qu'elles avaient pris au 
combat autant de part que possible. On pense qu'elles 
souffrirent aussi beaucoup, principalement du feu du Ti- 
conderoga. 

Aussitôt que le Linnet se fut rendu, on envoya un lieu- 
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tenant prendre |>o§session de la Cotafianiéc. QuilqiMlt'^ 
vagé que fût le Saratoga, sa prise Tétaît encore davantage; 
elle avait reçu cent cinq boulets dans sa co(}Qe, et avait 
perdu plus de la moitié de son équipage, tant en tués qo'ea 
blessés; sa batterie, auparavant si formidable, était réduite 
à une complète impuissance. Du reste, elle ne s'était ren- 
due qu'à la dernière extrémité. 

En passant sur le pont de la Confiance > le lieutenant 
américain heurta une mèche de canon qui fit partir une 
des pièces de stribord, dont le boulet fut lancé dans la 
direction de Cumberland Head. Jusqu'à ce moment, les 
galiotes anglaises s'étaient laissé lentement dériver sons 
le vent, les flammes abaissées, semblant attendre la prise 
de possession par les Américains; mais à ce coup de ca* 
non, qui fut sans doute pris pour un signal, deux ou trois 
d'entre elles se mirent à ramer pour reprendre le large, et 
elles furent aussitôt suivies par toutes les autres ; il est 
même certain que Tune d'entre elles releva ses cx)ulonrs. 
Le capitaine M'Donough donna aussitôt aux galiotes amé- 
ricaines, par un signal, Tordre de les poursuivre; mais 
comme les hommes qui montaient ces galiotes devenaient 
indispensables pour aider sur les vaisseaux au service des 
pompes, cet ordre fut bientôt révoqué, et les vaisseaux 
n'ayant plus un seul màt capable déporter une voile, les 
galiotes anglaises purent s éloigner. Elles le firent d'abord 
lentement, en désordre, et comme en hésitant, mais en- 
fin elles finirent par s'échapper. 

Le capitaine M^Donough donna de grands éloges à la 
conduite de tous les officiers du Saratoga. M. Gamble 
mourut à son poste, en combattant vaillamment; M. Val* 
lette (1), le seul lieutenant qui eûtsurvécu, fitpreuved'un 

(1^ Ifaîntenftnt If rommodoro Vallelte. 
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rare sang froid, digoe au reste de la réputation qu'il a .su 
se créer depuis dans le corps de la marine ; M. Brum, 
contre-maître,, qui fut chargé de veiller au soin important 
de faire virer le navire sur lui-même, s'acquitta de cetle 
difficile mission avec une adresse et une présence d*osprit 
remarquables. Le capitaine Henley cita la belle conduite 
de ses officiers; ai Ai fit également le lieutenant-comman- 
dant Gassin. L'action des différentes galiotes fu\ très iné- 
gale; mais le Borer, commandé par M. Conover (1); le 
Netle y , commandé par M. Breese (2); et une autre, sous les 
ordres de M. Robins, contre-maître, se firent remarquer 
par Vaudace de leurs attaques. 

Tout le monde, d'un commun accord, admira la fer- 
meté et le succès avec lesquels le Ticonderoga^ lieutenant- 
commandant Cassin, protégea l'extrémité de la ligne amé- 
ricaine; plusieurs fois les autres vaisseaux, amis ou enne- 
mis, crurent qu'il était en feu, tant étaient vives et répétées 
les détonations de son artillerie. 

Le Saratoga fut incendié deux fois par des boulets rou- 
ges partis de la Confiance; sa voile de brigantine fut en- 
tièrement consumée. Les Anglais ont nié ce fait, et ont pré- 
tendu que c'était le feu des batteries élevées sur la rive 
qui avait allumé Tincendie; mais cette dénégation ne 
fut admise par personne, et d'ailleurs elle n'émana point 
d'une autorité respectable. Aucunedes batteries de la rive 
ne prit part à l'action, si Ton excepte deux ou trois bou- 
lets lancés au Finch de Crab Island, et cela, par la raison 
que les batteries n'auraient pu tirer sans s'exposer à frap- 
per les Américains en même temps que les Anglais. D'oil- 

(1) ÂiijoDrd*hai le commodore Ccaover. 
{%) Devenu depuU le commodore Breeie. 
K» 79. 3« liRR. T. 27. imixiT 1846. 1 1 



tf^urs la dislance Alaîl telle que, selon touteappareiM^e» les 
boulets lires de ces batteries n'aui aient pas pu porter* 

Les Araérîcain£ trouvèrent à bord de la ConGanoe un 
brasier allumé et huit ou dix boulets déjà rougis. Nous 

rapportons, au reste, ce fait, sans pour cela prétendre en 
faire un reproche aux Anglais : il était naturel qu'ils pro* 
fitassent de Tavanlage que leur donnareulleur matériel el 
rbabileté pratique de leurs artilleurs. 

Le capitaine M'Donough, déjà connu avant ce joar 
dans le service pour son intrépidité personnelle, ac(}uit 
par oe haut fait une brillante réputation. Ses dispositions 
de défense furent généralement considérées comme trè» 
habiles et dignes d'un marin consommé. En faisant ancrer 
ses vaisseaux de manière à porter l'une des extrémités de 
sa ligue près des bas -fonds, et Vautre sous le feu des forts 
de Cuniberland Head, il se trouva défendu en môme 
temps sur tous les points, et a môme d'utiliser à la fois 
toutes ses forces. Les Anglais n'étaient peut-être pas tout- 
' à-fait assez rapprochés pour que les caronades pusâent 
produire leur entier efiet ; mais il était impossible 
d'éviter cet inconvénient, les assaillants devant inévita- 
blement être maîtres de choisir leurs distances. Tout ce 
qu'il était possible d'obtenir dans la position des Amé- 
ricains semble avoir été obtenu, et le résultat juslilia la 
sagesse des mesures adqplécs. La conduite .personnelle 
du capitaine M'Donough pendant le combat ainsi» que 
celle du capitaine Perry dans la bataille du lac Erie, ifiit 
lobjet de Tadmiration générale sur Tescadre. Son saq^ 
froid ne se démentit pas un seul instant dans la succession 
de scènes dramatiques dont son navire fut le théAtre ; 
quoiqu'il fût en face d un ennemi d une force double de 
la sienne, sous le rapport du tonnage, aussi bien que de 
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rariDcmcnt, il résista à ses attaques avec une telle cons- 
tance, qu'il semblait puiser son inébranlable coniiancn 
dans un pacte fait avec la victoire. La révolution que le 
Saratoga opéra sur lui-même sous le feu des batteries du 
Linnet et de la Confiance, alors que leurs boulets le ba- 
layaient dans toute sa longueur, fut une manœuvre aussi 
hardie que brillamment exécutée ; c'est un haut titre de 
gloire pour le marin qui Ta conçue et dirigée. Un hom- 
me ordinaire pouvait se dire qu'avec un vaisseau en dan- 
ger de couler, un équipage réduit de plus du quart et 
des batteries complètement éteintes du côté engagé, on 
pouvait honorablement amener son pavillon ; mais le ca- 
pitaine M'Donough, loin de s'arrêter à une pareille idée, 
sut dans cette extrémité conquérir la victoire. 

Quoiqu'on ne puisse assurément pas contester le cou- 
rage personnel du capitaine Downie, ni la vigueur do son 
attaque, on peut cependant se demander s'il lit preuv(^ 
dans cette circonstance de toute la prudence et de toute 
Thabileté nautique désirables pour son parti. La Confian- 
ce avait été construite si rapidement et avec tant dacti- 
vite, qu'il eût été évidemment impossible aux Américains 
d'arriver, dans le courant de la môme saison, à construire 
eux-mêmes un nouveau vaisseau de force suffisante pour 
contrebalancer les avantages auxquels les Anglais de- 
vaient naturellement s attendre; et ce serait faire trop 
peu de cas de leur jugement que de supposer qu'ils n'a- 
vaient pas calculé l'armement de la Confiance de manière 
à rendre pour eux toute victoire certaine. Peu de person- 
nes à même déjuger de la matière oseront nier qu'un 
bâtiment de la force ordinaire d'un vaisseau de quarante- 
quatre, ne dût être suffisant pour être opposé à l'Aigle et 
au Saratoga. Le plan général de campagne, qui fut dé- 
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truit par le résultat de ce combat, la grandeur du but, ce 
lait que lesÀDglais attaquaient, et que par conséquent, ils 
ne devaient le faire que parce qu'ils se sentaient assez forts 
pour vaincre, et enfin les détails mêmes de Taction, tout 
prouve que Tennemi n'engagea la bataille de Plattsburg 
Bay qu'avec la persuasion que les avantages dont il dis- 
posait lui assureraient la victoire. Le nom même donné à 
leur principal vaisseau en est une preuve. Sir James Yeo, 
dont le commandement s'étendait jusque sur ce lac, se 
plaignit à Tofficicr duquel il relevait que le capitaine 
Downie avait été forcé de combattre sans préparatifs suf- 
fisants, par suite des pressantes sollicitations du gouver- 
neur général ; mais il ne se plaignit nullement que les 
forces dont disposait son second .eussent été insuffisantes. 
Que le capitaine Downie ait hasardé le combat avant que 
ses équipages aient été longuement exercés et préparés, 
cela est vrai ; mais il est également vrai que le capitaine 
M'Donongh se trouvait lui-même dans une condition aussi 
défavorable. Tels sont les inconvénients inévitables des 
entreprises précipitées, le talent du marin est d'y parer. 
I^ Constitution prit la GueiTière avec un équipage à peine 
réuni depuis un mois. Le caractère professionnel du capi- 
taine Downie, aussi bien que ses propres déclarations 
publiées dans le monde entier, ce sont là des preuves suf- 
lisantes pour établir quMl considérait la Confiance comme 
assez préparée pour attaquer l'ennemi. Sir James Yeo 
se plaignit avec plus de raison que cet ofiicier se fût tenu 
dans la baie pour exécuter son attaque ; cette manœuvre, 
on effet, l'exposa au feu de biais de son adversaire, et fut 
Tune des principales causes du désastre qu'il éprouva. 
Kn résumé, le capitaine Downie tenta de forcer de l'avant 
sur la ligne américaine, manœuvre souvent pratiquée par 
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les Anglais avec quelque succès, mais très hasardeuse à 
essayer sous le feu d'un vaisseau de guerre. Au reste, 
son attaque fut brillante et soutenue de manière à lui 
faire honneur ; à en juger par la force de son vaisseau, 
il est presque sûr que, s'il eût pu parvenir à dépasser la 
ligne, comme il se le proposait, il aurait obtenu un beau 
triomphe : s^il ne réussit pas, ce fut grâce à la fermeté, à 
l'habileté et au feu admirablement soutenu des Amé- 
ricains. 

Quoiqu'un grand nombre d'officiers américains eussent 
été blessés» il n'y en eut cependant que deux de tués. Ce 
furent M. Gamble, premier lieutenant du Saratoga, et M. 
Stansbery, premier lieutenant du Ticonderoga. H. Smith, 
officier de mérite, premier lieutenant de l'Aigle, fut griè* 
vement blessé, mais n'en resta pas moins à son poste 
jusqu*à la fin. Du côté des ennemis, plusieurs officiers» 
outre le capitaine Downie, furent tués et trois ou quatre 
furent blessés. 

Le capitaine M'Donough reçut, comme c'était Tusage, 
une médaille votée par le congrès ; plus, les félicitations 
et les offrandes de plusieurs Etats et de plusieurs villes, et 
enfin il fut promu à un grade supérieur. Son triomphe 
fut couronné par Toffre que lui fit la législature de New- 
York d'un domaine situé à Gumberland Head.Les officiers 
et les équipages reçurent les récompenses ordinaires, et 
lecri public plaça cette victoire à côté decelle du lac Erie. 
Parmi les marins, qui assurément sont les meilleurs juges 
de pareils exploits, la bataille de Plattsburg Bay est con- 
sidérée comme un des principaux titres de gloire natio- 
nale. 

Les résultats de cette victoire furent aussi prompts 
qu'importants. Pendant l'action, sir George Prévost avait 
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fait une sorte d'escarmouche devant les ouvrages dd la 
place, et avait fait mine de se disposer à une attaque plus 
sériense. Mais aussitôt que le sort de la bataille fut fixé, ii 
opéra sa retraite avec précipitation et d'une manière peu 
digne d'un militaire, abandonnant une grande partie de 
ses parcs, de ses provisions et de ses munitions de tous 
genres. Depuis ce jour jusqu'à la fin de la guerre, on ae 
vit plus un seul ennemi du lac Champlain à la frontièFe 
du nord. 
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Âpres le succès obtenu sur le lac Erie par le capitaine 
Perry, lesÀnglais ne firent plus aucun effort sérieux pour 
reconquérir la prééminence sur les lacs supérieurs. On 
croit que pendant l'hiver de 4813 à 1814, ils méditèrent 
une tentative contre une portion de la flotte américaine 
retirée à Put-in-Bay, mais ils ne mirent point ce projet à 
exécution. Lorsque le commodore Sinclair arbora son pa- 
villon comme cooamandaBt de la station, une tentative fut 
faite sur Miehilimackinac, maiselle fut repoussée. Le com- 
modore Sinclair captura quelques vaisseaux appartenant 
à la compagnie du Nord*Ouest» incendia un blockau sur 
le Nautauwassauga, et força Fennemi à brûler un de ses 
propres schooners nommé le Nancy, que commandait le 
lieutenant Worsley. 

Tandis cfue ces mouvements s'opéraient sur les lacs su- 
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périears et sur le lac Haron, quelques petite vaisseaux se 
réunissaient dans le bas du lac Erie, pour prêter leur con- 
cours à Tarmée qui assiégait alors le fort de ce même 
nom. Dans la nuit du 1 2 août, le Somers, TOhio et le 
Porcupine, tous sous les ordres du lieutenant Conding, 
étaient ancres juste à la sortie du lac^ de manière à prolé- 
ger le flanc gauche des ouvrages avancés des Américains. 
L'ennemi expédia du bas de la rivière un parti de mate- 
lots pour les couper de la côte, et vers minuit, six on huit 
bateaux, dont plusieurs étaient fort gros, commandés par 
le capitaine Dobbs, vinrent attaquer les navires. L'Ohio 
et le Somers furent surpris et se rendirent presque sans 
résistance; mais le Porcupine prit l'alarme et put aisément 
s'échapper. L* ennemi se retira aussitôt avec ses prises et 
les mit en lieu de sûreté dans le bas du Niagara. 

Dans cette attaque, les Américains eurent un homme 
tué et dix blessés. L'ennemi éprouva une perte à peu près 
égale ; le lieutenant Radcliffe du Netley, fut tué par Téîqui- 
page de TOhio ; le Porcupine ne prit aucune part à l'ac- 
tion. Cette surprise doit être attribuée à l'excessive con- 
fiance entretenue par les Américains, qui pensaient que 
l'ennemi n'avait plus sur le lac Erie aucune force suffisante 
pour les attaquer. La rapidité et l'habileté avec laquelle 
les Anglais firent remonter leurs bateaux du lac Ontario 
dans le lac Erie, leur fit un grand honneur. 

Ce ne fut pas, au reste, la seule tentative de cette na- 
ture qui réussit aux Anglais sur les lacs supérieurs pen- 
dant le cours de cette saison. Le lieutenant Worsley, qui 
commandait le schooner détruit par le commodore Sinclair, 
s'était échappé avec son équipage; il parvint à s'adjoindre 
un détachement de soldats de Michilimackinac, plus, nn 
grand nombre d'Indiens, et au moyen de oe renfort» il ré« 
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solut d'aller surprendre la Tigresse et le Scorpion , deux 
schooners qu'on avait laissés sur le lac Huron, après l'échec 
éprouvé au poste de Micbilimackinac, dont nous avons 
parlé plus haut. La Tigresse portait une pièce de 24, 
avait vingt-huit hommes d'équipage, officiers compris, et 
était commandée par M. Champlin. Elle était à Saint- 
Joseph, lorsque dans la nuit du 3 septembre, M. Worsley 
vint Tattaquer avec six gros bateaux armés de canons et 
dix-huit canots , le tout portant ensemble une force de 
plus de deux cents hommes. La nuit était si sombre que 
Vennemi put approcher fort près avant d'être découvert; 
mais M. Champlin et ses officiers firent une très vive ré- 
sistance. Le schooner ne fut capturé qu'après que tous 
ceux-ci eurent été tués. Les ennemis transbordèrent leurs 
canons sur la Tigresse, et la laissèrent à sa station avec le 
pavillon américain. Dans la soirée suivante, le Scorpion, 
lieutenant Turner, revenant d'une croisière, vint s'ancrer à 
environ cinq milles dedistance. Les deux navires ne se firent 
aucun signal, et n'échangèrent cette nuit là aucune com- 
munication. Mais le lendemain matin, à la pointe du jour, 
on vit la Tigresse se rapprocher du Scorpion, toujours sous 
pavillon américain, en sorte qu'on n'avait aucun motif de 
suspecter ses allures ; on la laissa donc venir bord à bord, 
mais alors elle fit feu de ses pièces, aborda le Scorpion, et 
l'enleva sans difficulté. On reconnut que la surprise était 
due entièrement à l'absence d'un signe de reconnaissance» 
et par suite, M. Turner fut acquitté par la cour martiale, 
devant laquelle il fut appelé à répondre de la perte de 
son navire. Dans l'attaque de la Tigresse , l'ennemi eut 
un lieutenant et deux hommes de tués , plus sept bles- 
sés. A bord du bâtiment américain, tous les officiers 
furent tués ainsi que trois matelots , et il y eut en outre 
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trois marins de blesses. Le Scorpion, surpris comme nom^ 
l'avons dit, ne fit aucune résistance. 

Ces petits succès des Anglais furent les derniers événe- 
ments de cette guerre sur les lacs supérieurs , car peu 
après, rhiver vint emprisonner les vaisseaux. Pendant 
rhiver de 1 81 4 à 1 81 5, les deux parties belligérantes s'oc- 
cupèrent activement à construire ; Tennemi mit en ehan- 
tier à Kingston un second vaisseau à deux ponts, et les 
Américains se disposèrent à en construire deux à Harbour . 
Pour obtenir les moyens d'en faire achever la construction 
en temps utile, le commodore Chauncey adressa au dé- 
partement de la marine un état détaillé des ressources 
qui devaient lui être fournies et dans lequel il réclamait 
renvoi à Sackett's Harbour, de six cents charpentiers de 
marine, soixante ouvriers assembleurs, cent-vingt scieurs 
de long, soixante-quinze forgerons, vingt- cinq mécani- 
ciens et pompiers, dix constructeurs, dix-huit charrons 
pour les aiïùts, soixante ouvriers en toile à voiles, dix ar- 
muriers, cinq chaudronniers; en tout, neuf cent cinquante 
artisans de toutes professions. Avec cette armée de tra- 
vailleurs, M. Eckford s'engagea à mettre à Qot deux vais- 
seaux de cent canons chacun dans l'espace de soixante 
jours, quoique la charpente fût encore dans les forêts. 
Les ordres furent donnés en conséquence, et les travaux 
commencèrent au mois de janvier. On apprit la signature 
du traité de paix vingt-neuf jours après la mise en chantier 
du premier de ces deux vaisseaux , nommé la Nouvelle- 
Orléans. Le second bâtiment était presque aussi avancé 
que celui-là, et il est certain que le commodore Chauncey 
aurait pu descendre sur le lac , à l'époque de la naviga- 
tion, avec une flotte composée de deux vaisseaux de ligne, 
deux frégates, deux corvettes, quatre bricks et autant de 
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petits bâtiments légers que les besoins du service l'eussent 
exigé. Comme l'ennemi, de son côté, avait reçu d'Europe 
les charpentes nécessaires à la construction d*un nouveau 
vaisseau, déjà mis sur le chantier, il est probable qu'une 
nouvelle frégate eût été ajoutée à cette flotte, car on eût 
trouvé facilement de quoi la construire dans les restes des 
bois employés à l'édification des grands vaisseaux. 

La paix vint arrêter cette ardeur de construction et met- 
tre un terme aux opérations navales sur les lacs. Dans cette 
latte maritime sur les eaux intérieures, quelque énergie, 
({uelque ressource, quelque courage» et quelque habileté 
qu'aient montrés les Anglais, la palme, sans aucun doute, 
doit rester aux Américains. Sur les lacs supérieurs et sur 
le lac Champlain, les Anglais avaient hasardé des batailles 
générales, qui toutes avaient tourné à la gloire et à l'avan- 
tage incontestable de la république. Sur le lac Ontario, 
ils avaient suivi une politique différente, évitant de livrer 
aucun combat décisif autrement que dans des circonstan- 
ces capables de leur assurer la victoire. 

Sur le lac Champlain, Tennemi, vers la fin de cette 
guerre, captura avec les secours de son armée de terre, 
r Aigle et le Growler. Ces deux bâtiments furent ensuite 
repris sous les noms du Chubb et du Finch , et les forces 
anglaises tout entières furent défaites. Sur le lac Erie, les 
succès des Anglais se réduisirent à la surprise des quatre 
scbooners mentionnés dans le chapitre précédent; et de 
leur côté, ils perdirent également, par suite d'une sur- 
l>rise, le Détroit et le Caledonian, qui composaient toute 
leur marine active sur ce lac. H furent contraints d^incen- 
dier un de leurs schooners sur le lac Huron. Enfin, sur le 
lac Ontario, tout leur succès se borna à la prise de la Julia 
et du Growler, dans laffaire du 10 août. Dans le cours de 
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cette guerre, l'ennemi tenta, sans succès une première 
attaque excessivement faible sur Sackett*s Harbonr, fut 
battu dans une seconde tentative sur cette place, parvint 
à s'emparer d'Oswego, commit quelques ravages à Sodus 
et à rembouchure de la Genesee. Il put en outre pendant 
quelques jours faire coopérer la marine aux opérations de 
Tarmée de terre. Quant aux Américains, ils dirigèrent 
en 1812 sur Kingston une attaque vive et bien combinée ; 
en 181 3, ils prirent deux fois York, ainsi que le fort George; 
brûlèrent à York un vaisseau de vingt canons et prirent 
un brick ; capturèrent à Presque«Isle un autre bâtiment 
de quatorze canons ; poussèrent sur la rive et incen- 
dièrent un troisième brick au nord-ouest de Niagara, et 
enfin ils s'emparèrent de six chaloupes canonnières, de 
trois bateaux armés et d'un grand nombre de petites em- 
barcations. En différentes fois, ils firent prisonniers deux 
capitaines, beaucoup d'officiers de tous grades, et plu- 
sieurs centaines de matelots et de soldats de marine. 
Kingston fut plusieurs fois et toujours rigoureusement 
bloqué ; sauf à quelques courts intervalles, les Améri- 
cains conservèrent constamment la prépondérance sur 
le lac. L'ancienneté plus grande des établissements an- 
glais, comparés à ceux de la frontière américaine, donna 
à ceux-là un grand avantage dont ils ne manquèrent pas 
de profiter. Grâce aux immenses ressources de la marine 
anglaise, qui pendant toute la guerre de 1814 put con- 
centrer toutes ses forces sur le même point, Sir James Yeo 
fut à môme de prêter un utile concours à l'armée de 
erre, et cependant il est certain que pendant la plus 
grande partie de la campagne, l'avantage ne fut point de 
son côté. Enfin, il faut se rappeler que toute la portion 
riche du peuple américain , qui en général fut rarement 



secourable à son pays, témoigoa si peu de confiance dans 
les ressources et les garanties du trésor public, que toutes 
les dépenses^ déjà si lourdes, des armements faits par le 
Commodore Chauncey, furent considérablement augmen- 
tées par la défiance et le manque d'appui dans le public. 
Cette défiance fut excessivement défavorable aux intérêts 
de la cause nationale. 

Aucun officier dans la marine américaine n'a occupé 
un poste aussi important et aussi grave que celui dont fut 
chargé le commodore Chauncey, et l'on peut se deman- 
der s'il eût été possible à aucun autre de le remplir plus 
dignement. Il conquit l'admiration de l'adversaire actif, 
hardi et habile qui lui était opposé, et il sut conserver 
toujours l'entière confiance de son gouvernement. 
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SECONDE PARTIE. 

Après avoir, dans la prainère partie de ce rapport, présenté 
un exposé complet de mes expériences sur la poudre, avec tous 
les détails nécessaires pour en a{^récier convenablement les ré- 
sultais, je vais maintenant m'occuper de rapprocher ces résultats 
sous leurs chefs respectifs, et en même temps , je présenterai 
quelques observationsi et soumettrai quelques idées que l'analyse 
et la comparaison des fidts m'ont suggérées. * 

Ainsi, tandis que par la première partie de ce rapport, chacun 
est mis k même d'ét^^er dans leurs moindres détails toutes les 
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eirconstances de chaque expérience, celle seconde partie sera des- 
tinée à en présenter les résultats généraux sous une forme com- 
mode pour les reckerches, en faveur de ceux qui pourraient dé- 
sirer d'examiner «par eux-mêmes les bases sur lesquelles mes 
conséquences se fondent, ou qui voudraient pousser plus loin, que 
je ne Tai fait, Tétude de quelques-uns des sujets que la série des 
expériences embrasse. 

1. 

DENSITÉ DE LA POUDRE. 

Par les raisons exposées dans le jourrfal des expériences, je ne 
mets pas une entière confiance dans le résultat de mes recherches 
relatives à la détermination de la pesanieur spécifique de la pou- 
dre ; c'est pourquoi je m'abstiens d'en donner ici le sommaire. 

Dans mon opinion ^ l'immersion de la poudre à tirer dans tout 
liquide assez subtil (thin) pour pénétrer tous les pores du grain, 
doit avoir pour effet de les désagréger (desintcgrate*), et par 
suite de donner moins la pesanteur spécifique du mélange qui 
constitue la poudre, qu'une combinaison des pesanteurs spéci- 
fiques des ingrédients eux-mêmes ; les résultats, en conséquence, 

* Il semble que ce que dit ici Tauteur soit en contradiction avec ce qu'il 
•a dit dans la première partie touchant remploi de l'alcool très rectifié. On 
a vu (page 252), qu'après avoir fait remarquer l'inconvénient de la dissolu- 
tion saturée de salpêtre , de réduire la poudre en une espèce de bouillie , il 
ajoute que l'alcool très rectifie (liquide incontestablement bien plus sabtil 
que la dissolution salpétrée) laisse la poudre dans son apparence ordinaire, 
c'est-k-dire sous forme de grains, et il s'en est servi de préférence,. bien 
que Vakool dont il disposait ne flOlt pas encore entièrement privé d'eau ou 
à l'état d'alcool absolu. Cette propriété de l'alcool est réelle, et l'on peut 
croire qu'elle tient à ce que ce liquide n'agissant pas sur le salpêtre n'est 
pts susceptible de le mouiller et probablement ne pénètre pas dans les der- 
niers pores des grains dont le salpêtre forme les f de la masse. Ce serait donc 
moins de la ténuité ou du dé(kut de viscosité du liquide que dépendrait la 
désagrégation de la poudre que l'on y plonge, que de sa disposition à mouil- 
ler l«s niDtières dont eette pondre se compose. 

(iToti dv Traducteur.) 
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doivent moins dépendre de rintimité du mélau^^e que de l'état 
de trituration des éléments, soit qu'elle ait eu lieu avant ou après 
le mélange ; on sait, en efiTet, que la pesanteur spécifique du char- 
bon peut être accrue dans le rapport de 1 à 4 par la trituration, 
tandis que le soufre, au contraire, est rendu moins dense par la 
même opération. 

Ce n'est que par des considérations de ce genre que je puis 
m expliquer le faible accroissement de densité produit en appa- 
rence par une trituration plus prolongée ou par une grande com- 
pression; comme on le \oit, par exemple, en comparant les pe- 
santeurs spécifiques (obtenues, par le moyen de l'alcool), des pou- 
dres R. 15', R. 90', et G, poudres travaillées respectivement sous 
les meules pendant 15', une heure |, et 4 heures; ou bien encore, 
celles des poudres A. 4 et E. 5, dont la première n'a pas été com- 
primée autrement que par les meules, et dont l'autre Ta été à un 
degré dé dureté extrême. 

La détermination de la densdé gras^i métrique de la poudre 
fournit une méthode aisée et utile en pratique pour reconnaître 
la densité relative des poudres de même espèce et de même gros- 
seur de grain. On verra, dans le journal des expériences, qu'en 
conduisant cette opération avec soin, il est possible d'en obtenir 
un degré d'uniformité très satisfaisant dans les essais faits avec 
une même poudre, et je puis ajouter que mes résultats paraissent 
s'accorder assez bien avec ceux que des poudres analogues ont 
fournis en Angleterre et en France. D'après cela , dans ce que 
j'aurai à dire, au sujet des densités de diflërentcs espèces de pou- 
dre, je m'appuierai généralement sur le tableau suivant des den- 
sités gravimétriques. Dans ce tableau, à côté des densités des di- 
verses poudres, non tassées et tassées,, on a mis Je rapport de ces 
deux espèces de densités comparées entre elles, parce que ce rap- 
port fournit quelque indication sur les irrégulaiités relatives dans 
la forme du grain; les grain» les plus anguleux et les plus irrégu- 
liers étant ceux qui donnent lieu à la plus grande différence de 
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poids par Teffet du testament. Le poids de la poudre, ainsi tassée 
dans le gravimètre, donne aussi la mesure de l'espace q[Q'une 
charge donnée doit occuper dans une gargousse. 

TabUau des densités grammétriques de diverses espèces de poudre. 





Poids du pied cube 


1 




Poids du pied cube 






en onces, ou du 






en onces, ou du 




Esphce 


litre en grammes. 




Bspèce 


litre en grammes. 




de 




Rapport 


de 
poudre. 




Rapport 


pondre. 














.Non 
tassée. 


Tassée. 






Non 

tassée. 


Tassée. 




a 


944 


4,037 


4.438 


F 


780 


897 


4.450 


A 


929 


4,039 


4.448 


F. 4 


775 


897 


4.458 


A. 4 


946 


4,047 


4.443 


F. 2 


754 


872 


4.460 


A. % 


944 


4,042 


4.440 


F. 


762 


862 


4.434 


A. 3 


9f7 


4,052 


4.435 










A. 4 


896 


4,042 


4.429 


G. 4 


958 


4,086 


4.434 


A. 


824 


946 


4.446 


G. 6 


4,047 


4,497 


4.443 


B 


906 


4,046 


4,424 


H 


874 


993 


4.436 


B. 4 


882 


4,000 


4.434 


K. 4.r 


896 


4,045 


4.433 


!S 


879 


4,006 


4,445 


K.4.g 


946 


4,033 


4.428 


904 


4,029 


4J36 


















I.. 4 


954 


4,074 


4.423 


C 


944 


4,075 


4.439 


M. 4 


925 


4,038 


4.422 


C. 4 


945 


4,043 


4.440 


N 


898 


4,046 


4.434 


C. « 


m 


4,024 


4.440 










C. 3 


940 


4,065 


4.433 


R.45* 


793 


898 


4.432 


C. 5 


934 


4,074 


4.450 


R.30* 


842 


948 


4.426 










R.60* 


844 


955 


4.434 


B 


968 


4,083 


4.449 


R.90* 


868 






D. 4 


932 


4.046 


4.422 










D. SI 


922 


4,043 


4.434 


S 


947 


1,036 


4.430 


D. 3 


933 


4,055 


4.434 


T 


944 


4,034 


4.434 


B 


967 


4,408 


4,458 


W 


970 


4,448 


4.453 


B. 4 


937 


4,084 


4,457 


X 


904 


4,034 


4.440 


£. % 


948 


4,402 


4,462 


X.p 


930 


4,064 


4.444 


B. 3 


996 


4,440 


4;445 


X. p. 4 


937 


4,090 


4.463 


B. 5 


4^044 


4,476 


4,427 


X.p.5 


955 


4,417 


4.470 
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U. 

GROSSEUR RELATIVE DU GRAIN DE DIFFÉRENTES E^ÉCES 
DE POUDRE. 

TMeau indicatif du nombre de grains de poudre contenus dans 
un poids donné. 



Espèce 
poudre. 



Nombre de 

grains dans 

40 grains troy 

(65miUigram.) 



A 

A. 4 
A. S 

A. 3 
A. 4 
A. 6 

A. 

B 

B. 4 

B. t 

B. 3 

C 

C. 4 
C. % 
C. 3 

C. 5 

D 

D. 4 
D. 2 

D. 3 

E 

E. 4 

E. î 

£. 3 
B. 5 

F 

F. 4 
F. % 

F. 



444 

77 

454 

569 

4,434 

6,474 

7.4 

426 
405 
494 
769 

294 

443 

49S 

4,4SO 

S,373 

S05 

89 

466 

809 

452 
444 
463 
275 
5,344 

466 

403 

463 

44 



Espèce de poudre. 



G. 4 
G. 6 

H 
K. 4.r 
K.4.g 

L. 4 
M. 4 

N 

R.45* 
R.30' 
R.60' 
R,90' 

S 
T 

canon. 



•^ \ mousquet. 
^ carabine. 



•§. 



canon. 



g f mousquet. 



X 

X. p 
X.p.4 
X. p. 5 



Nombre de 

grains dans 

40 grains troy 

(65miliigram.) 



92 
7),808 

269 
90 
94 

95 

88 

472 

97 
92 
84 
96 

295 
400 

474 

2,832 

44,600 

316 

2,440 



425 

82 

4,642 

43,452 



iU 
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m. 



VIVACITÉ RELATIVE DE DIVERSES ESPÈCES DE POUDRE 
A TIRER. 



s: 



o 



t. 



^1 

il 



•s 



^1 

i-r 



•s^ 



■8 

S 
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u 






4} « 


•»*- #i(fl ^- ^f ^^ ^f ^- ^- 9<l 9« •<< ^- «^ ^ M •« 




« ^ 00 »i ^ ^ «^ .«. 9i 91 (N (N 


Espèce 

de 
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g ■ 
P S 

il 

ai 

S 




Iggg 


g 


t^t 


i 


Sis 


1 


si 


cils 


g 


iSi 


•4 

«5 




E 


il 

es .s 


SSgg 


E 


Sl^ 


S 


III 


S 


Espèce 

de 
poudre 


^•ieo 


A 




H 


■^9* 

^^^ 


E« 


u • 

>■ as 
P S 
25 

flB 






Si 




o 


t^oooeoi 


1 


al 


Ksii 


g 


co9io«^ 


^ 




1 


ië 


ëigi 


1 




1 


?g|| 


1 


Espèce 

de 
poudre 


^9ico 
^ . . . 


-< 




n 




U 






(A 




a 

1 




1 
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La grosseur du grain exerce nécessairement une grande in- 
fluence sur la rapidité de la communication de la flamme, ainsi 
que sur la rapidité de la combustion des grains ; et il parait que 
la plus grande vivacité avec laquelle les petits grains sont consu- 
més ne compense pas toujours l'obstacle qu'ils opposent à la 
prompte communication de la flamme à travers la masse entière. 
Le point où cette compensation a lieu dépend principalement de la 
densité de la poudre. Ainsi, par exemple, 1^ vivacité de la poudre 
A décroît en même temps que la grosseur du grain, jusqu'à ce 
que Ton arrive au grain à mousquet A. 4, auquel a lieu un ac- 
croissement décidé de vivacité. AU contraire, la poudre extrême- 
ment dense E continue de décroître en vivacité jusqu'à la gros- 
seur du grain de carabine E. 5. La vivacité de la poudre légère et 
poreuse F est peu* modifiée par les difiérences dans la grosseur 
du grain, mais la combustion de cette poudre est ralentie par la 
quantité de poussier qui adhère toujours à la surface d'une poudre 
non lissée, ayant si peu de densité et de dureté qu'elle. L'effet du 
lissage pour ralentir la combustion de la poudre, lorsqu'il n'y a 
pas de poussier, ressort de la comparaison de la vivacité des 
échantillons K. 1. r etK. 1. g; mais cet avantage qu'a la poudre 
non lissée, dans cette circonstance, est plus que compensé par la 
plus grande susceptibflité qu'elle présente à se convertir en 
poussier. 

L'incorporation parfaite des ingrédients augmente la rapidité 
de la combustion , à moins que la densité ne soit trop grande ; 
toutefois, il ne parait pas qu'il y ait rien à gagner, sous ce rapport, 
par un battage de 24 heures sous les pilons comparativement à un 
battage de 14 heures. L'effjBt d'un travail plus ou moins prolongé 
sous les meules, relativement à la rapidité de la combustion de la 
. poudre, se manifeste dans la comparaison des poudres R, où la 
vivacité n'augmente avec la durée du travail que jusqu'à une li- 
mite très rapprochée, circonstance qui résulte sans doute de ce 
que, au delà de ce point, l'effet est compensé par Taugmentation 
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de densité qui accompagne Tintimité plus par&ite du mélange. 

La poudre de chasse extrêmement fine 0. 6^ dont Tincorpon^ 
tion du mélange est parfaite, qui ne renferme pas du tout de pous- 
sier, et qui est composée de grains anguleux., surpasse en vivacité 
toutes le^ autres espèces, malgré le haut degré de lissage qu'<»i 
liuadonné. 

Parmi les poudres à canon, la poudre de Waltham H est cdle 
qui, sous ce rapport, occupe le premier rang ; mais il est à re- 
marquer que la comparaison de la vivacité relative de combustion 
de différentes espèces de poudre ne peut être convenablement 
fiiite par cette voie queutant qu'on les tamise préalablement pour 
les ramener à une grosseur à peu près uniforme du grain. 



SUR LES PROPRIETES HYGROMETRIQUES l»ES POUilRBS. 

IV. 



177 



EXAMEN DES PROPRIÉTÉS HYGROMÉTRIQUES DES POUDRES. 

Tableau indicatif de l'augmentation de poids de diverses espèces 
de poudres exposées à l'air humide d'une cave, du 2 au 49 sep- 
tembre i843. . 



poudre. 


Augmentation 
de poids 
pour 400. 


Espèce 
poudre. 


Augmentation 
de poids 
pour 400. 


Espèce 

de 
poudre. 


Augmentation 
de poids 
pour 400. 


A 

A. 4 
A. SI 
A. 3 


3.64 
2.77 
2.865 
3.35 


C 

C. 4 
C. 2 
C. 3 


6.58 
6.265 
6.67 
6.66 


E 

E,. 4 
E. 2 
E. 3 


2.47 
2.58 
3.64 
2.37 


Moyenne. 


3.456 


Moyenne. 


6.54 


Moyenne. 


2.54 


B 
B. 4 
B. $ 
B. 3 


2.82 
2.45 
2.685 
2.75 


D 
D. 4 
D. 2 
D. 3 


5.23 
4.73 
5.46 
5.48 


F 
F. 4 
F. 2 


2.09 
1.94 
2.93 


Mbyenne. 


2 32 


Moyenne. 


2.604 


Moyenne. 


5.40 




G. 4 
G. 6 


296 


E. 5 


3.55 






4.42 



Les poudres A et B. s'étaient très peu galetées par cette exposi- 
tion à l'humidité ; la poudre E arait plus éprouvé cette espèce de 
modification principalement les grains fins Ë. 3 et Ë. 5. Les 
poudres F ne se sont pas du tout galetées ; la poudre fine G. 6, 
s'est réduite en galette dure à la surface, après 6 jours d'exposition. 
* A la fin du 11® Jour d'exposition, et bien plus complètement en- 
core après les 1 7 jours qu'a durée l'opération, on pouvait distinguer 
avec une loupe, une efflorescencede cristaux de salpêtre à la surface 
des grains de toutes les poudres. Cette efflorescence était extrême- 
ment faible sur les poudres F, et les cristaux y étaient d'une cou- 
leur jaune sale, tandis que dans les autres poudres, ils étaient d'un 
blanc brillant. L' efflorescence nitreuse était faible sur les poudres 
B et E; mais elle était considérable sur tous les autres échantillons. 
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Tableaux indicatifs de r augmentation de poids ( pour \ 00 ) observée 
sur 1,500 grains (978^161) de différentes espèces de poudre, expo- 
sées dans un air saturé d'humidité. 















J..fc 


Nombre de jours. 


4 


4 


6 


8 


41 


es « 


Tempér.deJ^'F. 
la chambre j<>c. 


85à88 
â9.4 à 31 1 


79 à 90 
36.1à374J 


83 k 87 

28.3 à 30.5 


78 à 84 

i5.5à38.9 


79 à 83 
i6.1à38.5 


Poids des ( 
Ions apr 
été séch 














grains. 


A. 1 


170 


8.54 


44.87 


46.07 


20.88 


4,5415 


B. \ 


2.45 


8.40 


42.49 


46.43 


21.66 


1,505 


C. 4 


4.60 


44.74 


46.06 


20.82 


25.72 


1,547.7 


D. 4 


4.42 


44.63 


45.73 


20.54 


26.79 


4,558.2 


l)i!Î7iuinli- î 
an 8 jnil- <p î 
let4844. ]ll 


2.53 


8.44 


4i:72 


46.57 


22.17 


1,501.5 


2.49 


8.40 


44.55 


46.34 


20.83 


1,498.9 


2.93 


9.37 


43.63 


49.51 


25.53 


1,526 


2.23 


6.54 


93 


44.30 


49.53 


1,498.9 


JE. 5 


2.30 


8.89 


42.75 


47.46 


23.H 


1,500.1 


r H 


2.62 


9.37 


12.98 


46.74 


21.05 


4,540.6 


lK.4.r 


2.24 


8.89 


44.72 


46.90 


23.20 


4,498 


U.4.g 


4^ 


7.65 


44.25 


45.22 


20.07 


1,500.8 



Nombre de jours.. 


\ 


4 


6 


8 


10 


13 


1^ 


Icnipéralnre i * F. 

di* la ^ p 


%% Vi f$5 


U u 87 


85 à 8» 


Bûà90 


34 a 89 


8§k94 


i ra w- 


S7.8 


1 m3 


29.4 


30 


^8.9 


30 


rhambre. 1 


à 29.4 


a m.^ 


^i 31.7 


à 37.8 


k31.7 


a 34.4 


tn 














&4 


i A^ A 


101 


\u% 


8.1:4 


12,17 


16.79 


nm 


graîDs. 
1,504.3 


k.h 


115 


6.07 


9.90 


1171 


19.84 


27.05 


1,505.7 


A. 


1J7 


4.4S 


7.S0 


10.93 


15.31 


ai. 52 


1,601.6 


\v. 


0.65 


4.18 


7.fï;i 


10.86 


45.76 


22.59 


1,5019 


U. 4 


2.01 


6.89 


10.97 


lti.01 


^LIO 


29.03 


1,505.7 


Du 9 au n ' M. i 


1.77 


5.46 


8.:i(> 


1^.70 


18.28 


34.79 , 


1,505.7 


juinei 1H44^ N 


%m 


T19 


10.97 


15,50 


20,68 


26.98 


1,554 


JR.15 


\m 


4,îi:i 


6.96 


10.27 


14.94 


21.01 


1,504.7 


/n. w 


119 


6.11 


8.7îi 


13.49 


17.86 


23.85 


1,505.7 


R, m 


1,59 


ttJ7 


%M 


1170 


17.9^1 


35.11 


1,504.3 


H. 90' 


1111 


Ui 


9.8a 


U.80 


20.12 


26.89 


1,521.1 


% 


4.40 


5.9? 


10.04 


14.97 


20,07 


27.80 


1,522.5 
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Observations. Après ^ heures d'exposition dans Tair saturé 
d'humidité, aucune des poudres, à Texception de la plus fine G. 6, 
ne montrait à Texlérieur la moindre apparence d'altération ; la 
poudre 6. 6 était seule agglutinée en galette dure, bien qu'elle 
n'eût pas absorbé autant d'humidité que plusieurs des autres 
échantillons. 

Au i* jour, les échantillons C et D formaient gâteaux, et leurs 
grains étaient devenus mous ; les échantillons G. 1 et G. 6 étaient 
aussi en gâteaux, mais les grains en étaient durs et secs ; les 
échantillons A. 5, Ë. 5, et H étaient légèrement agglutinés ; les 
autres ne Tétaient aucunement. 

On pouvait discerner une efûorescence de salpêtre sur tous les 
échantillons à l'exception des suivants : K. 1. r, M. i, A. et 
F. ; elle était à peine perceptible sur les échantillons F. 1, et 
K. I. g;. elle était au contraire très considérable sur les échantil- 
lons G. 1 et G. 6. 

Après 11 jours d'exposition, l'efflorescence nitreuse était vi- 
sible à la sur£BLce de toutes les poudres ; mais elle était encore très 
peu marquée sur les poudres F, K et A. 0, tandis que la plupart 
des poudres denses, A, G, N, etc., en étaient complètement désa- 
grégées, et avaient perdu une grande partie de leur salpêtre. 

Les poudres £ et D ne doivent pas à cet égard être comparées 
avec les autres espèces ; car, en raison de l'impureté du salpêtre* 
de ces poudres, elles absorbent rapidement une grande quantité 
d'humidité ; les sels déliquescents mêlés au salpêtre sont dissous,, 
les grains deviennent tellement humides que le salpêtre se dissout 
lui-même , et se sépare ainsi des autres composants au point de 
mettre en peu de temps les poudres complètement hors de ser- 
vice. Je puis citer, à l'appui de ce résultat, le fait dénoncé en juil- 
let 1841, au bureau de l'artillerie par le garde magasin militain» 
de Tarsenal d'Apalachicola en Floride : savoir, -que 90 barils de 
grain à canon et 47 de grain à mousquet , dune poudre de 
même espèce que celle des expériences désignées par la lettre C, 
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lesquels barils avaient été dirigés sar cet arsenal en 1838, s'étaient 
formés en fâteaux, qni donnaient au contenu de ces barils Tappa- 
rence d'une masse solide ; tandis que tout le reste des poudres du 
magasin (consistant principalement en poudre A), faites et en- 
voyées à Tarsenal à la même époque était resté en bon état. 

En comparant les effets de l'exposition à l'humidité sur les 
autres échantillons de poudre^ il paraît qu'en général, Teau est 
absorbée moins rapidement, et en moindre quantité par les pou- 
dres légères et plus poreuses des moulins à pilons que par les 
poudres denses des moulins à meules ; le même effet de la dimi- 
nution de densité s'observe sur les deux poudres R. 45' et R. 90'. 
Non-seulement la poudre la moins dense absorbe moins d'humi- 
dité dans le même temps, mais l'absorption d'une égale quantité 
d'humidité par cette espèce de poudre lui est moins préjudiciable,' 
et cette même humidité absorbée est plus facile à dissiper com-* 
piètement par l'exposition de la poudre k la chaleur. 

Cette remarque souffre une exception dans le cas de poudres, 
telle que Ë, dont la densité et la dureté sont tellement considé- 
rables qu'elles nuisent à sa combustibilité et diminuent positive- 
ment sa force , à moins qu'elle ne soit grenée extrêmement fin, 
plus fin, par exemple, que la poudre à carabine. 

Ce fait, concernant la quantité relative d'humidité absorbée par 
les poudres légères et les poudres denses , est tellement contraire 
à l'idée générale que l'on se forme à priori sur cette question, que 
l'on m'excusera de rappeler qu'il est complètement confirmé par 
les expériences françaises dont il a été précédemment parlé. 

Vu l'influence qu'exerce sur la quantité d'humidité absorbée, la 
température du lieu dans lequel elle s'opère, on ne saurait établir 
de comparaison exacte entre les résultats contenus dans les ta- 
bleaux précédents qu'autant qu'ils se rapportent à des échantil- 
lons éprouvés simultanément et de la même manière. 

Bien que le charbon soit la principale matière absorbante de la 
jpoudre, on ne remarque pas que la différence pure et simple. 
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dans la proportion du charbon, exerce une influence assez carac- 
térisée sur l'absorption de Thumidité pour contrebalancer d'autres 
causes de variation. Parmi ces autres causes, la grosseur du grain 
est Tune des plus évidente ; en effet*, toutes circonstances égales 
d'ailleurs, les petits grains, par cela même qu'ils présentent plus 
de sur&ce dans un même poids de poudre, doivent absorber plus 
d'humidité que les gros grains, ou plutôt doivent l'absorber plus 
rapidement ; mais cet effet lui-même parait être quelquefois con- 
trarié par d'autres circonstances. 

C'est une chose digne de remarque, que la lenteur avec laquelle 
la poudre S a absorf)é l'humidité, et la faible proportion qu'elle eu 
a absorbée, quand on considère que cette'poudre contient 13 p. 
100 de charbon, et renferme une forte proportion de grains fins. 

Parmi les poudres denses, la supériorité de la poudre B, sous 
le rapport de l'absorption d'humidité, se manifeste dans tous les 
^sais auxquels je l'ai soumise. Cette propriété paraît être due, 
en partie, à la calcination plus avancée du charbon qui, dans cette 
poudre est noir, et non de la couleur rougeàtre qu'affecte en gé- 
géral le charbon des cylindres. 

Le bon état de conservation de la poudre de Waltham H, qui, 
après 33 ans de £ad)rication ne perdit que 1 p. 100 de sou poids 
par son exposition à un soleil ardent, parait ne laisser rien à dé- 
sirer à cet égard. 

Les poudres à très gros grains A. et F. 0, absorbent l'humidité 
avec lenteur, ainsi qu'on pouvait le prévoir par le peu d'étendue 
comparative de la surface exposée. Mais elles se comportent très 
différemment l'une de l'autre, quant à la manière dont elles 
abandonnent l'humidité qu'elles ont contractée ; en effet, tandis 
que la poudre F. revient en très peu de temps à son poids pri- 
mitif, par la dessication, la poudre A. 0, exposée à la même cha- 
leur, retenait encore ^^ de son poids d'humidité. 

Pour acquérir quelque idée relativement à la détérioration com- 
parative que différentes espèces de poudre éprouvent par l'effet 
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de l'absorption d'humidité, un certain nombre d'échantillons de 
ces poudres ont été essayés au fusil-pendule après avoir été séchés. 
Les résultats de cet essai , comparés avec ceux de l'effet primitif 
des mêmes poudres alors qu'elles n'avaient pas subi l'action de 
l'humidité, sont présentés dans le tableau suivant. 

TMeau indicatif de la force relative au fusil-pendule de diverses 
espèces de poudre tirées d! abord dans un bon état de conservation 
et tirées ensuite de nouveau après leur eocposition dans un air 
saturé d'hwnidité, suivie d'une dessicaiion. 
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On Toit par ce tableau que, en général, les poudres les moins 
denses sont celles qui approchent le plus de reprendre leur force 
première après leur dessication, ce qui tient en partie à celte cir- 
constance qu'elles perdent plus facilement Thumidité qu elles 
avaient absorbée, et en partie à ce que leur salpêtre ne s'en sé- 
pare pas sous forme d'efflorescence. Les poudres A, G, N, R. 90', 
dans lesquelles les efQorescences de salpêtre avaient été très con- 
sidérables, ont par cela même nécessairement subi une désagré- 
gation , dont TefTet, suivi de la dessication a été, comme je l'ai 
déjà remarqué, de leur faire perdre une notable proportion de 
leur salpêtre. La poudre A. 0, dont la force s'est trouvée réduite 
de près de moitié, retenait, on le rappelle encore, environ 
7 p. 100 d'humidité. 

Le résultat remarquable offert par la poudre E, dans cet essai, 
mérite une attention particulière ; séchée après avoir absorbé en- 
viron 23 p. i 00 d'eau, cette poudre a acquis, tirée dans le fusil, 
une force plus grande que celle qu'elle avait primitivement. Ce 
fait paraît pouvoir s'expliquer aisément, en considérant que la 
densité de cette poudre était telle dans son état primitif, qu'elle 
nuisait à la rapidité de sa combustion, malgré l'extrême intimité 
du mélange de ses éléments, résultant du degré tout-à-fait parti- 
culier d'élaboration dont cette poudre avait été l'objet. En la 
séchant après l'exposition à l'humidité, le grain est devenu poreux 
et plus volumineux ; la diminution de densité qu'il acquit ainsi 
a augmenté sa combustibilité à un plus haut degré que sa force 
n'avait été affaiblie par l'action de l'eau, et le résultat de ces effets 
contraires a été un accroissement réel dans la force de la charge ; 
il est probable que les choses ne se passeraient pas de la même 
manière dans le tir avec, de fortes charges, telles que celles du 
canon de 24. 
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ANALYSE DES EXPÉRIENCES FAITES AVEC LES CANONS- 
PENDULES. 

Malgré tout le soin que Ton a pris dans le cours de ces expé- 
périences, pour éviter, autant que possible, les causes d'irrégula- 
rité qui ont lieu dans la pratique ordinaire, il reste encore quel- 
ques légères variations dans le poids et le vent des boulets, que 
Ton n'aurait pas pu éviter sans s'exposer à un travail et à une dé- 
*pense hors de proportion avec l'objet que l'on en aurait obtenu. 

Avant de présenter un sommaire des résultats des expériences, 
qui permette de les comparer entre eux , il convient de réduire 
fous ceux d'expériences analogues, à un état uniforme de toutes 
les circonstances autres que celles que l'on veut comparer, en M- 
sant servir, pour les corriger convenablement, les expériences 
spéciales faites avec des boulets de différents diamètres et ât 
différents poids. En outre, pour pouvoir comparer d'une manière 
exacte les résultats fournis par le pendide balistique à ceux qui 
l'ont été par les canons-pendules, nous aurons à réduire la vitesse 
avec laquelle le boulet frappait le bloc du pendule , à celle qu'il avait 
au sortir de la bouche de la pièce, en ajoutant à la première, telle 
qu'elle résulte des indications du pendule balistique, la perte oc- 
casionée par la résistance de l'air, pendant le trajet du boulet de 
la pièce au bloc. 

Commençons par cette dernière correction , et occupons-nous 
d'estimer : 

1» La perte de vitesse du boulet en passant à travers l'air de la pièce 
au bloc du contre-pendule, 

La résist^ce d'une surface plane se mouvant parallèlement à 
elle-même dans un fluide incompressible, est égale à la pression 
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d'une colonne de ce fluide ayant pour base Taire de la surface en 
mouvement, et pour hauteur celle qui est due à la vitesse avec 
laquelle la surface se meut à travers le fluide ; la résistance sur 
ime surface donnée est donc proportionnelle au carré de la vi- 
tesse. D'un autre côté, la résistance qui s'exerce contre la sur 
face d'une sphère est égale à la moitié de celle qui a lieu sur 
la surfieu^ du grand cercle de cette sphère. De là, on conclut aisé- 
ment que si 

D représente le diamètre du boulet , 
y la vitesse en un point quelconque du trajet qu'il parcourt , 

a la densité de l'air, ? „ . ,, x. » . .*x 

..1 j 1. 1 w celle de 1 eau étant prise pour unité; 
» la densité du boulet, ^ 

G la mesure de la pesanteur ; 

la force retardatrice /, agissant sur le boulet, sera représentée 

par ^ -, dans la supposition que le mouvement du boulet 

ait lieu à travers un fluide parfsiit et incompressible. (Voir Ut 
Traités de Hutton, ou tout ouvrage élémentaire de balistique.) 

Mais les expériences de Hutton ont prouvé que cette supposi- 
tion ne peut s'appliquer au cas d'un boulet mu à travers l'air, et 
que pour obtenir la véritable résistance à cette espèce de mouve- 
ment, il est nécessaire de multiplier la résistance théorique par 
un coefficient variable avec la vitesse, suivant une certaine loi dé- 
terminée par les expériences. 

Désignant ce coefficient par w, nous avons pour l'expression de 
la force retardatrice 

•^~8 GDs 
D'après les lois du mouvement retardé , r dv = — Ofdx\ 
X étant l'espace parcouru jusqu'au moment où la vitesse est 
réduite à v -, substituant la valeur précédente de y, nous avons 

V f£i;= Q — ^j: = — n«r*rfj:, en faisant css-^-— . 

R« 80. 3* SÉRIE. T. 27. — AOTIT 1840- -14 
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de plus la densité de l'air atmosphérique à la température ordi- 
naire, et au niveau de la mer, étant généralement estimée à enviro» 
-^ de la densité de l'eau, nous ferons en même temps a = j^. 
On a donc 



.-3±s^ii_ 3X 12X523,6 Z)« .. ^ .^ ^ D» 

—87 X"D - 8XÔ50ix72,8xl6w = ^'^^^>^ - 



La formule pour la vitesse initiale du boulet 

est aisée à calculer pour toutes valeurs déterminées de v, /i, e 
et jc ; car en prenant les logarithmes y elle devient 

log, ^= log. V + nex log. A. 

C'est a^isi qu'a été calculée la table suivante des pertes de vi^ 
tësse des boulets, depuis le canon jusqu'au contre-pendule, pouc 
les cas qui se présentent le plus fréquemment dans ces ei^pé- 
rîences. 

La distance X a été prise de 45 pieds (13". 716), ainsi qu'on l'a 
^t précédemment ; et l'on a assigné au coefficient n^ la valeur 
particulière qui lui convient, selon la vitesse, conformément à la 
loi de variation déterminée par Hutton. La distance entre le ca- 
non et le contre-pendule est si petite, que les résultats des calculs 
ne peuvent être sensiblement affectés de l'erreur que l'on commet 
en négligeant de tenir compte de la variation qui a lieu dans la 
valeur de ce coefficient pendant le trajet du boulet. 

Log. A. = 0.434,294,5 ; log. log. A=—i .063,778,92. 
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Maintenant pour déterminer à l'aide de ces expériences la rela- 
tion cherchée entre les vitesses et le poids des boulets : 

Nous supposerons que cette relation peut être exprimée par une 
fonction exponentielle , et comme la vitesse diminue à mesure 
que le poids augmente, si nous représentons par m l'exposant de 
la puissance de la vitesse, qui est inversement proportionnelle au 
poids, et par Fy v les vitesses de boulets dont les poids sont res- 
pectivement IVf w, nous aurons 






log. w — log. /r 
et par consequenl,«.= g|-p3|^. 



EN TANT QCB DU» AUX VA1UATI0N8 DE POIDS. 191 

En appliquant à cette équation le» valeurs de V^ i>, JV^ w four- 
nies par des expériences faites avec des boulets de même 
vent, etc., on peut obtenir les valeurs de l'exposant m. 

C'est ainsi qu'ont été calculées les valeurs fournies par les di- 
verses séries d'expériences embrassées dans le tableau précédent, 
en comparant le 1*' terme de chaque série respectivement avec 
tous les autres dans Tordre de leur succession. 

Malgré quelques anomalies dans les valeurs de l'exposant m» 
ainsi déduites de ces expériences, la moyenne de toutes (2,11) ^^ 
difTérant que peu de m = 2, tend à confirmer la règle générale- 
ment admise que Ic^ viiesses de boulets de différents poids y 
chassés par une même cliéttge de poudre » sont à-peu-prhs i/i* 
çersement proportionnelles aux racines carrées de leurs poids. 

Les vitesses calculées d'après cette règle, qui sont contenues 
dans la dernière colonne du tableau précédent, s'accordent (à un 
ou deux cas près), avec les vitesses d'expérience, autant que l'on 
a lieu de l'attendre d'expériences de cette nature. 

On trouve dans le n? A du Mémorial de V artillerie^ un mé- 
moire de M. le colonel Duchemin, sur la vitesse initiale des projec- 
tiles, dans lequel sont às^ formules déduites de C expérience, qui 
ont paru dignes d'être insérées dans la nouvelle édition (184-4) de 
V Aide^Mémoire de l'artillerie. Suivant l'une de ces formules, 
les vitesses initiales de boulets de différents poids, toutes autres 
circonstances étant les mêmes, seraient inversement proportion- 
nelles aux racines quatrièmes des poids. Cette relation entre les 
vitesses et les poids est tellement loin de représenter exactement 
les résultats des expériences précédentes, qu'il y a lieu de sup- 
poser que l'auteur aura été induit en erreur en déduisant sa for- 
mule d'expériences en trop petit nombre ou pas assez variées pour 
fournir les données nécessaires à une solution exacte de la ques- 
tion. 

Nous aurons occasion de revenir sur ce sujet, lorsque nous 
aurons préparé le tableau synoptique de l'ensemble des expériences. 
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En attendant, nous ponvons conclure en tonte sûreté « 4f 
moins dans les limites de Tarîations des poids des boulets qui 
ont en lien dans nos expériences, que les vitesses peorent 
être ramenées à celles d'un boulet de poids normal, en les 
corrigeant suÎTant le rapport inverse des racines carrées des 
poids. En conséquence , on a dressé sur ce principe le taUean 
suivant, destiné à faciliter ces sortes de réductions , et en même 
temps à montrer le degré d'importance de la correction dans les 
cas qui se rencontrent le plus ordinairement. 

TMe de réàudion des vitesses inUiales de boulets de différents poids 
(w), à celles d^un boulet du^toids normal (TT). 
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3» Correction dès vUetses en ce qui txmeerm les variions ému le 
vent des botUeis. 

J'ai fait) ^ y apportant beaucoup de soin, un grand nombre 
d'expériences relatives anx variations du veut des bouleti ; mais 
la question dont il s'agit en ce moment est d'une nature si eom* 
pliquée^ qu'il faudrait pour la résoudre complètement au point de 
vue mathématique, (si tant est qu'une telle solution soit pratica* 
bie), un nombre bien plus considérable encore d'expériences pour 
fournir toutes les données nécessaires. C'est ce qui paraîtra évi- 
dent si l'on considère que la perte de vitesse oeeasionée par un 
accroissement donné du vent, dépend : 

i<» De la grandeur du vent ; 

^^ Du calibre de la pièce ; « 

3* De la longueur de l'âme ; 

4<* De l'espèce de poudre ; 

5° De la charge de poudre ; 

6« Du poids ou de la densité du boulet. 

Néanmoins, l'influence de quelques-unes de ces causes, est 
sans contredit peu considérable, et nous sommes en état de dé- 
duire de nos expériences, une évaluation de la perte de vitesse oe- 
easionée par des accroissements de vent analogues à ceux qui se 
présentent dans le tir ordinaire des canons de 32 et de 24 (de 
lA'^.Set 101^9). Dans ce but les expériences ont été faites avec des 
boulets de diamètre tels qu'ils pussent représenter les extrêmes 
en plus et en moins de vent qui peuvent arriver dans le cas de 
pièces neuves et de boulets renfermés dans les tolérances ré- 
glementaires , et aussi dans le cas d'un canon de 24 (lO'^.O) 
dont l'âme aurait acquis par l'usage un accroisseiàent de diamè- 
tre susceptible de le faire classer hors de service. On a fait aussi 
quelques expériences avec des boulets n'ayant qu'à peu près 
le vent strictement nécessaire pour leur permettre d'entrer dans 

W» 80. 3« SÉRIB, T. 27.— A013T 1846. iô 
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rame de la pièce; mais ces dernières expériences étaient trop ha- 
sardeuses pour pouvoir les répéter beaucoup ou les entreprendre 
avec de fortes charges de poudre. 

Dans le résumé ci-après des expériences relatives au vent, les 
vitesses des boulets ont été ramenées à celles d'un boulet de poids 
normal, par la règle précédemment établie. On aurait bien pu 
rendre tous les boulets d'un même calibre égaux en poids, ainsi 
qu'on Ta fait dans quelques unes des expériences exécutées avec 
le canon de 24 (40^.9) ; mais on craignait, en commençant, que 
les résultats d'expériences ainsi conduites ne fussent entachées 
d'erreurs provenant du défaut de régularité dans la position du 
centre de gravité des boulets, par rapport au centre de figure, qui 
serait résulté de l'emploî de boulets creux partiellement remplis. 
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Résumé des expériences sur le vent, faites avec le canon 



46 sispt. 
484§ 



Itv. 



A, H 



\ii 



F. \) 



G. ^ 



0.t53 

(0.013! 

ÛJ53 
0.133 

0.S53 
!33 



"• 



.f ,^ 



MB. 

■Si 

T3 Pî 



VITESSE DU BOULET Â\J 



Pendule 



iiw pieds 

f 



33.60 



I 



3a5Û 



3L85 



(4,358 
î 4,t67 
|[ 1,361 

1,3S4 
4,330 
1,31 S 

i,1ï9 



33,60îî;î^^ 



3i.86 
33.60 



(l,Ut 

(4,iyo 

4,141 
i.îîJO 



MOJXIL 



^F. 1 



1': 



a.ïo3 
133 

.013 



J53 > 3â.3 
/I33I 



G. 1 1 

[ f I 



.233 
.133.^ 



pieds 
1,167 
1.472 
4,17S 

1,196 
t,30.^ 
1,299 

1,441 
1,403 
4,3RS 

4,437 
\,\U 

4,208 
4,lt4 

1,445 
1,453 

1,278 
1JS7 



i,no 

4,300 
1,401 

4,431 

4;ît6 

4,140 
4,â&3 



pectdulc. 



1,166 
4,176 
1,471 

1,276 
4,2^4 
1,182 

1,356 
1,363 
1,351 

1.412 
1,426 

1,182 
4,190 

1,1 2VI 
1,147 

4,2311 
4,247 



t 

o 



OB&ËHVAtlU?ii. 



pîeds. 
i,t57 
4,167 
4,463 

4,300 
1,305 
1,306 

4,415 

4,422 
1,440 

1,104 

1,418 

1,206 
1/223 

1,120 
1,271 



4,162 
1,304 
l,4t6 

1,111 

1,2IEJ 

1,429 
1,267 



Vitefsef Têmt- 
D«ei kiè piètv 
el h nu paldf 
de boa Ici de 
3i lit. S [14 à. 
045;. 



Ramenées âtu 
ventdiî 0^*^.04 3 
(0«"^'.33}. 



198 GOIUGIIOII M 

Noos aUoos maintenant présenter TensemUe des résultats 
moyens tds qpe nons les ayons calculés, sous un seul et même 
point de Tue, dans le tableau suivant : 
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En prenant la différence entre le premier vent et chacun des 
suivants dans chaque série d'expériences, ainsi que les différences 
correspondantes de vitesses, puis divisant chacune de ces différen- 
ces par la première de sa série, on obtient d'une part les raj^rts 
entre les diverses différences de vent, et, de l'autre, les rapports 
entre les différences correspondantes de vitesse. Ces nqpports 
approchent asseï d'être égaux entre eux, pour autoriser à en 
loncluro que les différences de vitesses des boulets de divers 
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diamètres, sont proportionnelles aux différences de vent ; ou en 
d'autres mots^ que la perte de vitesse par V effet du vent est pra- 
portionneUe au vent. 

Cette relation entre le vent et la perte de vitesse^ est d'accord 
avec la règle établie par Hutton, et elle parait être fondée en rai- 
son. Car la force exercée sur le boulet par une charge donnée de 
poudre, est proportionnelle à la quantité du fluide élastique en- 
flammé qui agit sur le boulet ; mais la force est aussi proportion- 
nelle au carré de la vitesse. D'après cela, la différence des carrés 
des vitesses imprimées à des boulets de diamètres différents, est 
proportionnelle à la différence dans la quantité de fluide enflammé 
agissant sur les boulets, ou à la perte de fluide résultant de la dif- 
férence des vents ; et cette perte est proportionneUe à Faire de 
l'ouverture par laqueUe le fluide s'échappe, ou à la différence en- 
tre les aires des grands cercles des boulets, c'est-à-dire, à la diffé^ 
rence des carrés de leurs diamètres. Par conséquent, si ^, v, v' 
représentent les vitesses de boulets ayant respectivement pour 
diamètres D, dy <f , nous aurons : 

• ^ _ t,« : f't _ ^'. ::!>«_ rf« : /)« _ d'* ; 
et par suite : 

(F + t,')(D + d)(F-i,')(D-d) = (F + r)(D-|.d')(K-t))(D-d'). 

Mais puisque la vitesse augmente avec le diamètre du boulet, 
et que les variations dans les valeurs de t; et de J sont générale- 
^ment faibles, nous pouvons considérer les facteurs (^H-v) (D-{-d) 
et (P^ -}- v) (jD -)- d') comme étant presque égaux ; ainsi les fac- 
teurs restant seront aussi égaux, c'est-à-dire que l'on aura, 

(r—v'){D — d)=(F-v){D — d'); 

d'où il résulte que la perte de vitesse est proportionneUe à la dif- 
férence du vent. Ou bien, si ;^ représente la vitesse d'un boulet 
dont le diamètre D serait égal à celui de Tâme, la perte totale de 
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vitesse par l'effet da vent sera proportionnelle an vent^ toutes duH 
ses égales d'ailleurs. 

Pour appliquer ce principe à la correction des vitesses obtenner 
dans nos expériences^ avec des boulets dont les diamètres diffé- 
raient légèrement entre eux, divisons les deux membres de Téquar 
tion précédente par f^ (Z> — • d) ; elle devient ainsi 

si donc nous déterminons par expérience la valeur du Ceu^teur 

■ ^ , pour une différence quelconque de vent, ou dîflë- 

rence de diamètre^ D — d^ ei que nous représentions cette vakmr 
par niy nous aurons pour une autre différence quelconque de dia/> 
mètre^ (toutes circonstances égales d'ailleurs), 

y — v'=VXm(D— d'). 

Les expériences ci-dessus rappelées font voir que la valeur du 
coefficient m varie avec l'espèce de poudre employée, c'est-à-dire 
que la perte de vitesse pour une même différence de vent n'est 
pas la même pour différentes espèces de poudre. Il n'est pas dou- 
teux, non plus, que la valeur de m ne varie avec le calibre de la 
pièce, et avec la charge de poudre ; mais les calibres et les char- 
ges employées dans ces expériences sur le vent ne diffèrent pas 
suffisamment entre eux pour fiedre ressortir la loi de cette varia* 
tion, et comme les mêmes charges ont été employées dans la {4o« 
part des expériences dont nous nous disposons en ce moment à 
corriger les résultats, j'ai pensé qu'il n'y aurait aucun danger à 
faire usage, dans ces corrections , d'une valeur moyenne de m 
pour chaque espèce de poudre, en appliquant à chaque espèce le 
cotfkient obtenu pour celle des poudres A F et 6, qui approd» 
k |lû8 de lui ressembler* 

Ntaïae J'ai ea l'occasion de citer la formule pratique do 
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colonel Duchemin, pour la déterminalion des vitesses initiales 
des boulets y qu'il me soit permis.de faire remarquer qu'en éva- 
luant la perte de vitesse par Teffet du vent, il parait avoir été 
de nouveau conduit à une conséquence erronée par le manque de 
données suffisantes ; car il fait la perte de vitesse proportioimene 
à la racine carré du vent, les autres circonstances étant les mêmes; et 
ce rapport est loin de représenter les résultats de mes expériences. 
En outre, suivant la formule du colonel Dueheminy le rapport de 
la perte de vitesse à la vitesse totale est indépendant du calibre de 
la pièce. Or, bien que, comme il a été remarqué précédemment^ 
la différence entre les diamètres de Tàme des canons de 39 et 
de U (de 14^.5 et 40^^.9) ne soit pas assez grande ponr produire un 
changement bien prononcé dans la perte proportionnelle de vitesse 
donnée dans ces deux canons, cependant en comparant ces mêmes 
expériences à d'autres , faites avec des pièces de calibres beau- 
coup plus petits, nous trouverons que la valeur du coefficient m qui 
exprime la perte proportionnelle de vitesse, varie décidément avec 
le calibre de la pièce. Je puis m'appuyer à ce sujet sur les expé- 
riences même que cite le colonel Duchemin, comme propres à vé- 
rifier sa formule, expériences qui sont en effet les seules de cette 
espèce que Ton ait jusqu'ici publiées ; je veux parler de celles 
qui ont été faites à Woolwich, avec le pendule balistique, tant par 
Hutton que par Grégory. 

Le tableau suivant est un relevé des résultats de ces expérien- 
ces, dont on trouvent les détails dans les rapports de leurs au- 
teurs. Afin de faciliter la comparaison des résultats entre eux, les 
vitesses initiales y ont été ramenées à une commune mesure, sui- 
vant la loi du rapport inverse des racines carrées des poids des 
boulets, et suivant celle du rapport direct des racines carrées des 
charges de poudre. L'espèce de poudre ein]>loyée dans ces expé-* 
riences peut être considérée comme semblable k la poudre A de 
mes expériences. 
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CORRECTION DKS VITESSES 

Expériences mr le vent. 




En supposant même quelque erreur dans la règle employée 
ici pour corriger la vitesse , règle déduite de mes propres obser- 
vations, il arrive, par un hasard heureux, que les variations de 
vntdes boulets auxquelles Ton applique, sont trop faibles pour 
oecastoner dans les résultats aucune erreur capable de nuire à 
Texactitude des concluaions que Ton peut tirer de ces expérien- 
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ces. Ou a donc cru pouvoir calculer d'après cette règle la table 
suivante des corrections à faire aux vitesses initiales pour les ra- 
mener à un vent commun normal. 

Table des corrections de vitesses des boulets de 32 et de 24 {de M^.bêt 
10k.9), pour une différence de vent donnée. 
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i04 REDUCTION DIS BXPBRIBNCIS 

Réduetioi^ d$9 viteûe$ des boul$U dofinée$ par V escpirienct ,à un 
terme uniforme de comparaison. 

Nous étant, par ce qui précède, procuré les moyens de rame- 
ner à un terme commun de comparaison les résultats des expé- 
riences faites avec les canons-pendules, je vais maintenant pré- 
senter le tableau synoptique de ces résultats, en mettant en évi- 
dence les priùcipaux éléments de chaque cas, la vitesse du boulet 
obtenue par Texpérience, tant au canon-pendule qu'au pendule 
balistique, et la vitesse correspondante ramenée à des termes uni- 
formes de poids et de vent, et corrigée, lorsque cela sera 
nécessaire, de l'effet de la distance qui existait entre la pièce et le 
pendule. 

En fixant le poids normal à adopter pour les boulets de chaque^ 
calibre, j'ai regardé le bpuchon-erseau comme faisant partie du 
poids du boulet, attendu que ce bouchon est chassé de la pièce 
avec une vitesse nulleoient moindre que celle du boulet : en con-^ 
séquence, le poids normal adopté est le poids moyen des boulets 
et de leurs erseaux pris ensemble. 

On a rappelé dans le tableau la date de Texpérience, pour faci- 
liter le recours au journal où se trouvent tous les détails de cha- 
que cas. 

Réductior^ des expériences faites avec le canon de 32 (44 k, 5). 

Nota. La vjjtesse ^vec laquelle le boulet frappe le contre-pen- 
dule est ramenée à celle avec laquelle il est sorti de )a bouche du 
canon. 

Toutes les vitesses sont ramenées à celles d*un bpulet de 
pouces 173 (4 mil. 4) de vent^ çt du poids normal indiqué dani 
)a eolonne d'observationi. 
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yoia. La vitesse du boulet au contre^pendule a été ramenée k celle qu'il 
avait k la bouche de la pièce. Toutes les vitesse sont ramenées k celles d'un 
boulet de 0p».135 ({"«.i) de veut, ayant le poids normal indiqué dans lu 
colune d'observations. 
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1,678 
1,703 
1,696 


«:ï 


\ 


6 


1 


1.567 
1.570 


4.î>89 
1.591 


1,ÎU>1 
1.580 


1 ÎJ50 iiarp.deop.82 
'*^^ diamîïtre. 




A 




0.U 
0.1 i 


.18 
.H 

[ .28 

.36 
.3! 
.15 
.«0 


1.232 
1.2;>3 
1.240 

4.(^9 
1.709 
1.678 
1.612 


1.2i8 
1.271 
1,259 

1.700 
1.7.38 
1.705 
1.671 


1.254 
4.266 
1,251 

1.697 
1.727 
1.711 
1,671 


1.256, 
1.266 . 
1.259/ 

f Lumière fei- 
1.707. mee. 
1.735 V 
1.720 1 
1,680 . 

1,684/, .. . 
1 (5 w Lumière e\a- 

,;.53(seeparletii-. 


UjHlH 


A 

A 

A.l.l 


« 


«.IW 


.18 
.«8 
.18 


l.(W7 
1.59ri 
1.661 


1.696 
1.628 
1.695 


1.676 
1.609 
1.6^) 




A 

1 


« 


«.ItK 


.09 

la 


4.65i 
4.670 
1.678 


l.(i87 
1.698 
1.707 


1.695 
1.706 
1.711 


1.707 1 Nouv. himièie 
1.713jde0po.175de 
1.719 ^liamMre. 
1 



riim AVEC UE CANON DE 34. 
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2U 



tlhtl'CTION DBS nrKUXRCKS 





1 

-s 

ï£3 


i 

^"^ 
^ 
U 


1 

>- 


1' 


VITHaSE 0U lÙIJLCT AU 




n.%Tfc, 


Pendule 
balistique. 


Canon- 


liJl!iKRVAflÔ:if. 




or.' 

s en. 


Corri 


serv. 






16 umn 


ti 1 


6 


0J35 


I4,â0 

33.97 


1,630 


1,074 


pieds 
l,6o7 
t,6H4 


pieds. 
1,055 
1,674 






É .3 


6 


0.14 


n.n 


i,54i 


1;jG8 


1,589 


1,594 






F. â 


e 


OJi ; 


M 
.39 


i;jio 

1,489 


1,530 
1,518 


1,o40 
1.513 


1,543 
1,533 


' 




A. 3 


6 ' 


0.14 ; 


; J6 


1,048 
1,619 


1,071 
1,6i0 


1,faT? 
1,659 


1,681 
1,606 






B :i 


6 


o.u 


.27 

.31 


1,006 
1,(SH 


1,633 
1,630 


1,641 
1,64S 


1,6iH 
1,65;i 




î:i ^m^ 


€, a 


6 


o.u 


JO 
.3^ 


1,616 
1,606 


1,637 
1,635 


1,665 
1,651 


1.660 
1,660 






D. 3 


6 


o.u 


.09 

.4t 

1 


1,617 


l/>i6 
1,649 


1,654 
1,649 


1,655 
1,66] 






E. 3 


6 


o.u| f. 


1,571 
1,601 


1,59* 
l,63î 


l,6îl 
1.639 


1,632 
1,650 1 






F. o 


1> 


.31 


1,638 
1,640 


1,664 
1,675 


t. 673 
1,671 


1,670 
1,680 










1,71S 
1,700 


1,754 
1,793 


1,138 
1,754 


1,749 
1,765 

1,7:5S 
1,760 




n - 


G. ti 


H 


"H :1 


1.73a 
1.738 


1,771 
1,771 


1,745 
1,748 


Platine à per- 
eussian. 








/ .27 
\ .38 

1 


1,700 


l,7S9 
1J54 


1,719 
1,735 


1,727 
1,747 


Garpoas&es 
de 5 pouces. 


n - 


1 F. 
1 


6 
6 


«•'M :î'f 
. 1 


1,033 
1,674 

1.451 
1,514 


1,076 
i,705 

l,47.i 
1,?i34 


1,099 
i,715 

:f,.t:i7 
1,511 


1,701 
1,7^5 

1,46f 
1.513 





FAITES AVEC LE CAXON DE M» 



^245 






ô 2 



•S* 



VITESSE DU BOULET AU 



Pendule 
balistique. 



Ob' 
serv. 



Corri- 



Canon - 
pendule. 



Ob- 
serv. 



Corri' 
gée. 



OBSERVATIONS. 



4844 



22 aviil 



K.l.r 



15 juin 



KM. g 



16juill.^ 



L. 1 



16 Juin < M.1 



po. 
0.1 i 

O.U 



( 



0.1 45< 



0M'6\ 



0.145 < 



6 



0.1 45 < 



0.445 < 



Ht. 

24.18 
.40 
.10 

.21 
.41 
.13 

.13 
.09 
.34 
.30 

.04 
.15 
.00 



.26 
.35 
.43 

.01 
.43 
.31 

.18 
.31 
.36 
.05 

.33 
,09 
.07 
.2^ 

.25 
.33 
.33 
.48 



pieds. 
1,244 
1,218 
4,213 

1,594 
4,600 
>,645 

4,646 
4,608 
4,582 
4,609 

4,644 
4,584 
4,586 
4,592 

1,624 
1,612 
1,608 

1,650 
1,621 
1,628 

4,627 
4,648 

4,r 

4,640 

4,632 
4,645 
4,642 
1,645 

4,592 
4.579 
4,584 
4,645 



pieds, 
4,227 
4,239 
4,227 

4,615 
4,631 
1,637 

1,652 
1,633 
1,615 
4,644 

1,667 
4,640 
1,609 
1,623 

4,654 
1,646 
1,643 

4,674 
4,656 
4,660 

4,654 
4,650 
4,659 
4,633 

4,664 
4,670 
4,636 
4,675 

4,624 
4,613 
4,618 
4,644 



pieds 
4,218 
4,224 
4,220 

4,629 
4,637 
4,652 

4,635 
4,626 
4,590 
4,647 



pieds. 
,220 

.228 



,659 
,597 
,614 
,591 

,P56 
,646 
,641 

,670 
,645 
,659 



4,659 
4,637 
4,601 
4,632 

4,655 
4,674 
4,6" 
4,660 

4,593 
4,585 
4,583 
4.635 



220 

,633 
,648 
,654 

,651 
,631 
,603 
.629 



,662 

,603 / Lumière éva- 
,644 (séeparlc tir. 
,602) 
II 

658 1 Nouvelle lu- 
gggjmière. 

«•71 ' 

^'^* Lumière fer- 
mée. 



660 
,674 



.666 
,649 
,614 
,635 

,667 
,679 
,632 
,670 

,605 
.599 
,597 
.644 



216 



ft^DtittTIOM DES EKPSBrei^GBi 



W 



4844 



lejaill. 



Uv. 



po. 



47 



17juin 



W 



R. 15' 



lu. 30' 



R. 60' 



R. 90' 



si 

'-il 



0.445 



0.445 



0.445! 



0.445 



6 0.445 



0.445 



0.145! 



0.445' 



0.445 



liY. 
t4.4l 

.07 
.23 

23.88 
24.42 

• .27 

.43 
.03 
.25 

23.78 

84.30 

.25 

.40 
.28 
.40 

.25 

.27 
.34 

.25 

.29 

.42 

23.98 

.96 

24.25 
.44 
.42 

.44 
.07 
.08 



YITEBSE DU BOULET AU 



Pendule 
balisiiqae. 



Ob- 

serv. 



Corri- 
gée, 



pieds 

<,6ïf9 
4,558 

4,584 
4,594 
4,568 

4,552 
4,573 
4,584 

4,694 
4,594 
4,589 

4,501 
4,473 
4,534 

4,487 
4,508 
4,525 

4,482 
4,652 
4,539 

4,642 
4,602 
4,650 

4,649 
4,581 
4,636 

4,324 
4,297 



pieds. 
4,63C 
4,656 
4^590 



pieds 
4.647 
4 



4,604 
4,632 
4,60r 

4,580 
4,598 
4,646 

4,607 
4,625 
4,624 

4,535 
4,503 
4,568 

4,546 
4,538 
4,557 

4,514 
4,582 
4,569 

4,640 
4,625 
4,672 

4,684 
4,624 
4,674 

4,343 
4^48 
4,358 



Canon- 
pendule. OBSERVATIONS. 



Ob- 

serv. 



Corri- 
gée, 



pieds. 
4,634 



564 

.598 
,627 
,598 

,564 
582 
,592 

,634 
,620 
,626 

,509 
495 
,565 

492 
,544 
,546 

509 
565 
555 

633 
^643 
,683 

,665 
,604 
,663 

337 
,184 
,356 



,666 
,576 



598 

,645, 

644 



572 
,587 
,604 

,627 
,634 
,638 



Lum. fennée. 



Nouv. lumière 






,524 
,506 . 
,580 

,502 
525 
559 

,549 
,576 
566 

644 
646 
685 

677 

624 
,684 

,344 
287 
,362 



FÀlTEâ AVEC LE lANON DE 24. 
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o 




o 


, '5 
S , 


VtTESSË DU BOULET AU 




HATE. 


Pendule 
tïalislique. 


Canon- 
peudulc. 


OBSEftVATIOUS. 




1a 

1^ 


■CJ 




11 


Ob- 
serv. 


Goni- 
' gee. 


Ob' 
serv. 


Corn- 
gée. 




1844 
4 avril 


A.4J 
etE.4 


liv. 

6 

1 


po. 
0.145 


liv. 
24.^4 
.06 


pieds. 
1,571 
1,615 


pieds. 
4,579 
4,640 


pieds. 
4,600 
1,653 


pied5. 
1,588 
4,658 


Hélatige de 
poudre. 
1 


47 — 


A. m 


'6 
3 


0.14 
0.14 


.20 
.08 

13.96 
24J3 


1,211 

982 
978 


1,228 
1,241 

990 
992 


1,233 
4,245 

4,006 
1,002 


4,236 
1,245 

1,004 
1,006 




Q t\Ap 


' X 


6 


0.143 


24.26 
.37 
.06 


4,54S 
1,616 
1,579 


1,574 
'4,644 
4,60^ 


1,53i 
4,637 
4,599 


1,564 
1,645 
1,603 




r\ 


6 


0.145 


.46 
.25 


1,621 
1,603 
1,648 


1,649 
4,633 
4,678 


1,652 
1,614 
1,680 


1,660 
1,621 
1,690 




Ik.i 




^ 


4,912 
4,955 


4,944 
1,988 


1,923 
1,983| 




Pas de cor- 
rections pour 


B. t 






1,838 


1,860 
1,869 


1,859 
1.882 




le poids ni 
pour le vent. 


' C. i 1 






1,879 
1,840 


4,941 
t,87l 


4,911 
1,872 






D. 1 






4,889 
4,871 


1,921 
1,903 


1,915 
1,903 






4 avril/ E. t 


6 


0.135 


1B.oJl;^?J 


IJ45' 
4,739 


1,762 
1,773 






Jf. 1 








1,730 
1,697 


1,760 
1,726 


1,76i' 
1,747 




- 


Ig. 1 1 








4,829 
1,869 


1,860 
4,900 


1,842 
1,884 






1 E. 5 








1,831 
1,853 


1,862 
4,884 


4,877 
1,883 






\ G. 6 
1 








1,998 
1,965 


2,031 
1,998 


1,939' 
4,971 







î«« 80. 5*^ SEBIE, T. il. — âOCT 1S46, 



la 



i 

I 

'J 



218 nÉGAPntLAÏlON des KXI^ÉRIENCES ^^B 


DATE. 


O 

ta 
o 

U3 


Ci 


ï 

>- 


t33 

0U 


VITESSE DU BOULET AU 


J 


Pendule 
balistique, ^ 


Canon- 
peudulc. 


Ob- 
serv 


Corri- 
gée. 


Ob- 
serv. 


Corri" 
gêe. 


f 


A 


liv. 
4 


po. 
0J9 


Uv. 
30.88 


pieds. 
1,220 
1;220 
1,234 


pieds. 
1,280 
1,280 
1,294 


pieds. 
1,233 
1,231 
1,237 


pieds, 
1,282 
1,280 
1,286 


Pas de cor- 1 
rection pour 1 
le puids. ^J 


\' 


4 


0.<35 


27.68' 


1,325 
1,324 
1,325 


1,339 
1,338 
1,339 


1,340 
1,342 
1,345 




1 


^tnars^ 


'. 


4 


0.135 


^5.88 


1,369 
1,361 
1,356 


1,385 
1,.377 
1,372 


1,399 
1,388 
1,379 








A 


4 


0.135 


2i.oa 


1,507 
1,508 
1,512 


1,529 
1,530 
1,564 


1,543 
1,536 
1,555 






4 avril 


A 


4 


0J55 


21.08 


i,504 
1,505 


1,548 
1,549 


1,527 
1,521 


1,549 
1,543 




ÎBinars 


A 


4 


0.135 


I7.G8 


1,651 
I,6Î5 
1,642 


1,679 
1,673 
1,G70 


1,654 
1,666 
1,664 






38 mars 
M avril 


\ 


4 


0.14 


9.29 
9.36 
9.35 


2,154 
2,160 
2,146 


2,225 
2,247 
2,233 


2,195 
2,140 
2,131 


2,156 
2,147 


Ramenées au 
poids de oiJT.^) 


28raars 


A 


4 


0.135 


4.4a 


2,759 


2,952 


2,742 
2,778 






17 avriî 


A 


4 


0.135 


4.50 


// 


// 


2,696 






^5 «- 


kA.% 


4 


O.Olâ 


25.06 


1,582 


1,631 


1,587 


1,618* 


Luni. fermée. 


26 mar$ 


A. 1.2 


6 


0.245 
0:245 


f3.34 
23.35 


1,585 
1,601 


1,575 
1,591 


1,611 
1,628 


1,581 i 
l,598t 

1 


Pas de bou- 
chons. 


* Uameuée ii celui d'itii boulet de Opo.007 (2 décimillimblres) de vent et 
du poids dt: âi^v jn (10^.990). ^^H 


1 



^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^" —>«....*( .«i ^Ka^^^^V ^^^^^^^^^K ^ ^.ll^Balfll 


1 


' F41TE«l AVEC LE CAÎTOTf DE 32. 219 


1 


Récapitulation des expénences faites avec ies canons-penâules. 


■ 


Pour pondre ranalyse cl la eoiiiparaison des résultats de ces 


^ 


expériences plus faciles à faire j'ai dressé *ie tableau récapitulatif 




suivant qui présente les résnl lai s moyens de toutes les expériences 




de mêrae naturCj ramenées par le calcul à un terme commun de 




comparaison. 




Expériences avec le canon de 32 { \ 4^,5). 




1 ^ 

1 rs 


POUUltE, 


BOL'LET, 


VlTEtSE 


OBSERVATIONS, 










Éi é 














r-î* ^ 


C '^" 






Ci ■ 

II 

o 






^ 




3 sr 








ïi=i 


^ 


^ 


^ 


fv 


fi 












Ih. 


0.173 


liv. 


pieds. 


pieds. 






6 


a 


4 


32.3 


*/ 


1.221 






1 2 


■— 


— 


— 


— 


\.i^^ 


fi 






4 


^ 


5.333 





^_^ 


u 


1,386 






2 


— 


— 


— 


— 


l,3H 


tt 






7 


— 


6.4 


- — 


— 


// 


1,466 






3 


—* 


— 


— 


— 


i,4G32 


i* 






8 




^ 


_ 


_ ' 


,, 


U'>Ttî 






4 


— 


— 


— 


— 


*,56o 


■' 






4 


_ 


taC66 


, 





t4 


1,721 






ï 


— 


— 


— 


— 


1,725 


ft 






3 


W 


s 


— 


~ 


' 1,569 


1.586 






6 


A 


4 








// 


1.2â8 






3 


— 


— 


— 


— 


1,244 


a 






6 


^ 


5.333 


,^_ 





,, 


1,413 






:i 


— 


— 


— 


— 


1,433 


n 




1 


5 





B 


. 


^^ 


it 


1,651 




t 


— 


— 


— 


" 


1,636 


// 




i 





1 0.666 


. 





tf ' 


1,830 






1 


— 


■ — ' 


— 


' — 


1,776 




i 





320 




IVÉCAPITtLATION DES BXPERIKNCES 


1 


tflt 








VITESSE 








fOUDRE. 


BOULET. 
















INITULE Al? 


OBSËAVATlONd 


4 


i 




"S 


4 


If. 


■s = 

3 ■Xi 

cd p 


â 


uo 


'o 


'V 


E 




& 






ïï 


m 


&i 


t^ 


Pm 


pB 












Uv. 


po. 


liv. 


pieds. 


pieds. 






3 


B 


4 


0J73 


32.3 


1/190 


1,177 






3 


— 


5.333 








1,346 


1,354 






g 


— 


8 


*- 


— 1 


1,539 


1,582 


Voir le journal 
iuillcl 1843. 


BU 20 


3 


c 


4 


— 


— 


*;t91 


1,187 






3 




5.333 


— 


^^ 


1,378, 


1,381 






2 


— 


8 


— 


— 


1,581 


1,619 






3 


D 


4 








1,211 


1,210 


' 




3 


— 


5.333 


■ — . 


— 


1,396 


1,399 




^ 


â 


■ — ' 


. S 


— 


- 


1,599 


1,627 






2 


£ 


4 


— 


— 


1,127 


1,127 






â 


F 


— 


— 


— 


1,1^0 


1,163 






2 


A. 1 


_ 


.__ 


, 


1,252! 


1,256 






S 


B. 1 


— 


— 


— 


1,221 


1,208 






2 


C. 1 


■ — 


— 


' — 


1,192 


1,186 






2 


D, ^ 


-^ 


— 


=^ 


1,229 


1,230 






a 


E. 1 


— 


-^ 1 


— 


1,110 


1,121 






t 


F. 1 


' — 


— . 


■ — 


1,165 


1,166: 






t 


G, i 


-^ 


— 


— 


1,224 


1,213 






s 


A. 2 


^~ 1 





. 


1,248 


1,247 






2 


B, 2 


— 


— 


— 


1,208 


1,201 




^^^^^ 


2 


G. 2 


— 


■ — 


— 


1,191 


1J93 




^^^^^Ê 


2 


0. 2 


^- 


— 


— 


1,231 


1,228 


1 


^^^^^M 


2 


E. 2 


— 


^ — 


— ' 


il 39 


1,137 


f 


^^^^^M 


2 1 


F. 2 


— 


— 


— 


1,141 


1,140 


^ 


^^^M 


2 


E. 5 


— 


— 


— 


1,200 


1,194 




^ 


^^B 


&, 6 


— 


— 


— 


1,262 


1,252 






^^H 


A. 


— 


• — 


_ 


1,229 


1,230\ 




^^H 


— 


5.333 


— 


— 


1,413 


1,425 Hôûkts lires sans cr- 














> seaux tii autres 


l'on - 


^^H 


F. 


4 


— 


— 


1,209 


1,209 étions. 




^^B 





5.333 


~ 


— 


1,351 


1,360; 

1 













VAITBS AVEC LE CANON DS 33. 



821 




et* 

Ë 


POUDRE. 


BOULKT. 


1 

VITESSE 
INITIALE AU 


• 


•S 

n 

o 


03 
pi 




CJ 

> 


5/î 


-Il 




OBSERYATICK». 


3 
3 


A 


liv. 1 

4 

S,333 


0.173 


liv. 
28.1 


pieds. 
1,314 
1,514 


pieds. 
1,309 
1,515 




3 
3 


A 


4 ' 
5.333 


0.173 


23.9 


1,433 


1,421 
1.620 




2 
3 


E 


i 
5,333 ' 


~ 


— 


1,295 
1,493 


1,297 
1,496 




3 
3 


F 


4 
5.333 


-^ 


— 


1,367 
' i,53t»| 


1,352 
1,536 j 




S 


Ë. \ 


i 
5.333 


— 




ii91 


1,28a 
1,199, 




3 
3 


F. 1 


4 
5.333 


— 




1,357 
1,519 


1,351 
1,519 




3 
3 


G. 1 


4 

5.333 


— 





i,409 
1,584 


1,394 
1,59! 




2 


E. S 


4 
5.333 


— 


— 


!,37i 
1,57i 


1,370 
1,578 




3 


G. 6 


4 
5.333 


; — 


— 


1,482 
1,GS7 


1,456 
1,660 




3 

3 
3 


A. 1 


4 


0.013 
.133 
.^53 


32.3 


1,401 
1,300 
1,t70 


1,416 
1,304 
1,162 




2 


F. 1 


, 


AX\ 


, 


1,216 


1,215 




i' 


— 


— 


.253 


— 


1,13i 


1,111 




If 

1 


G. \ 


— 


.133 
.t53 


— 


1,283 


1,267' 
1,129 





( 
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RECAPITULATION ÎIES EXFËaiEî^CES 

H'arpd fiances auec te canon de 24 (t 0*^.9). 


U2 

a» 


POUDRE, 


BOULET, 


VITESSE 
ÎNJTIALE AU 


OBSERVATIONS. ! 


o 

(A 


â 


■a 








3 


à 


lïV. 

3 


pa. 
0.i3D 


f 4J5 


pieds. 

1;â59 
1,230 
1,2H 


pîeds. 
1,240 
1,260 
1,233 
1,222 


Boucti. de foin et de corda g. 
Garg. de5po. de dianitt. 




6 
3 


— 


4 





— 


1,451 


1,448 


1 




9 


^_ 


6 





— 


/^ 


1,719 




' 


6 
4 
1 
3 
2 


— 


— 


— 


— 


1,702 
1,705 
1,696 
1,69â 
1,590 


1,711 
1,694 
1,698 
1,572 


Lumière fermée. 
Lumière évasée. 
Garg. de 5 po. de diamèl. 
Id. 5.82 id. 




S 
5 





8 


— 


— 


1,881 


1,883 




, 




— 


10 

là 


. 


_- 


1,991 
2,026 


2,002 
2,021 








B 


3 





— 


1,228 
1,627 


1,2îâ 
1,610 


II 


t 

1 


2 


C 


3 
6 


— 


— 


1.241 
1,653 


1,235 
1,672 




r# 


2 


D 


3 
6 


— 


— 


1,2^30 
1,670 


1,248 
1,682, 






S 


A. 1 


— 




— 


1,710 


1,715 


* 
) 




2 


B. 1 


— 


— 


— 


1,61)3 


1,665 






2 


C, \ 


— 


— 


— 


*,6:ii 


1,670 




) 


« 


B * 


— 1 


— 


— 


1,701 


1,724 


< 


[ 
1 









FATTEâ AV1€ Ll CANOH DE %%, 



m 

sa 


t>OODB£* 


BOULET. 


VÎT ESSE 
INITIALE Mi 




^ fi 


CL. 
tE3 


o 




4 


ai si 


ci 


WBSERVATrOKS. 


S 


E, 1 


6 


po. 
0,135 


liv. 
2U5 


pieds, 
1,539 


piotîs. 
1,572 




S 
3 

3 


F. i j 


3 


E 


— 


l,55â 
1,208 


i;>73 
1,202 
1,204 


Tiré avec plat, a perçu ss. 


2 ' 


G. \ 


6 


— 


— 


■1,661 


1,665 




1 


Ë. S 


— 


~ 


— 


1,568 


4,594 




S 


j F. 2 


— 


— 


— 


1,527 


4,538 




2 


A, 3 


— 


~ 


— 


1,659 


1,674 




^ 


B. 3 


— 


— 


— ' 


1,636 


1,651 




2 


C. 3 


— 


— 


— 


1,630 


1,663 




2 


D. 3 


-_ 


— 


— 


1,648 


4,638 




a 


E, 3 


— 


— 


— 


1,612 


1,636 




2 


E. 5 


— 


— 1 


— 


1,668 


1,678 




2 
2 


G. 6 


— 


— 


. 


i774 
1,772 
1,712 


1,757 
1,759 
4,737 


Platine h perfusslon. 
Gari^. de 5 po. de diamètre. 


S 


A, 


— 


— 


— 


1,691 


1,713 




2 


F. 


— 


— 


— 


1,504 


4,488 




3 
3 


D 


3 
G 


— 


^™ 


1,231 
1,6^8 


4,223 
4,645 




é 


KA. r 


— 


— ; 


— 


1,635 


4,629 




4 

3 ! 
3 


K. «-15 


—m 


= 


= 


1,627 
4,648 
1,662 


1,660 
1,667 


Lumière évasée, 
îjfmvelie lumière. 
Liiiiiière fermée. 
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RSaPITOUTION DES EXPBUXNCBS 



1 


POUDRE. 


BOULET. 


VITESSE 
INITIALE AU 


OBSERVATIONS. 








2 


1 




If 
^1 


-1 




4 


L. 4 


liv. 
6 


o!4'35 


liv. 
24.25 


pieds. 
4,649 


pieds. 
4,644 






4 


M. 4 


— 


— 


— 


4,664 


4,662 






4 
3 
3 


W 


— 


— 


z 


4,625 
4,627 
4,642 


1,611 
1,625 
1,618 


Lumière évasée. 
Nouvelle lumière. 
Lumière fermée. 




3 


a 


— 


— 


— 


4,598 


4,588 






3 


W 


— 


— 


— 


4,648 


4,636 






3 


R.15' 


— 


— 


— 


4,535 


4,537 






3 


R.30' 


— 


— 


— 


4,537 


4,529 






3 


R.60' 


— 


— 


— 


4,554 


4,554 






3 


R.90' 


— 


— 


— 


4,646 


4,657 






3 


S 


— 


— 


-- 


4,660 


4,660. 






3 


T 


— 


— 


— 


4,340 


4,334 






2 


A. 1,2 
et £. 1 


— 


— 


— 


4,610 


1,623 


Hélauge de poudres. 




2 

2 


A. m 


3 


— 


— 


1,235 
991 


1,241 
1,005 






3 


X 


6 


— 


— 


1,607 


1,604 






3 


X. p 


— 


— 


— 


1,653 


1,657 








A. 1 


6 


0.135 


18.08 


1,%6 


1,953 




2 


B. 1 


-- 


— 


— 


1,865 


1,874 






2 


C. 1 


— 


— 


— 


1,891 


4,892 






2 


D. 4 


— 


— 


■— 


4,912 


4,909 






2 


E. 4 


— 


— 


— • 


4,787 


4,768 






FA1TI5 AVEC LK CANON DK 



§■ POUDBE. 


BOULET. 


VITESSE 




o 






JFITLALE AU 














â^ m 




aB.««RVATr01tS. 


t » 


43 








^ i- 


o 3 








'o 


c 

^ 


"5 


SU 73 


il 




fc 


t^ 


O* 


"^ 


eu 


.a 


} 






Jiv. 


pu. 


liv. 


pieds. 


{>jeds. 




S 


F. 1 j 


6 


0.135 


18.08 


1,743 


1,756 




s 


G. i 


— 


— 


— 


1,880 


1,863 




2 


E. 5 


— 


1 — 


— 


1,873 


1,880 




3 


G. 6 


— 


— 


— 


?,Ota 


1,985 


3 


A 


4 


0.13a 


30.88 


1,285 


1/283, 




3 


— 


. 


— 


27.68 


1,339 


t. 342 




3 


— 


— . 


■ — 


25.88 


1,378 


1,389, 




5 


^^ 


— 


— 


ai.oa 


1,544 


1,545 




3 


— . 


^_ 


— 


17.r>8 


1,674 


1,661 




3 


^ 


— . 


-^ 


9.29 


%;^^6 


2,166 




3 


— 


, 


— 1 


I.4S 


a 


2,739 




! 


— 


— 


— 


' 


2,953 


// 




i 


A. 1,2 


4 


0.007 


24J5 


t,631 


1,618 


Lumière fermée. 


S 


— 1 


.^ 


— . 


.^ 


1,578 


1,603 




3 


— 


— 1 


.115 


- — 


1,459 


1,470 




3 


— 


_^ 


J4S 


-i^ 


1,333 


i327 




3 


^_ 





.355 


— 


1,197 


1,194 




3 


-_ 


6 , 


.110 


— 


1,749 


1,755 




3 


— 


— 


.245 


— 


1,596 


1,598, 




S 


— 


.. 


— 


— 


i,583 


1,590: 


Sans crscayx. 


3 


— 


— 


.353 


— 


1,465 


1,457 




t 


F. i, 2 


— — 1 


.115 i 


, , 


1,536 


1,547 




i 


— 


— 


.245 


-^ 


1.44t 


1,436 




3 


~^ 


— * 


.3S5 


^^ 


1,333 


1,316 





r 
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^26 FORCH RELATIVE 

Comiiaraison des vitesses initiales déduites des deux pendules. 

En examinant les deux tableaux récapitulatifs des expériences^ 
que roii Tient de présenter, Ton est frappé de Taccord qui règne 
entre les résultats obtenus par le moyen de l'un et de Fautre des 
deux pendules. Les seules exceptions à eette remarque qui méri- 
tent d'être relevées j sont celles qui onllieu dans le cas du lir à fortes 
charges avec le canon de 32 (14^.5) et dans celui du tir avec de très 
légers boulets dans le canon de 24 (1 0*^.9) ; or^ pour ces deux cas, 
les différences entre les indications des deux pendules peuvent 
s'expliquer par les considérations exposées lors de la discussion de 
la formule qui donne la vitesse du boulet par le recul du canon- 
[jendule* En effet, tout notre raisomicmeut sur reflet utile de la 
charge de poudre repose sur la supposition que la poudre est entiè- 
rement comburée, ou que sa force est complètement développée , 
avant que le boulet n'abandonne la pièce j supposiiion qui s'éloi- 
gne d'autant plus de la vérilé que l'âme de la pièce est plus courte 
par rapport à son diamètre, ou que la charge est plus grande re- 
lativement au poids du boulet. Dans le cas d'un boulet de bois^ 
tiré dans le canon de 24 (iO^-9) avec une charge prcsqu' égale au 
poids du boulet, il est probable que la vitesse du boulet au pen- 
dule balistique n'pst pas représentée d'une manière exacte en rai- 
son de la grande disproportion qui existe entre le poids du pendule 
et celui du boulet ; mais même dans ce cas, il semblerait en com- 
parant les vitesses et les poids, que Terreur ainsi produite ne 
saurait être bien grande. 

L'accord général des résultats obtenus par le nioi^cn du canon- 
pendule, avec ceux que fournit le pendule balistique^ dans des 
cas si divers et si multipliés ne peut être regardé comme un sim- 
ple effet du hasard, et il tend singulièrement ii faire bien présu- 
mer de l'exactitude de la formule a laide de laquelle les premiers 
de ces résultats ont éïé calculés. 
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Cet accord des résultats est d'un grand intérêt au point de \ue 
de la pratique, non-seulement parce qu'il fournit le moyen de vé- 
rifier rexacliltide des expériences, mais encore parce qu*il met eu 
état, en n^employant que le canon-pendule, d'étendre ces expé- 
riences, bien au-delà des limitesj auxquelles on serait restreint si 
Ton était obligé d'employer toujours le pendule balistique. Une 
autre considération plus importante encore qui fait attacher un 
grand prix à cet accord, est celle de lapplication que Ton peut 
faire de Tappareil à Vépi-euve des poudres ; en ce qu'il permet de 
supprimer l'emploi du pendule balistique pour ce service, et par 
là d'abréger considérablemeul l'opération en la rendant en même 
temps moins dispendieuse. 

Dans la discussion à laquelle nous allons nous livrer sur Ja force 
rclalîvc de diverses espèces de poudre, nous ne ferons usage en 
général que des vitesses obtenues au moyen du pendule balistique. 

FORCE RELATIVE DE DIVERSES ESPECES DE PONDRE A CANON. 

Dans les tableaux suivants on a rapproché les uns des autres 
les résultats des expériences relatives aux diverses espèces de pou- 
dre pour des circonstances semblablesj atin de faciliter la compa- 
raison de leur force dans le tir des canons de gros calibre. 

L'effet d'une cbarge de poudre, ayant pour mesure la quantité 
de mouiement qu'elle communique au boulet j il s ensuit que la 
force de la poudre tirée avec des boulets de mémeespêcej est pro- 
portionnelle à la vitesse du boulet. Pour rendre la comparaison 
plus aisée et plus évidente, on a rapporté toutes les \itesêes com- 
muniquées aux boulets par les diverses espèces de poudre, î5i celles 
qui ont été înipriniées par la poudre G. 0, la plus forte de toutes, 
dans tous les casj et les rapports ainsi obtenus sont les nombres 
qui remplissent la colonne intitulée force relailçe. Dans les cas 
où il n'y avait ^las eu d expériences faites avec la poudre G. G, j'ai 
calculé ptw interpolation la vitesse avec cette pondre afin de con- 
server toujours le même type Uniterme de comparaison. 
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rOftCt «ELATlVlt 



TMeau faisant cûtmaUre la force relaiive de diverses espèces dt 
poudre, dans te tir du canon de 32 (14^.5} avec des boulets pleins 
du poids de 32^^.3 (14^^.645). 



1 


Charge, 4 llv. 


tV8U) 


îi'i* 


Charge , 
333 (2k.4i8) 


Charge 


,81iv.(3k.627) 


i 

(4 




Force reïalive. 


>> 


Force relative. 


> 


Force relitivi!. 


a 


pieds. 


968 


niov, 
968 


pieds. 
1,37» 


93» 


938 


pi€ds. 
1,565 


%t\ 


Tt^i 


A 

A, \ 
A. t 
A. 


1,244 
1,252 

1,216 


986 
992 
989 
964 


989 

964 ' 


1,433 
4,307 


980 [ 
956 


980 
ff 
fi 
956 


1,636 
tf 


962 
ff 
ff 


962 


B 
B. 1 

B. g 1 


1,100 
1,i21 
!,SÛ8 


913 
%8 
937 


955 


1,346 


921 


921 


1,539 
ff 


905 


905 
ft 


C 
C. 4 


1,191 
1,192 
1,191 


944 
945 
944 


944 


1,378 
ff 


943 

t* 


943 


i,58i 


930 


930 

ff 

ff 


D 
0. 1 
D, 2 


if H 
1,229 


960^ 

974 

975 


970 


1,396 

if 


9oo 

fi 


955 
ff 


1,599 

ff 


941 

fi 


941 


E 

E. 2 
E. 5 


1.1 r? 
1,110 
1,139 
1,200 


893 ; 

880 
903 
951 


891 , 
951 


ff 


tt 


fi 
ff 
ff 

ff 


ff 
ff 

if 


ff 
ff 
ff 
ft 


ft 
tt 
ft 


F 
F. 1 

F, 2 
F. 


1,160 
1,165 
1,141 
1,193 


919 
923 
904 
945 


915 
945 


*f 
*t 
t/ 

1,336 


914 


914 


ff 
ti 
ff 
t* 


ff 
ft 


ff 


G. 4 
G. 6 


1,214 


970 
i,000 


970 
4,000 


\*im' 


1,000 


1,000 1 


1,700* 


4,000 1 


1,000 


W 


ff 


ft 


- 


** 


'' 


ff 


1,569 


923 


923 



* Vitesse interpolée far le calcul . 
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Tableau de la force relative de diverses espèces de poudre dans U 
tir du canon de 32 {\k^,h) avec des boulets creux du poids de 
23^i^9 (1 01^.836). 





Charge de 4 livres (i 


KSM). 


Charge de 5K^.333 (21^.418). 


Espèce 

de 
poudre. 
























Vitesse. 


Force relative. 


Vitesse. 


Force relative. 


À 


pieds. 
1,433 


967 


moy. 
967 


pieds. 
1,631 


967 


moy. 
967 


£ 

E. ^ 


1,295 
1,276 


874 
861 


868 


1,493 
1,491 


885 
884 


885 


E. 5 


1,371 


925 


925 


1,571 


931 


931 


F 
F. 4 


1,367 
1,357 


922 
916 


919 


1.536 
1,519 


910 
900 


905 


G. 1 
G. 6 


1,409 
1,482 


951 
1,000 


951 
1,000 


1,584 
1,687 


939 
1,000 


939 
1,000 




^m 



FOltCE EIËLATIVË 




liihUau d& la force relative de diverses espèces de poudre dans le tir 
du canon de 2i (10*^.9) avec des boulds pleins du poids de %^^^*.^^ 
(IOk.995}. 





Charge, 
3liv. (Iî^.360); 


Charge, 6 liv, (2^720),] 




Charge , 
6 liv. (âk.710 


£spiice 












Espèce 
de 




do 
















poudre. 




Force 
relative. 




Force relative J 


poudre. 


4U 


Force 
relative* 




>■ 1 




^ 








>- 






piciJs, 




pieds. 




inoY. 




pieds. 




a 


'•^ 


'/ 


1,!39H 


90Ï 


901 


A.1eiE.4 


1,610. 


908 


A 


1,S5< 


989 


IJOi 


959 




K. 1. r 


i,635 


9â2 


A. 1 


// 


// 


1,710 


964 
935 


955 


K. l.g 


1,637 


9î3 


A. 3 


// 


// 


1,659 










A. 


'/ 


'' 


i,69J 


953 


953 


L. l 


1,649 


930 


B. 


\,nH 


971 


I,ti27 


917 




M. i 


1,661 


936 


B. 1 


// 


it 


i,OD:î 


932 ; 


923 ' 








B. 3 


" 


*t 


1,636 


m 




N 


1,616 


917 


C 


i'ill 


981 


1.633 


932 




R. 15" 


i.sas 


865 


C, \ 


./ 


// 


1,B5Î 


\ 932 


9*9 


R, 30' 


1,537 


866 


c. :\ 


// 


// 


1,636' 


922 


R, 60' 


1,554 


876 














IL 90' 


1,646 


9iî8 


D 


<,SoO| 


988 


1.670 


941 










û. 1 


// 


^y 


1.701 


959 


943 


S 


1,660 


936 


a. 3 


^/ 


V 


1.648 


9^9 




















T 


1,340 


755 


E. 1 


^/ 


tt 


i;>:i9 


868 










E. t 


-•/ 


tt 


t,568 


884 


887 


W 


1,618 


91S 


K. 3 


'/ 


tt 


1,61^ 


909 










Ë. 1) 


r/ 


'* 


t,668 


940 


940 


X 
X. p 


1,607 
1,653 


906 
93t 


F. 4 


*;207 


95 i 


1,555 


875 


868 








F. 2 


' 


■V 


1.517 


861 








F. 


•^ 


'' 


1,504 


848 


848 








G. \ 


,f 


« 


1,661 


936 


936 








G, 6 


I,Î65* 


!,0OO 


1,774 


1,000 


1,000 








11 


l,«3ï 


973 


Km 


918 


918 








A. m 


«Hjr 


7&3 


^t35 


696 


696 






- 



ïulerpolec 
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TMeau de la force relative de diverses espèces de poudre, dans le tir 
du canon de 24 (10^.9) avec des boulets creux du poids de 18''*.08 
(8^.497) et une charge de poudre de 6 livres (2'^.720). 





Espèce 


Vitesse 


Force 






de poudre. 


du boulet. 


relative. 








pieds. 








A. 1 


1,966 


976 


. 




B. 1 


1,865 


926 






C. 1 


1,891 


938 






D. \ 


1,912 


949 






E. 1 


1,727 


857 






E. 5 


1,873 


930 






F. 1 


1,743 


865 






G. \ 


1,880 


933 






G. 6 


2,015 


1,000 





Tableau de la force relative de diverses espèces de poudre diaprés les 
indications des canons-pendules, dans le tir à poudre {sans boulets). 





Calibre 
de la pièce. 


POUDRE. 


Moment 
du pendule. 


Force 
relative. 






Espèce. 


Poids. 






32(14k.5) 


A 

E. 2 

F. 2 


livres. 
8 


29,977 
28,410 
28,355 


971 
926 
919 








G. 6 


— 


30,860 


1,000 ' 








A 

B 
C 
D 
E 


6 


22,980 
21,881 
22,016 
21,254 
21,129 


996 
948 
954 
921 
916 






24 (10k .9) 


E. 5 
E. 1 
G. 1 


— 


22,177 
21,237 
22,004 


961 
921 
954 








G. 6 


— . 


23,065 


1,000 








%'■• 


— 


22,519 
22,422 


976 
97* 





^32 VORCS REUTIVS 



OBSERVATIONS. 

L'examen des tableaux cî-de$sus donne lieu aux remarques 
suivantes : 

1^ Le& résultats s'accordent à classer les différentes espèces de pou^ 
dre dans un même ordre de force relative, tant au canon de 32 
(14^.5) qu^au canon de 24 (10^.9)^ tant avec les boulets pleins 
quavec les boulets creux, et quelle que soit la charge employée. 

Les quelques exceptions à cette remarque, que Ton peut obser- 
ver, portent sur des différences trop faibles pour qu'il y ait lieu 
d'en tenir compte. 

Le nombre qui exprime la force relative, autrement dit le rap-; 
port de la force de chaque poudre à celle de la poudre la plus forte 
de toutes, n'est pas précisément le même dans tous les cas ; ce 
rapport se rapprochant de celui d'égalité avec les faibles charges ; 
mais même avec ces faibles charges, les poudres conservent en- 
tre elles le même classement quant à la force. 

En conséquence, dans la comparaison à faire de différentes 
poudres entre elles, nous pourrons nous régler sur les expériences 
du canon de 24 (10^.9) à la charge de 6 livres (la charge du 
quart du poids nominal du boulet); attendu que c'est avec cette 
charge que le plus grand nombre des expériences ont été faites. 

Bien que les résultats lEburnis par le tir à poudre classent à très 
peu près les poudres dans le même ordre de force relative que 
ceux du tir à boulets, cependant, les différences dans les valeurs 
des rapports de forces d'une méthode à l'autre, sont trop considé- 
rables pour qu'il puisse rester quelque espoir d'obtenir un bon 
moyen d'épreuve des poudres en tirant à poudre seulement, dans 
des canons d'un calibre quelconque. 
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la poudra ; le choix entre les divers procédés pouvant être déter- 
miné par la considération du plus ou moins d'économie qu'ils 
présentent, et par d'autres propriétés qu'ils communiquent aux 
poudres. Ainsi, la moyenne générale des vitesses des boulets de 24 
(10'^. 9), à la charge du quart, avec toutes les poudres des meu- 
les (/?, A, G. I, H, M. I, N, R. 90,8 et X), est de 1,643 pieds 
(500 mètres), nombre qui ne diffère pas beaucoup de la moyenne 
des résultats obtenus par d'autres espèces de poudre de mêmes 
densités. Je mets de côté la poudre C dans cette énumération, 
parce que la charge du moulin et la durée du travail employées 
pour celte poudre, n'ont aucun rapport avec ce qui se pratique 
dans les meilleures poudreries, bien que l'effet produit par le 
mode de fabrication suivi, sur la force de la poudre, semble être à 
peu près le même que celui de la pratique ordinaire. 

L'action des lourdes meules est mise en évidence dans la com- 
paraison deis poudres R entre elles, poudres qui ne diffèrent les 
un^s des autres que par la durée du travail sous les meules, le 
soufre et le charbon ayanl été préalablement pulvérisés. On y voit 
que celle de ces poudres qui n'iavait pas reçu plus de 30 minutes 
d'élaboratioa de ce genre était à peu près aussi forte que la pou- 
dre F fabriquée avec les mêmes madères, par 14 heures de bat- 
tage sous les pilons ; mais il est à remarquer que la charbon dis- 
tillé des cylindres, employé à la préparation de ces poudres, n'est 
pas considéré coiâme propre^u travail des pilons, étant trop dur 
pour pouvoir être bien pulvérisé de cette manière. Dans la fabri- 
cation des poudres de guerre françaises, pour laquelle on n'em- 
ploie pas d'autre genre de travail que celui des pilons, le charbon 
est calciné dans des fosses découvertes, ou comme on dit, à Voir 
libre, mode de préparation qui lui donne un degré de calcination 
plus avancée et le rend beaucoup plus friable que le charbon des 
cylindres. La différence dans l'emploi de ces deux espèces de 
charbon, pour la iabrioatiou sous les pilons, se manifeste dans la 
comparaison des poudres F etK. 1. r, qui ne différent entre elles 



336 VOaCIjl AELATIVB 

que sou$> ce seul rapport, La force de la poudre K prouve que les 
moulim à pilous sont susceptibles de fabriquer des poudres de 
grande force ; mais cet échantUIou a une supériorité décidée sur 
la poudre française ordinaire à canon, qui, dans les marnes cir^ 
constances que la poudre K> u'îiurait donné au boulet de 24 
qu'une vitesse de i ,540 pieds (^70 Yuètres) au lieu d'une dit 
i ,640 pieds ^500 mètres). Cette supériorité est due en partie au 
battage plus prolongé do la pondre K (14 heures au lieu de li 
qui sont employées dans les poudreries françaises); en partie à ce 
qu'çlte était exempte de poussier ^ et eu partie aussi à la meilleure 
qUAlilé du charbon, parce que ayant été préparé en petit, il a été 
possible d'apporter plus de soin à la carbonisation qu'on ne le 
peut dans de grandes fosses. U, semble que l'on puisse regarder 
i4 heures comme étant à peu près la limite du travail utile des 
pilous, eu voyant que l'on ne gagne presque rien en force, en 
prolongeant te travail jusqu'à 24 heures, comme cela a eu lieu 
pour la poudre L. 

Les résuhats obtenus avec la poudre G. 4, montrent que, pour 
les poudres à canon, on ne gagne rien sous le rapport de la force, 
par une élaboration plus complète et par une grande densité, qui 
sont des circonstances favorables à la production du maximum de 
force dans tes poudras fines, telle qu'était G. 6. 

La forc^ iUmservée pav la poudre de Waltliam H, après avoir 
été gardée, sans soin particulier, pendant trente années, est une 
forte preuve en faveur dui mode de fabrication usité en Ângle-^ 
terre. 

Je ne sai^ comment expliquer la différence qui a lieu entre la 
force des poudres a , N et X > çt celle de la poudre A , à moins 
d'$kdmettre'que, malgré la pulvérisation préalable des matières, 
uue lierre seiUement^e travail même sous les lourdes meules ne 
suffit pas pour assurer runifonnité dans la qualité de la poudre. 
TOMl«foi#i 11 ert possible qu'il y ait eu quelque circonalance parti-* 
çuU^re 49109 k fabrication de la poudre A , telle peut-être que 
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raddition de poussier d'un travail précédent , auquel il faudrait 
attribuer la supériorité de force de cette poudre ; il convient de 
remarquer , néanmoins , que la même supériorité a été reconnue 
dans tous les essais de cette poudre qui a été tirée de 10 barils 
différents. 

Lorsqu'on compare la for<^ de la poudre T à celle de la poudre 
S ou à celle des poudres ordinaires à canon , on est convaincu 
qu'il n'y a aucune économie réelle à employer des poudres infé^* 
rieures et à bon marché pour l'exploitation des mines. 

Les expériences faites avec les poudres C et D, dont le salpétrc 
est loin d'avoir été rafiné au titre voulu , prouvent qu*il peut 
exister une proportion notable de sels étrangers dans le salpêtre, 
sans nuire sensiblement à la force de la poudre tant qu'eUe est 
récente, ou qu'elle a été bien conservée pendant un laps de temps 
peu considérable. Cette remarque prouve toute l'importance qu^il 
y a de ne pas s'en rapporter uniquement à l'indice fourni par la 
force de la poudre ; mais bien de recourir à des moyens parti- 
culiers pour vérifier ce point si essentiel à la bonne conservation 
de la force des poudres destinées au service. 

&* Influence de la densité de la poudre sur sa force. 

Quels que soient les moyens par lesquek on cherche à obtenir 
l'incorporation complète des éléments de la poudre , il est évident 
qu'un haut degré de densité est nécessaire pour lui faire produire 
toute la force dont elle est susceptible dans le canon. Toutefois il 
existe une limite au-delà de laquelle Faccroissemcnt de densité 
cesae d'être favorable à la force , et cette limite a été dépassée 
dans les poudres E et G. 1 , dont les grains à toutes deux ont une 
densité et une dureté trop fortes pour la poudre à canon. C'est ce 
dont on ne peut douter lorsque l'on fait attention à la relation qui 
existe entre la force et la grosseur du grain dans chacune de ces 
poudres ; en effet , tandis que dans la plupart des antres espèces 
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la force diminue eu même temps que la grosseur du grain j ici 
c'est le contraire qui a lieu, c'est-à-dire que sa force augmente , et 
dans un grand rapport, à mesure que le grain devient plus 
petit. 

Ainsi j encore on voit en comparant les poudres des pilons F et 
K que la densité de la première est beaucoup au-dessous de celle 
qui convient le mieux à la force. De tous les échantillons lessayés, 
ceux de la moindre densité compatible avec la production d'une 
grande force dans le canon , sont les poudres des meules H et 
R.90' dont la densité gra\imétrique est pour toutes denx d'en- 
viron 870. D'un autre côté , il ne paraît pas nécessaire sous le 
rapport de la force , non plus qu'il ne l'est certainement à d'au- 
tres égards que la densité gravimétrique du gros grain à canon 
dépasse la limite de dSîO. 

6® Influence du lissage sur la force de la poudre. 

Le lissage étant une préparation jugée nécessaire pour les 
poudres de guerre, afin de prévenir la formation d'une trop 
grande quantité de poussier dans les transports , il n'a été £ût à 
cet égard qu'un petit nombre d'expériences. La seule compa- 
raison directe entre la poudre lissée et la poudre non lissée a été 
faite avec les poudres K. 1. r et K. 1. g, dont la première u a 
pas reçu le lissage , tandis que celte opération a été faite par la 
seconde ; l'une et l'autre de ces poudres étant exemptes de pous- 
sier^ on ne trouve aucune influence sensible du lissage sur la 
Ibrce. 

On n'a i>as jugé nécessaire de faire aucune expérience pour 
prouver que la plus grande quantité de poussier que produit la 
poudre non lissée dans le transport, nuit à la pénétration de la 
flamme à travers la charge , et par là même en diminue positive- 
ment la force. 

6** La grande et constante supériorité de la poudre fine de 
chasse > G. 6 , dans le canon , même avec les grandes charges y 
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met hors de doute l'effet résultant de l'ensemble d'une prépara- 
tion très soignée des matières j de leur complète incorporation , 
du parfait séchage, et d'un haut degré de lissage; toutes cir- 
constances favorables , non-seulement à la pi*oduction du maxi- 
mum de force compatible avec le dosage , mais à la vivacité de 
combustion des grains^ et à la rapide tt*ansmission de la flamme à 
travers toute la masse de poudre. 

DES VITESSES INITULES RELATIVES DE BOULETS DE DIVERSES DENSITES, 
CHASSÉS AVEC DIVERSES CHARGES DE POUDRE. 

Dans la discussion que nous avons faite de la relation qui lie les 
poids et les vitesses de boulets de même diamètre , à l'effet de ra- 
mener les vitesses directement obtenues dans nos expériences à 
un type commun de poids, on a vu que pour de faibles variations 
de poids , la règle ordinaire par laquelle on fait la vitesse propor- 
tionnelle au rapport inverse de la racine carrée des poids , peut 
être admise sans erreur sensible ; bien qu'elle ne représente plus, 
avec exactitude, les résultats des expériences lorsque la variation 
de poids est très grande. 

C'est en effet ce que l'on pouvait prévoir à l'avance ; car la 
règle en question indiquerait que la force engendrée par la com- 
bustion d'une quantité donnée de poudre est toujours la même ; 
tandis qu'on n'ignore pas que la tension du fluide élastique aug- 
mente avec la résistance opposée à son extension. Ainsi, Robins et 
d'autres, en parlant des effets de la charge dans les bouches à 
feu , ont évalué la force de la poudre à tirer depuis 1,000 jusqu'à 
10,000 atmosphères ; tandis que le comte de Rumford, en faisant 
brûler la poudre dans un espace limité, sous une haute pression , 
fait cette force égale à 40,000 atmosphères. 11 suit de là; incon- 
testablement , qu'aucune fonction du poids seul du boulet , n'est 
capable d'exprimer la relation de ce poids à la vitesse qui lui est 
commimiquée par une charge donnée de poudre. 

De plus, il est admis dans l'usage de considérer les vitesses 
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communiquées à un même boulet par diverses charges de pou- 
dres comme proportionnelles aux racines carrées des charges. 
Mais cette règle repose aussi sur une hypothèse' analogue à la 
précédente ^ savoir : que la force produite par la combustion d^ la 
charge est proportionnelle à la quantité de poudre ; tandis gu'il 
«st notoire que la portion de charge qui agit avec le maximum 
d'effet sur le boulet (c'est-à-dire dont la force se déploie , avant 
que le boulet ait été sensiblement déplacé) , varie avec la résis- 
tance, ou avec la densité du boulet ; cette densité doit donc en- 
trer dans l'expression de la relation qui lie la vitesse du boulet et 
la charge de poudre. . > 

Il paraît, en conséquence^ que, bien que le poids du boulet fut 
le même, la charge étant variable, ou réciproquement » led varia-^ 
tions correspondantes de la vitesse doivent être exprimées en 
fonction de Tune et l'autre de ces deux quantités* 

On doit à M. Piobert l'idée d'une formule empjiique j qui pa^ 
raît exprimer avec une grande exactitude cette relation composée 
de la vitesse du boulet, de son poids et de celui de la charge* 
Cette formule se trouve dans le rapport des expériences de Metz y 
inséré dî^ns le 4' numéro du Mémorial de V Artillerie, 

Sojt b le poids du boulet, et c celui de la chaire de poudre^ la 
formule de Piobert fait la vitesse du boulet proportionnelle à 

V Log. (* + t) ; îa charge étant telle par rapport au poids du 

boulet et à la longueur de l'âme que la poudre puisse être sappo« 
sée agir sur le boulet pendant que le fluide élastique conserve en- 
core un haut degré de tension. Je pense que tel est le cas de toute 
charge qui ne dépasse pas la moitié du poids du boulet, dans one 
pièce n'ayant pas moins de 17 calibres de longueur d'âme. 

Le tableau comparatif ci-après des vitesses d'expérience, et daa 
vitesses calculées de boulets de différents poids, chassés avec une 
^léme charge de poudre, montre combien cette formule appro-^ 
che d'être d'accord avec l'expérience., 
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Lés vUesses v de la dernière colonne ont été calculées, à l'aide 
des vitesse F de la 5« par la formule. 
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et l'accord des résultats de ces calculs avec les vitesses observées 
directement, est à peu d'exceptions près véritablement remarqua- 
ble. 
Si nous représentons par M le rapport constant 
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nous aurons 
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qui est la formule donnée par M. Piobcrt pour exprimer en géné- 
ral, la vitesse du boulet en fonction de son poids, et de celui de la 
cbarge de poudre. 

Le tableau précédent fait voir que iM peut être regardé comme 
constant dans les cas où le poids seul du boulet varie , toutes au- 
tres circonstances restant les mômes. Mais l'auteur propose d'ap- 
pliquer la formule d'une manière beaucoup plus générale , et de 
considérer M comme constant pour toutes les valeurs de c et de 6 
relatives à une même pièce, tirant toujours avec une même es- 
pèce de poudre , et avec des boulets du vent en usage (pour ne 
pas dire avec tous boulets du même vent), pourvu toutefois que la 
longueur de l'âme et le rapport entre le poids de la charge et 
celui du boulet restent dans les limites précédemment indi- 
quées. 

Pour reconnaître jusqu'à quel point cette supposition s'ac- 
corde avec les faits, j'ai calculé les valeurs de AI y d'après mes 
expériences, pour diverses charges de différentes espèces de 
poudre, ainsi qu'on peut le voir dans le tableau suivant : 
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Nous voyons par ce tableau que, malgré le décroissement qui a 
lieu le plus souvent, dans la valeur de >1/, à mesure que 
la charge augmente, on peut néanmoins assigner à ce coefficient 
une valeur moyenne qui ne conduira jamais à commettre une 
grave erreur dans l'évaluation, au moyen de la formule ci-déssus, 
de la vitesse du boulet pour des charges qui ne dépassent pas le 
tiers de leur poids. Au-delà de cette limite, du moins pour les 
poudres denses , la vitesse augmente dans un rapport si faible à 
mesure que la charge augmente , que le même coefficient cesse 
alors de pouvoir la représenter avec exactitude. 

Les variations dans la valeur de M , pour les espèces de poudre 
û , A , B , C et D , qui composent la majeure partie de notre ap- 
provisionnement actuel en poudres à canons, ne sont pas assez 
considérables pour empêcher d'employer sa valeur moyenne, 
à exprimer la force de ces poudres. Nous pouvons donc con- 
clure, qu'en assignant à M la valeur 5,200 pour le canon de 32 
(lk.5), et celle de 5,400 pour le canon de 24 (10^.9), la formule 
donnera, avec une exactitude suffisante , la vitesse de boulets qui 
auront le vent véritable de ces canons, savoir respectivement 
ÛPo.ie et 0po.i4 (4'°'».i et 3""*". 6). 

On remarquera qu'il existe également un accord très satisfaisant 
dans les valeurs du coefficient M, déduites des vitesses de boulets 
d'autres diamètres correspondants entre eux, chassés par dififé- 
. rentes charges de la même poudre ; ce qui fait voir que la formule 
s'applique à tous les cas usuels de la pratique en donnant à M 
une valeur convenable. 

'L'expérience du 25 août d844, dans laquelle on a tiré un 
boulet de 24 (10*^.9); ayant extrêmement peu de vent, avec cette 
circonstance que la lumière de la pièce était fermée, donne pour 
le coefficient M la valeur 6,334 ; ce nombre peut donc être re- 
gardé comme étant très approximativement sa valeur maximum 
pour la pièce ié 24 (iO^.9), et comme fournissant le moyen de 
calculer la pku^ grande vitesse qui puisse être communiquée à un 
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boulet, dans cette bouche à feu, avec toute charge ordiuaire delà 
poudre A. C'est sur ce princrpe qu'ont été calculés les maxima de 
vitesse dans le tableau suivant : 





POUDRE. 


Poids 

du 

boulet. 


VITESSE INITIALE DU BOULET AVEC 


Calibre. 


o 


■é 


Vent umI. 


Vent de 
Ôpo.135 

(3™n,.4) 


Vent de 
0p«'.245 

(6nim.2) 


Vent de 
Opo.355 
(9miUi.) 




(4 . 


S, 












24 


A 


liv. 

\V 

^ 8 ^ 


liv. 
24.25 


pieds. 

l 1,426 
1,631 
1,963 

j 2,229 


"oo Vi W© 2 


pieds. 

1,332 
1,596 


pieds. 

1,197 
1,465 



La comparaison de ces résultats entre eux conduit à une éva- 
luation de la perte de force causée par le "vent du boulet. Ainsi 
Ton voit que 4 livres de poudre (la charge du \)^ donnent à un 
boulet sans vent , à peu de chose près autant de vitesse que 6 li- 
vres (la charge du {) en impriment à un boulet de 0P<>.i4 (S^^.e) 
de ve\it , qui est considéré comme le vrai vent des boulets de 24 
(lO'^.O) ; ou , en d'autres mots , que ce vent produit une perle 
d'environ un tiers dans la force de la charge. 

Dans mes premières observations au sujet du vent, il a été 
établi que la perte de vitesse causée par le vent, varie d'une es- 
pèce de poudre à l'autre ; la poudre légère F des moulins à pilons 
perdant une moindre proportion de sa force que les poudres 
denses A et G des moulins à meules. Ce fait est, sans contredit , 
favorable à la première de ces espèces de poudre , mais l'avan- 
tage qui en résulte dans ce cas est contrebalancé par cet autre 
fait que, nonobstant cette circonstance , la poudre F. reste néan- 
moins encore inférieure à la poudre A , avec un vent augmenté 
de OPo.li (2""°.8), ainsi qu'on peut le voir, en recourant aux 
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expériences sur le vent faites avec le canoa dç !24 (lOk.9). Quoi 
qu'il en soit, ce résultat plaide en faveur d'une diminution de la 
densité des poudres des meules , dans la vu^ d'augmenter la ra- 
pidité de leur combustion. 

Le tableau suivant fait connaître les résultats des expériences 
relatives à la perle de force par la lumière de la pièce. 



Calibre. 



Nombre 

de 
coups. 



Canon 
de 24 

(10k.9). 



iMoyenn. 



POUDRE. 



Espèce. 



K. H. g 



A, K et N 



Poids. 



liv. 



Lumière. 



o!i*75 
Fermée. 

0.25 

0.175 

Fermée. 

0.25 
I 0.175 
f Fermée. 
I 

0.25 

0.175 

Fermée. 



0.25 

0.175 

Fermée. 



Vitesse 

du 
boulet. 



1^251 
1,259 

1,696 
1,7Q2 
1,705 

1,627 
1,648 
1,662 

1,625 
1,627 
1,612 



1,649 
1,659 
1,660 



Ces expériences , quoique en petit nombre , paraissent suffice 
|>our établir que la perte de force, due au gaz qui s'échappe par la 
lumière, est en somme fort peu considérable relativement à la 
force de la charge , ou avec autres causes inévitables d'anomalies 
qui affectent la vitesse des projectiles. 

Ce résultat pouvait être prévu , en considéràht que l'orifice 
d'échappement du gaz à travers une lumière de Oi».28 {6"".3) 
de diamètre , équivaut seulement à la différence entre les aires 
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des grands cercles de boulets dont les diamèlres seraient riP«.G8 ol 
5p<>.67,46 (U4"».3 et iia^-^.i); et que l'orifice d'une lumière 
de Dp®. 175 (de 4""". 4) de diamètre n'équivaut qu a une diminu- 
tion du vent de Opo.00,27 (O^^.O?) dans le cas d'un boulet do 
5P0.68 (144"".3) de diamètre. 

Je n'ai pas compris, dans le tableau comparatif ci-dessus les 
expériences faites avec des boulets de 0p«.007 (O^^.IH) de vent, 
parce qu'il n'a été tiré qu'un seul coup dans cette circonstance 
avec la lumière fermée ; et que dans ce cas l'accroissement de 
vitesse est relativement aux autres évidemment trop grand pour 
avoir pu être causé par le seul fait de la fermeture de la lumière, 
et doit être attribué à quelque variation accidentelle ; probable- 
ment à une légère différence de vent, qui aura pu d'autant plus 
facilement échapper à l'observation que le vent total lui-mérnc 
était alors peu considérable *, 

* L'opinion de l'auteur, témoin attentir des expériences qu'il discute, est 
sans doute ici d'un très grand poids. Cependant, il nous semble qu'il n'y 
aurait rien d'étonnant à ce que l'effet de la fermeture de la lumière, aug- 
mentât à mesure que le vent diminue, par la même raison qu'il doit aug- 
menter en général dans toutes les circonstances qui ont pour effet d'aug- 
menter la tension moyenne du gaz pendant le trajet du boulet dans l'àme. 
La diminution du vent étant une de ces causes doit avoir pour effet de 
rendre la perte par la lumière plus grande, et par conséquent, en fermant 
toot-k-fait la lumière dans cette circonstance, on doit observer cet accrois- 
sement de force plus sensible. 

Cette réflexion nous amène naturellement ii faire remarquer que la fer- 
meture de la lumière, soit par le procédé employé par M. Mordecai, soit par 
quelque autre que l'on jugerait meilleur, est une précaution qui serait bonne 
à prendre dans les recherches expérimentales ayant pour objet de compa- 
rer non-^ulement la force de diverses poudres, mais divers rapports du 
poids de là charge au poids du boulet, divers modes de changement, etc. On 
pense qu*en opérant ainsi du arriverait plus aisément, en combinant les 
expériences avee d'antres, k éclaircir la question de la tension maximum, 
et de la tension moyenne des gaz, dans l'âme des pièces ; à faire peut-être 
Ja part due II une plus grande vivacité de combustion, et celle due U une 
pins alMBdai^te émission de ^az. En un mot les expériences eu fermant la 
Inmière nicaii paraissent mériter d'être reprises et continuées. 

(iVole du Traducteur.) 
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EFFET DES AMORCES A PERCUSSION. 



Les expériences suivantes faites avec le canon de 24 (10^.9) 
font voir qu'on ne saurait attribuer aucune influence sur la force 
de la charge dans les canons, à l'emploi des amorces à perçus^ 
sion pour mettre le feu à la poudre. 



Nombre 

de 
coups. 



POUDRE. 



Espèce. 



F. 4 

G. 6 



Poids. 



liv. 
3 



Espèce 
d'amorce. 



Étoupille. 
Percussion. 

Étoupille. 
Percussion. 



Vitesse 
du boulet. 



pieds. 
4,207 
1,208 

4,T74 
4,772 



EFFET DES BOUCHONS. 

Dans les expériences faites avec le canon-pendule, le boulet 
était le plus souvent maintenu en place , au moyen d'un erseau 
toul-à-fail léger confectionné avec du fil de caret ; un petit nom- 
bre d'expériences ont été faites sans erseaux , et d'autres aussi en 
employant des bouchons de foin et des valets en débris de vieux 
cordages goudronnés ; on peut à cet égard consulter le tableau ré- 
capitulatif des expériences. 

En ramenant la vitesse imprimée au boulet et au bouchon 
(quel qu'en soit le genre) , à celle d'un boulet d'un poids pris 
pour terme de comparaison , on trouve que les bouchons de foin 
et les valets produisent peu d'effet sur la force de la charge. La 
vitesse du boulet est un peu moindre qu'avec Terseau ,' ce ijuî in- 
diquerait peut-être que le mouvement du boulet daiiB Fàme.est 
plus retardé par t'effet du frottement du bouchon , qu'il n'est ac- 
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céléré par le faible accroissement de force que reçoit la charge , 
en raison de Taugmentation de la résistance. Il est peu douteux 
que les bouchons ne diminuent la vitesse des boulets , à peu près 
dans le rapport de l'augmentation de poids à mouvoir qui en ré- 
sulte ; malheureusement les grandes déviations qu'ils occa- 
sionent dans la direction des projectiles m'ont mis dans la 
nécessité de discontinuer ces recherches, dans la crainte d'en- 
dommager le pendule balistique. 

Les expériences entreprises ensuite à Teffet de constater les dé- 
viations produites par la présence des bouchons (expériences dont 
on peut voir les détails dans le journal à la date du 28 et du 29 
msd 1844), font voir d'une manière concluante que l'emploi de 
bouchons de foin ou de débris de vieux cordages goudronnés , est 
décidément préjudiciable à la justesse du tir ; et que ce qu'il y a 
de mieux à faire quand il y a nécessité d'employer des bouchons 
pour maintenir les boulets dans leurs emplacements, consiste à 
faire ces bouchons aussi légers que possible en leur donnant la 
forme d'un anneau ou erseau. Cette conclusion se trouve confir- 
mée par d'autres expériences analogues faites en 1844 à l'arsenal de 
Washington, avec des canons de 32 et de 24 (de 14^.5 et IQi'.Q), 
sous la direction du major Simington. Dans ces dernières expé- 
riences, il a été reconnu que la justesse du tir n'était nullement 
altérée par l'emploi d'un sabot, ou d'un bouchon de foin, placés 
entre la poudre et le boulet, résultat très important pour lapratique 
en ce qu'il met à même, par l'emploi d'un bouchon ou d'un sabot 
dans cette position, d'augmenter la durée des pièces, et principa- 
lement de celles de bronze, en faisant varier l'emplacement du 
boulet sans que la justesse du tir en soit altérée* 

Ces faits relatifs aux eOets des bouchons , sont connus depuis 
longtemps, à ce que je crois , dans le service naval de France et 
d'Angleterre, et ils y ont conduit à la substitution générale de 
valets eyseaux aux valets massifs autrefois en usage. 

' N» 80. 3« sÉniE. T. 21. — AOUT 1846, î2 
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VFFKT PES VARIATIONS PE DIAMETRE DES GARGOUSSES. 

Le tableau suivant présente Tensemble des expériences faites 
sur divers diamètres et diverses longueurs des gargousses : 





Nombre 

de 
coups 
tirés. 


POUDRE. 


GABGOUSSE. 


Vitesse 

du 
boulet. 


McuneiU 
du 


Calibre. 


Espèce. 


Poids. 


Diamètre 


Longueur 
moyenne. 


eaaoa- 
pendttle. 


de^? 


3 
3 

3 

s . 

i 


A 

G. « 


liv. 
3 

6 

6 


5.35 

5 
5.35 

5.82 

5 
5.35 


po. 
4.5 
4.2 

8.3 

7.35 

6.85 

7.4 
6.75 


pieds. 
1,224 
1,251 

1,692 
1,702 
1,590 

1,742 

1,774 


37,5$5 
38,«6 

57,76S 
58,389 

^m 

68.W6 
89,478 



Ce tableau fait voir, d'dïord: que le diamètre ordinaire éc« 
gsrgeusses, tel qu'il est maintenant établi (c'est-à-dire ^û,^ qq 
iSB»".9) est favorable au développement de la force de la 
diargfe; en second lieu, que laréduction de ce dianaètre à Spouces 
ffî?""*.) ne donne pas lieu à une grande diminution d'efBçt; enfin 
que la force de la charge est considérablement diminuée, en aug- 
mentant le diamètre de la gargousse de manière à le porter jna- 
qii*à celui de Tâme. Ce dernier effet est facile à expliquer, an 
anmidérant que dans ce cas la ilcmame ne peut être commumqciéa 
à la partie antérieure de la charge qu'en traversant toute la masse 
de poudre ; il s'en suit que le boulet doit nécessairenaent avoir 
senriMeraent marché en avant de sa position primitive, lorsque la 
Maliié de la charge vient à être enflammée , et par conséquent k 
flnide élastique trouvant alon un grand espace peur se réptnAiv 
a nne tension d'autant moindre; cet eflTet, en outre ; doit être 
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d'autant plus grand que la deo&ité de la poudre est plus considé- 
rable , et présente plus d'obstacle à la rapide combustion de la 
charge. 

Les expériences faites à Técole d'application de Metz dont j'ai 
cité le rapport au commencement de mon journal , font voir 
qu'avec des charges plus grandes que le quart du poids du bou- 
let ) la gargousse de diamètre réduit à même l'avantage sous le 
rapport de la force j circonstance qui acquiert une grande impor- 
tance pratique , en la rapprochant d'un autre fait constaté par de 
nombreuses expériences faites en France, savoir : que la diminu- 
tion du diamètre de la gargousse a pour effet d'amortir singuliè- 
rement l'action destructive de la poudre sur les bouches à feu. 

Pour prévenir la prompte destruction des canons de siège en 
bronze, causée par le tir aux fortes charges , le capitaine Piobert 
avait proposé, dans un mémoire écrit en 1833, d'augmenter 
l'espace en arrière du boulet en diminuant le diamètre de la gar- 
gousse, on bien en interposant un bouchon élastique entre la 
poudre et le boulet. De nombreuses expériences destinées à ob- 
server la marche des dégradations des bouches à feu , en em- 
ployant comparativement dea gargousses ordinaires et des gar- 
gousses alongées, ont complètement réalisé les prévisions de 
M. Piobert, en faisant voir que d'une part les accroissements de 
diamètre de l'âme sont moindres avec les gargousses alongées 
qu'i^vec les gargousses ordinaires, et que d'une autre part la 
force de la charge sur le boulet n'est pas affaiblie par cet alonge- 
ment des gargousses, et que même elle est augmentée dans 
beaucoup de cas ; ajoutons que pour obtenir ce résultat, l'alonge- 
ment donné à la gargousse ne va nullement jusqu'à présenter des 
inconvénients dans le service. 

Celles des expériences faites sur ce sujet qui méritent le plus de 
fixer l'attention par leur étendue et par les soins dont elles ont été 
l'objet, sont celles qui ont été faites à l'école d'application de 
Metz dont j'ai parlé ci^dessus. Je ne saurais mieux faire pour en. 
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donner une idée exacte , que de renvoyer au rapport dans lequel 
oa en rend compte, rapport dont une copie a été communiquée avec 
tant d'obligeance au département de l'artillerie par le ministre de 
la guerre de France. 

Qu'il me suffise ici d'établir le résullÉt général de ces expé- 
riences , savoir qu'en réduisant le diamètre de la gargousse du 
canon de 24 français (dont le diamètre de l'âme est de 6 pouces 
(152»».4), de 5P0.5 à 5 pouces (de 139«'».7 à 130«"».8)*, ce qui 
alonge la gargousse d'environ 2 pouces (environ 5 centimètres), 
l'accroissement de l'aire de la section de l'âme, produit par 4 coups 
tirés à la charge de la moitié du poids du boulet , est diminué des 
quatre cinquièmes , (is reduced four-fiflhs), tandis que la vitesse 
initiale du boulet, comme on l'a déjà dit précédemment, est un 
peu augmentée ; et ce résultat a été confirmé par beaucoup d'au- 
tres expériences avec les fortes charges. 

Cet effet de l'alongement des gargousses, avec diminution 
de leur diamètre, paraît pouvoir s'expliquer d'une mauière analo- 
gue à celle que j'ai indiquée pour faire comprendre l'action de 
la diarge, dans le cas où la gargousse remplissait complètement 
le diamètre de l'âme. En effet, dans le cas actuel, la flamme 
produite par la combustion de la première partie, ou de la partie 
postérieure de la charge se répand rapidement dans l'espace vide 
qui règne au-dessus de la gargousse ; sa tension et l'effort qui en 
résulte contre la pièce , avant le déplacement du boulet , sont 
par conséquent beaucoup moindres que dans le cas ordinaire des 
gargousses plus courtes et plus grosses. En même temps, par suite 
de cette rapide expansion de la flamme, elle se communique plus 
rapidement à la partie antérieure de la gargousse, que lorsqu'elle 

* L'instruction du 3 août 4839 a fixé le diamètre des gargousses des ca- 
IH>BS de siège ainsi qu'il suit : 

Pour le 24, 0».430 (aUongement de 0».05 pour la charge du tiers). 
— ie, 0« M5 ( - - O-.Oi — — — ). 

(NoU du Traducteur.) 
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est obligée de se faire jour à travers la masse de poudre , et d'au- 
tant plus rapidement en proportion que la transmission de la 
flamme à travers la poudre est plus difficile, ou que la poudre est 
plus dense et la charge plus forfe. Par conséquent, l'inflammation 
et la combustion de la charge entière , qui produisent la vitesse 
avec laquelle le boulet sort de Tâme , sont terminées dans ces cir- 
constances, dans un espace moins étendu qu'auparavant, bien 
que cet espace soit suffisant néanmoins pour diminuer de beau- 
coup l'intensité de l'action de la poudre sur les parois de 
l'âme. 

Quoi qu'il en soit de cette explication , les faits sont considérés, 
dans l'artillerie française , comme désormais établis d'une ma- 
nière si positive, que dans la nouveUe édition de l'aide-mémoire 
de l'artillerie parue en i844., le principe de la diminution du 
diamètre des gargousses est adopté pour tous les canons de siège 
et de place. 

Bien que le cadre de mes expériences ne m'ait pas mis à même 
de vérifier ces résultats , j'ai cru devoir me permettre de pré- 
senter les remarques ci-dessus relativement aux expériences de 
France , afiji d'appeler l'attention du département de l'artillerie 
sur un sujet qui peut être du plus haut intérêt pour nous , en ce 
qu'il tend à faire entrevoir la possibilité d'augmenter la durée de 
nos canons de fer , et de diminuer les chances d'accidents tels 
que ceux qui sont devenus si fréquents dans ces derniers temps 
par l'effet de la rupture de ces pièces. 

COMPARAISON DES RESULTATS d'eXPÉRIENCES SUR LES PORTÉES AVEC 
CEUX QUE FOURNIT LE CALCUL. 

La position du canon-pendule offrant la facilité de déterminer 
des points de la trajectoire de boulets tirés horizontalement, j'ai 
été amené à entreprendre quelques expériences sur ce sujet, ainsi 
qne je;, Tai expliqué dans le journal. Les vitesses initiales des 
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boulets a jant été détenninées par le recul du caiion-*paaidtiley et 
plus tard en tirant avec les mêmes charges contre le pendule ba^* 
listique, on eut ainsi Toccasion de faire la comparaison dont il 
s'agit. 

Pour calculer théoriquement les ordonnées de la trajectoire, 
j*ai fait usage de Téquation ci-dessous qui est celle de la tra^jec^ 
toire relative au cas des petits angles pour des portées qui ne dé* 
passent pas 2,000 pieds (600 mètres) : 

y = j: tang. y — ^^ (3 c + 2 X) 

Dans cette équation 

y est l'ordonnée, ou la distance d'un point quelconque de h 
trajectoire à un plan horizontal passant par la bouche de 
la pièce. 

X Tabscisse, ou la distance de l'ordonnée y à la bouche de la 
pièce. 

f l'angle d'élévation, ou plus exactement l'angle de départ 
du boulet ; c'est-à-dire l'angle que fait la direction ini- 
tiale du boulet avec le plan de l'horizon. 

V la vitesse initiale du boulet. 

g la force de la pesanteur. 

c « — ; n et e étant les mêmes quantités que Ion a déjà re- 
présentées par ces lettres dans l'évaluation de la perte 
de vitesse par TefiTet de la résistance de l'air : page 299. 
L'axe de la pièce étant toujours horizontal dans mes expérien- 
ces, j'ai fait lang ^ = 0, dans le calcul des valeurs de y au moyen 
de la formule ci-dessus. Cette supposition n'est pas rigoureuse- 
ment exacte, en raison des irrégularités qui ont lieu dans la direc- 
tion du boulet par suite de ses battements contre la paroi de Fàme^ 
ainsi que cela résuHe des variations indiquées par le journal det 
eipérkmces, dans la position du point de rencontre dn boulet et di& 
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premier panneau placé près de la bouche de la pièce. Toutefois, 
attendu que dans le service ordinaire, 51 n'y a pas de moyen de 
déterminer cette anomalie, nous avons dû faire nos calculs 
dans rhypothèse que les boulets sortaient de la pièce suivant 
la direction de l'axe de l'âme, et c'est ainsi que nous les 
présentons encore en ce moment; il est probable que les 
erreurs qui en résultent dans nos résultats moyens sont peu im- 
portantes, parce que celles qui ont lieu dans un sens sont en géné- 
rd contre balancées parcelles qui ont lieu dans le sens contraire. 

Pour calculer la valeur de la quantité c, J'ai fait usage des va- 
leurs moyennes du coefficient n, en le faisait varier avec la vi- 
tesse, suivant la loi établie par Hutton. 

Les résultats des calculs^ et leur comparaison avec ceux des ex- 
périences, sont mis ea évidence dans les 3 tableaux suivants : 
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S56 GOMPàRAISOK des résultats D^EXPiRIKHCIS 

Eccpériences des 7 et M avril 1843, avec un canon de 32 (44''.5), 



POU DR F*. 


o 


COORDONNÉE» BK 1.A TRAJECTOIRE 




[a 


Au panneau an quDi. 


Au niveau ût F eau. 




KTf 

o 

.a 


Ordonnées 


3 


OrdonnËÊS, 




Obser- 
vées. 


Calcu- 
lées. 


Obser- 
vées. 


Calcu- 
lées. 


a 


4 


piods. 
^ 1,5!S5 ^ 

1,179 
^ 1,333 , 


picds. 
1,098 


pieds. 

r 17.00 
13.14 
14.36 

,10.96 


pieds. 
15.02 
14.75 

iai8 

14.79 


pieds. 
1,212 
1,350 
1,270 
1,412 


pte4s. 
2131 
22.15 
20.61 

20.77 


pieds. 


Ho^eiinf^ 


4 


1,218 


1,098 


13.02 


15.18 


1,311 


21.46 


S 1,63 


a 


5.333 


1,404 
1,387 


1,098 


■11.13 
10.56 


11.45 
11.74 


1,437 
1,467 


21.83 

31.67 




Moyennes 


5.333 


1,396 


1.098 


10.9 


1L60 


1,452 


21.75 


fi .31 


a 


6,4 


' 1,46â ^ 
1,484 
1,430 

^ 1,470 


> 1,Q98 


' 9.12 

11.06 

6.26 

, 9.36 


10.60 
10.29 
11,08 
10.49 


1,555 
1,479 
1,640 
1,530 


21.64 
21.60 
20.93 
21.00 


" 


Moyeimes 


6.4 


1,462 


i,098 


8.95 


10.63 


1,551 


21 .32 


22.31 


" 


S 


r 1,579 ^ 
1,S7B 
1,SB0 
1,552 , 


1,098 


f 8.40 
8.14 
10.66* 
^ 8.51 


9,13 
9.13 
9.13 
9.45 


1,615 
1.64G 
1,503* 
1,620 


21.52 
21.48 
21.25 
21.41 


* Rejeté. 


Moyennes 


g 


1,570 


1,098 


8.35 


9.24 


1,627 


21.49 


21.16 


ri 


10.666 


1,684 
1,698 


1,098 


8.40 
7.64 


8.10 
7.96 


1,665 
1.712 


21.48 
21.44 


20.78 
20.3a 


Moyennes 


10X66 


1,691 


1,098 


8.0g 


8.93 


1,689 


21.46 


20.58 
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Expériences du 1*' noœmbre 1843^ faUee avec te canon de 32 



POIÏDBK. 


o 
■a ^ 

■§1 

l! 


COORDOZ^WËES D£ LA TltAJECTaiBE 




3 

0m 


Au pûiitieau du quai. 


Au niveau de )>au. 




(A 

'G 


Ordonnées 


m 

V 

'S 

< 


Ordonnées 


Ai 

S- 


Obser- 
vées. 


CalcU' 
lèea. 


Obser- 
vées. 


Caleu- 
Jeei, 


A 




pieds 

4,îOO 

4,111 

^ 4,316 


pieds. 


pieiïs. 
46.76 
4S.58, 
15J6 


pieds. 

45.6f, 

45.34 

15.04 


pieds. 
4,fOO 
4,44î 

4>I5 


pieds. 
13.95 
13.8t 
13.70 


pieds. 


Ifoyoniies 


4 


1,113 


4,098 


15 


45.33 


4,340 


I3.!il 


11.84 


A 


5.333 


4,444 

4,408 


4,098 


1 9.44 

43.36 

^ 43.46 


14.Î9 
44.39 
41.44 


4,598 
4,387 
4,3^4 


13.60 
13.53' 
13.43 




Hoyftune* 


&.333 


4,440 


4,0% 


4108; 


44.36 


4,456 


Î3.52 


10.89 


A 


8 


: 4,660 ^ 

4,668 
! *,6Î7 


' 4,098 

< 


9.06 

7.76 

40.31 


8.16 
8.1g 
8.60 


1,597 
1,659 
■1,567 


11.54 
I^.IB 
11.36 




M^ienne^ 


8 


, 4,653 


4,098 


9.04 


8.35 


4,608' 


12.46 


19.41 - 


A 


1 0.666 


1,S6S 
4,844 
4,8f3 


1,098 


7.31 
6.06 
6.82 


6.58 

7 

6J1 


1,752 
1,778 
1,723 


22.13 
12.43 
11.05 




MoyeiiDes 


10.666 


^834 


4,098 


6.73 


G.83 


4,751 


22.14 


18.94 
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COMPARAISON DES RESULTATS d'eXPÉRIENCES 



Expériences faites le T' février et le 29 mat 1844 avec le canon de 
i4 (lO^Q). 



rr^i'Oiic. 


1 

u 

1 f 

ï! 

> 


CO0fttiO:<NÉES DR LA TRAJECf OIRE 




4 


Au panneau du qiiaL 


An aîveati de Rau. 




î 


OrdoRwées. 


1 


Ordonnées. 


1 


Obser- 
vées. 


Calcn- 


i>bser- 

vées. 


ïées. 


A 


4 


picaa. 
1,437 
1 451 

1,475 : 


pieds. 
1,008 


pieds. 

10.55 

15.56 

9.06 


pieds. 
11.09 
10.88 
10.53 


pieds. 
1,557 
1,336 
l,68;i 


pieds. 
23,56 
23.17 


pied.^. 


Mo^emui^ 


4 


1,4:>4 


1,0% 


11.73 


iO.83 


1,526 


ïXil 


ÎÎ.BO 


A 


" 


i;742 

1,740 


1,008 


771 
8.01 


i.m 

7.61 
7.56 


1,790 
Perdu 

1,84:1 


i3.30 
23.17 




loicniiûâ 


6 


1,731 


1,098 


8.03 


7.74 


1,SU 


23.§4 


23,64 


A 


• 


i;S64 
1,$6H 


1.0% 

1 


8.21 
6.66 


5.44 
G.7I 
Û.68 


2,060 
Perdu. 
1,964 


23.10 
23.03 
23.96 




îl 05 en lies 


8 


l,S85 4,098 


6.83 


6.61 


fflU 


Î3.03 


2510 


W 


ù 


\ " i 


" 3,3i 
5.51 
5.07 
J.62 
4.37 

, G.OI 


5.85 
7.Î5 


L'angle y trouvé par \u 
méthode de Lombard , 
de 5^ 53". 

?:^0. 


M07 en L!«!i 


6 


I,6g0 1,004 


4.97 


7.35 
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L'accord satisfaisant que Ton rencontre ici entre les résultats du 
calcul et ceux de l'expérience, doit être considéré comme venant 
à l'appui des conclusions de Hutton relativement à la loi de la ré- 
sistance de l'air contre des boulets animés de grandes vitesses ; ou 
poiir le moins, il fait voir que cette loi est appliquablc à la prati- 
que entre les limites d'angles de tir, et de portées, pour lesquelles 
la forme de l'équation de la trajectoire que nous avons employée 
est susceptible d'application, ce qui renferme la plupart des cas du 
li^ à ricochet. 

La plus grande disparité que Von obser>e, dans l'emploi de la 
poudre W avec le canon de ^ (lOk.9), entre les ordonnées de la 
trajectoire observées et calculées, peut être attribuée à un défaut de 
précision, dans la manière dont on avait mis la pièce de niveau, 
ou donné l'angle de O, parce que la pièce pour ce cas particulier 
était montée sur un afiftt de place. On remarquera que la coïn- 
cidence des résultats de l'expérience et du calcul est beaucoup 
plus approchée, en faisant usage pour le terme x tang f de la va- 
leur de l'angle de départ obtenue par la méthode de Lombard. 
Une coïncidence tout-à-fidt analogue se retrouve entre les résul- 
tats d'expérience et de calcul du dernier des 6 coups de ce tir par. 
ticulier, pour lequel coup, le boulet a passé par le centre du 
panneau placé à 50 pieds (15'".240) du canon, ainsi qu'on peut le 
voir dans le journal ; ce qui prouve que pour ce coup la direction 
du boulet a dû être à très peu près horizontale. 
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rable parmi les nègres que parmi la garnison européenne de 
Gibraltar de la même époque. 

Barmi les médecins, les uns attribuèrent ces résultats au 
froid, d'autres aux brouillards, au manque de vêtements con- 
venables, d'autres, enfin, au changement de nourriture ; mais 
personne ne semble avoir tenu compte de ce fait, à savoir que 
cette mortalité, en apparence si considérable, dépasse de fort 
peu de chose celle qui frappe ordinairement les nègres , 
même dans les Indes Occidentales, où aucune des causes men- 
tionnées ne peut être alléguée. On verra dans le rapport sur 
le commandement des Antilles, que la perte des nègres fut de 
63 sur 1 ,000 individus en 1 8 1 9, et que, pendant une série de 
20 années, elle ne fut jamais au-dessous de 40 sur 1 ,000. 

Le tableau suivant résume les admissions à l'hôpital et les 
décès. 



Fièvres 


ADMIS. 


MORTS. 


m 

K18 
t 

151 
6 

143 

7 
88 
62 
47 

7 

4 


67 
1 

90 
1 
3 

3 




_ du foie 


'- — gastro-intestiDales 


— cérébrales 


Hrdropisies 


AnectioDS rhuroasUmales 


— Ténériennes. 


Abcès et ulcères 


Coups et blessures 


Suite de puoitioD corporelle 


Maladie des yeux 


^ de la peau 


Autres maladies 


Total d'après les rapports médicaux 

Gausep inconoues qu on suppose avoir été 
pripeipalement des affections pulmonaires 
ou intestinales 


1,100 


9o 
4'2 


Total d'après les rapports du ministère. . 


•• 


119 



Ainsi, tandis que la mortalité s'élevait à un chiffre quatre 
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fois plus considérable que parmi les Européens, il est à re- 
marquer que les admissions à Thôpital étaient de moitié 
moins nombreuses; la proportion annuelle des malades 
étant de 550 sur 1 ,000 bommes d'effectif, et la moyenne du 
nombre permanent de malades étant seulement de 24 à 32 
sur 1,000. La cause de cette particularité tient à ce que les 
seules maladies importantes des soldats nègres étaient des 
maladies pulmonaires ou intestinales; leurs progrès étaient 
si rapides et la constitution du nègre offre si peu de r^-si- 
stance, que les malades succombaient généralement dans le 
cours d'une ou de deux semaines. 
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MALTE. 

Latitude, 35» 54' N.; longitude, 14» 34' E. 



Cette île est située dans la mer Méditerranée, à 60 milles 
environ de la Sicile, et à près de 200 njilles de la côte d' Afri- 
que. Sa forme est celle d'un ovale irrégulier ; elle a de 1 à 1 2 
milles de diamètre du nord au sud, 20 de l'est à l'ouest, et 60 
à 70 milles de circonférence. Elle n'est point montagneuse, 
bien que des collines et des vallées l'accidentent agréable- 
ment; une chaîne de rochers appelée, Monts de Ben-Jemma^ 
la coupe dans toute sa largeur, mais leur principal sommet 
ne s'élève pas à plus de 1 ,200 pieds. Leur ensemble présente 
l'aspect d'un plan incliné, descendant graduellement du sud- 
ouest, où se trouve leur plus grande élévation, au nord-est 
où ils s'abaissent vers la mer. Un grès calcaire compose tout 
le substratum du sol; celui-ci est à peine recouvert de terre 
végétale dont la plus grande partie a été déposée par la main 
de l'homme, ou créée officiellement par la réduction du roc 
calcaire en petits fragments ; pulvérisés ensuite par l'action 
de l'atmosphère, ces derniers forment en deux ou trois an- 
nées un sol propre à la culture. 

L'île ne présente ni rivière ni lac; il s'y forme peu de 
places humides ou marécageuses, en raison de sa composi- 
tion géologique et de la nature absorbante du sol ; on pour- 
rait même dire quHl n'en existe aucune (1), excepté en deux 



(1 ) Cette absence d'eaux stagnantes nous rendra compte plus bas de 
rexlrème rareté des fièvres de nature paludéenne à Malte, en même 
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endroits d'une faible étendue, qui se trouvent à la tète du 
grand port et de la baie de Saint-Paul. Ce sont là des lieux 
que la mer a quittés en laissant après elle une accumulation 
de terres humides. 

On ne trouve, à Malte, point de végétation exubérante, de 
brouissalles, ni de forêts; la verdure est rare, et la plus grande 
partie de la surface ne présente à Tœil que le rocher nu. 

Près de Malte, dont elle n'est séparée que par un petit 
détroit de trois ou quatre milles, on trouve l'Ile de Gozo qui 
fait partie de ce commandement ; sa plus grande longueur 
est de onze milles, et sa plus grande largeur de six milles; 
elle consiste en plusieurs monts qui, à l'extrémité nord- 
ouest s'élèvent à2,000 pieds de hauteur, et s'abaissent vers 
le sud, s'éparpillent en une multitude de monticules et de 
fertiles vallées. Le sol est calcaire comme à Malte, mais il est 
mieux couvert de terre végétale, et plus susceptible de cul- 
ture. Ces deux îles sont entourées par d'autres plus petites ; 
leur description serait oiseuse ici puisqu'elles ne sont point 
occupées par des troupes. 

Fort exposée à l'influence des vents chauds qui traversent 
les déserts de l'Afrique et les côtes sablonneuses de l'Egypte 
et de la Syrie, Malte, présente surtout pendant l'été, une tem- 
pérature plus élevée que celle qui règne ordinairement dans 
cette latitude ; la chaleur y est alors de peu inférieure à celle 
qu'on éprouve dans les régions tropicales. Cette grande élé- 
vation de la température ne dure pas seulement pendant le 
jour , mais elle continue sans diminution sensible , même 
après que l'influence immédiate du soleil a cessé, par suite 



temps qu'elle donnera k réfléchir à ceuv qui croient pouvoir attribuer 
laproduclion des fièvresintermittenles endémiques, a la seule influence 
de la chaleur on d'autres éléments in pondérables. 
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du rayonnement de la chaleur par la surface du roc et des 
épaisses murailles de pierre ; plusieurs semaines se passent 
quelquefois, sans que le thermomètre baisse ni de jour ni 
4e nuit, et il en résulte pour l'homme un sentiment d'ex- 
trême lassitude et d'oppression. 

Gozo, plus cultivée, et présentant une moins grande sur- 
face au rayonnement de la chaleur, a une température de 
deux ou trois degrés au-dessous de celle de Malte. 

Nous n'avons pas de renseignement spéciaux sur la tem- 
pérature de GozQ, mais l'élévation moyenne du thermomètre 
à Malte a présenté les données suivantes, dans un espace 
de cinq aos^ de 1830 à 1835 : 



JUin.. 


w 


Fév. 


MaT9. 


Avril 

6T 
«0 


Mal 




Juin. 

m 
n 


m 

81 Vï 




Oct. 

TT 


m 


Dec, 


m 


60 V, 







Il nous manque la mesure de la quantité exacte des pluies 
Nous dirons sommairement que les pluies sont fréquentes 
en septembre; leur fréquence augmente pendant octobre 
et novembre, et, de décembre à février, elles tombent avec 
presqu'autant de violence que sous les tropiques. L'atmo- 
sphère reste chargée d'humidité jusqu'au mois de mars ; elle 
commence alors à s'éclaircir ; le ciel devient presque exempt 
de nuages, et, pendant les cinq mois suivants, il tombe à 
peine une goutte d'eau. 

Les vents qui prédominent à Malte viennent du sud- est, 
du sud et du nord-ouest. Celui du sud-est, appelé sirocco, 
est le plus fréquent, et ses effets débilitants sur l'organisme. 
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sont souvent signalés dans les rapports médicaux ; il règne 
principalement pendant les deux mois d'automne. Il n'existe 
pas de brise régulière de terre ou de mer qui vienne modi- 
fier la température comme cela a lieu dans d'autres contrées 
méridionales. 

Cette île est considérée comme fort salubre, et l'accroisse- 
ment rapide de sa population est souvent cité comme une 
preuve à l'appui de cette réputation ; comme on trouve dans 
les rapports médicaux, des états exacts sur les naissances et 
les décès depuis 1819, nous allons tirer nos conclusions d'a- 
près ces renseignements. 



AHNÉEî». 


NAISSANCES. 


DÉCÈS. 


OBSERVATIONS. 


1819 


3,687 


2,396 




iSiO 


3,761 


2,663 




1821 


3,468 


2,-266 




1832 


3,M9 


2,126 




18SS 


3,388 


2,48.> 




1824 


3,»78 


2,:^68 




1825 


3,544 


2,913 




1836 


3,388 


2,284 




1827 


3,i54 


2,443 




1828 


3,182 


2,522 




1829 


3,288 


2,302 


11. y eut beaucoup de cas de variole 


1830 


3,499 


3,407 


pendant cette année. 


1831 


3,813 


2,S81 




1832 


3,263 


2,470 


Il faut attribuer ^élévation do nom- 
bre des décès à des maladies qai 
attaquaient les enfants. 








1833 


3,317 


3,178 


1834 


31312 


2,732 




Total 


84,628 


40,896 


Moyenne.. 


3,414 


2,582 



La population qui, sans compter Gozo, était d'environ, 
92,500 habitants en 1819, s'élevait en 1828 à 99,879, et on 
laporteaujourd'hui à 103,000. Si donc nous prenons 100,000 
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pour la moyenne, pendant la période à laquelle se rapporte 
ce tableau, la proportion annuelle de la mortalité sera de 1 
sur 39 ou près de 2 G/iO par 100 individus de tout âge, 
tandis qu'en Angleterre, elle n'a été que de i sur 47 1 /2 ou 
2 2/(0 par 1 00. Ainsi, même pour les habitants indigènes de 
chacune de ces contrées, le climat de Malte est loin d'être 
aussi favorable à la santé que celui de la Grande-Bretagne. 
Dans les États du midi de l'Europe, la mortalité annuelle 
varie de 1 sur 35 à 1 sur 40. 

Malte fut ravagée, en 1814, par une peste qui lui enleva 
4,486 habitants, d'avril à novembre ; en 1637, l'invasion du 
choléra causa la mort de plusieurs milliers de Maltais. I lest 
donc extrêmement diflScile, ici comme à Gibraltar et dans 
d'autres endroits sujets à de semblables fléaux, de fixer 
exactement le rapport qui existe entre le chiflFre des morts et 
celui de la population. 

Nous ferons connaître plus loin les genres de maladies qui 
ont été cause des décès, afin de mieux déterminer la nature 
du climat; en attendant, nous continuerons nos investiga- 
tions habituelles relativement à la garnison de cette île. 

Depuis plusieurs années, la garnison de Malte a consisté 
dans les compagnies de guerre de quatre régiments de ligne, 
deux compagnies d'artillerie et le corps maltais des fencibles 
[rSyal Malta fencilbes) composé d'indigènes. 

Les troupes sont employées au seul service de place. Cha- 
que homme est ordinairement de garde deux fois par se- 
maine. Les postes extérieurs sont presque tous occupés par 
les fencibles Maltais. 

La plupart des bâtiments du casernement ayant été con- 
struits, sur une échelle gigantesque, par les chevaliers de 
Malte, à une époque où leur nombre dépassait de beaucoup 
la force de la garnison actuelle, ils offrent un vaste espace 
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aux besoins et à la santé des troupes; ils sont presque tous 
casemates et à l'épreuve de la bombe. Les cours et les places 
intérieures des casernes sont formées par les carrières dans 
lesquelles on a puisé les matériaux de l'édifice ; quelquefois 
la base même de la construction a été taillée dans le roc. La 
position de ces bâtiments derrière les murailles des fortifica- 
tions rendait absolument impraticable les moyens ordinaires 
deyentilation. On a cherché à remédier à cette défectuosité 
par. un système de longues galeries et de portes de commu- 
nication. Nous ajouterons seulement quelques détails sur la 
situation et les particularités locales de chacun de ces bâ- 
timents. 

La citadelle Saint-Elme, où se trouvent les principaux 
quartiers, est située à l'extrémité nord dé la langue de terre 
sur laquelle on a bâti la ville de la Valette, et qui forme les 
deux ports dont l'un est nommé le Grand-Port et l'autre le 
port de Quarantaine. Les casernes de la citadelle sont le 
haut Saint-Elme, occupé par l'artillerie, et qui passe pour 
être bien aéré, et le bas Saint-Elme occupé par les troupes de 
ligne. Ce dernier bâtiment est quelquefois humide, parce que 
les salles du rez-de-chaussée ne s'élèvent point au-dessus du 
niveau de la mer. 

Les troupes occupant la station de Malte, consistent ordi- 
nairement en six compagnies de guerre, d'un régiment de 
ligne et de trois compagnies d'un autre corps. Le quartier gé- 
néral des fencibles Maltais est établi dans un bâtiment case- 
maté dont l'aération est insufiisante, mais non au point d'af- 
fecter la santé de ceux qui l'habitent. 

Six compagnies de guerre d'un autre corps d'infan- 
terie occupent la Floriana , un des ouvrages extérieurs de 
La Valette. Cette caserne consiste encore en casemates, à 
l'épreuve de la bombe, élevées sur l'isthme, danf^ la partie 
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des ouvrages qui commandent le port de quarantaine; elle est 
à enyiron 1 00 pieds au-dessus du niveau de la mer, mais au- 
dessous du niveau de l'esplanade , et située entre les deux 
baies, à une distance presque égale de l'une et de l'autre ; le 
sol est humide, et la mer trouble et vaseuse. 

Sur le côté est du grand port, à l'opposé de La Valette, sont 
situées trois villes populeuses : Isola, Burnîola et Vittoriosa; 
les deux premières sont séparées par une distance d'un demi- 
mille, et la dernière est à un mille des deux autres ; le tout 
occupe une superficie de deux milles et demi ; une grande 
ligne de fortifications, appelée CoUonera, renferme les trois 
villes. La garnison de Cottonera se compose des compa- 
gnies de guerre d'un corps d'infanterie, de la moitié d'une 
compagnie d'artillerie, et d'une compagnie entière des Fen- 
cibles maltais. Les principales casernes de Cottonera sont 
celles d'Isola, de Saint-François- de-Paule et du fort San-Sal- 
vador ; la première est dans la ville d'Isola, la seconde dans 
Burmola et la troisième dans Yittoriosa ; les deux premières 
sont à 60 ou 80 pieds, et la dernière à près de 400 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. Toutes sont casematées et à l'é- 
preuve de la bombe ; elles ont deux étages très-élevés. 

Tels sont les principaux bâtiments affectés au logement des 
troupes ; on en trouve trois plus petits dans les forts Rica- 
soli. Manuel et Tigné, que nous allons décrire brièvement. 

Le fort Ricasoli est une vaste fortification occupant une 
pointe de terre à l'extrémité nord-est du grand port, et placée 
de 30 à 40 pieds au-dessus du niveau de la mer. La caserne 
se compose de casemates à l'épreuve de la bombe, qui offrent 
largement toutes les commodités désirables à une garnison 
qui n'est ordinairement forte que d'une compagnie de guerre 
tirée d'un des corps en garnison à La Valette, et de quelques 
artilleurs. En raison de la position de cette caserne, à l'entrée 
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da porty on y jouit de toutes les brises de mer, et la tempéra- 
ture est de plusieurs degrés au-dessus de celle du reste de 
File. Ce lieu a paru si salubre que, pendant un certain nom- 
bre d'années, il y fut établi un dépôt de convalescents dont 
on eut beaucoup à se louer. 

Le fort Manuel est un ouvrage quadrangulaire régulier , 
formant un carré d'environ 200 pieds, et couronnant une 
petite ile qui commande le port de Quarantaine. La garnison 
consiste en une compagnie d'un des corps de La Valette et 
quelques artilleurs; ce poste est employé au service du laza- 
ret et caserne dans des casemates qui forment une habitation 
vaste et saine. 

Le fort Tigné est une tour ronde avec casemates ; il pro- 
tège l'entrée nord-ouest du port de Quarantaine. La tour est 
bâtie à 50 pieds environ au-dessus du niveau de la mer. Ce 
poste jouit aussi d'une réputation de salubrité, et la garnison, 
composée d'un détachement venant de La Valette et de qua- 
tre artilleurs, y trouve toutes les commodités souhaitables. 

Les troupes qui occupent Gozo sont : une compagnie de 
Fencibles maltais, une demi- compagnie détachée de La Valette 
et quatre ou cinq artilleurs ; elles sont casernées dans le fort 
Chambray, grande fortification élevée à 500 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. La caserne est un bâtiment vaste et 
commode, à l'épreuve de la bombe; un bon hôpital y est 
annexé. 

Malte possède trois hôpitaux militaires ; l'hôpital général 
est situé dans La Valette ; c'est un bâtiment fort étendu au- 
trefois occupé par les chevaliers de Malte. Une partie consi- 
dérable en est maintenant aflfectée aux magasins ou à d'au- 
tres usages, mais l'espace réservé aux malades est suf- 
fisamment grand pour leur bien-être; il est donc inutile de 
détailler le nombre et l'étendue des salles et des autres dé- 
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pendances. On a blâmé la situation de rétablissement, parce 
qu'un des côtés étant fermé par des constructions yoisines, 
la ventilation n'y est pas entièrement libre; sous tous les 
autres rapports , cet hôpital semble parfaitement adapté à 
son but. 

L'hôpital de Floriana, situé dans l'ouvrage extérieur qui 
porte ce nom, consiste en une série de salles s'étendant des 
deux côtés d'un carré. La plupart des salles sont fort bien 
aérées, les fenêtres donnent sur le carré vide; l'espace ou- 
vert dans lequel l'hôpital a été bâti n'apporte aucun obstacle 
à la libre circulation de l'air. 

Presque tous les malades de la garnison de Gottonera sont 
dirigés à travers la baie sur l'hôpital général de La Valette; 
on trouve au fort Ricasoli un hôpital qui peut contenir com- 
modément de 50 à 60 malades, cependant, comme on en fait 
peu d'usage, il est inutile d'entrer dans la description de sa 
construction (1). 

A Malte, la nourriture du soldat anglais est bonne et abon- 
dante ; le bas prix des choses de première nécessité permet 
une alimentation excellente. Quelques chefs de corps ont tenté 
d'introduire un repas du soir , dans le double but de dimi- 
nuer un excédant dangereux de la solde, et de diminuer le 
long intervalle qui sépare le dîner, à une heure de l'après- 
midi, du déjeuner à sept ou huit heures du matin suivant ; 
mais cet arrangement ne pouvant être rendu obligatoire aux 
termes des règlements actuels, on a dû renoncer à la mesure 
projetée. 

Gomme les soldats maltais se nourrissent peu de viande , 



(1) Quelques changements ont été opérés récemment dans l'écono- 
mie de ces hôpitaux, celui de Floriana a été affecté à d'autres usages, 
et on en a ouvert un dans la Gottonera. 
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leur alimentation journalière consiste seulement en une livre 
et demie de pain pendant six jours de la semaine, et une livre 
un huitième de biscuit le septième jour; pour cette alloca- 
tion il est fait une retenue journalière de Ve denier sterling. La 
ration des troupes anglaises est d'une livre de bœuf frais et 
d'une livre de pain pendant six jours, et d'une livre de bœuf 
salé ou de porc avec trois quarts de livre de biscuit le sep- 
tième. Le déjeuner se compose d'une pinte de café avec du 
pain, et le diner, de viande, de soupe et de légumes. 

Le blé nécessaire à la consommation des troupes est importé 
de la mer Noire, et converti en farine à Malte, dans un établis- 
sement du gouvernement ; Pile ne produit pas assez de cé- 
i*éales pour sa propre consommation. Le bétail vient de l'A- 
frique, et on l'engraisse à Malte avant de l'abattre ; le mouton 
seul provient de l'île. 

Le tableau suivant est destiné à résumer le nombre et la 
proportion des maladies, parmi la garnison anglaise de 
Malte, lesFencibles non compris. 
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En ajoutant à la proportion annuelle de 16,3 décès sur 
1 ,000 hommes, quelques décès non compris dans les rapports 
médicaux, on trouve une mortalité annuelle moyenne de 
18 7/10 sur mille hommes d'effectif, preuve suflBsante que 
Malte ne mérite pas la réputation de salubrité que plusieurs 
écrivains lui ont faite. 

Si Ton eût admis le total des morts tel qu'il est indiqué 
dans les rapports oflSciels , la moyenne eût été encore plus 
élevée; mais on a cru devoir déduire 27 hommes morts 
en 1817 peu de temps après leur arrivée des îles Ioniennes, 
par suite de maladies contractées dans ces dernières îles ; 
en 1818, sept autres décès ont été déduits pour des raisons 
analogues ; et des corrections correspondantes ont été faites 
dans le nombre des admissions quand il a été possible de les 
vérifier. 

De 1 821 à 1826, il a existé à Malte un dépôt pour les con- 
valescents des îles Ioniennes ; 30 décès survenus parmi ces hom- 
mes ne peuvent donc être attribués au climat de Malte. On a 
«u soin de les porter à part. Ces difficultés ont considérable- 
ment ajouté au travail des auteurs des documents oflBciels. 

Le tableau suivant résume les diverses catégories de mala- 
dies qui ont été cause d'admission à l'hôpital ou de décès. 
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BFFBCTIF 


ADMISSIONS 


DECES 


PROPORTION PAR EFFKGTIF 1 




d'après 


^ 


d'après les 


de 1,000 hommes. | 




les rapports 




rapports 








du ministère. 


l'hôpital. 


médicaux. 


Admis. 


Morts. 


18!7 


2,S38 


2,274 


28 


897 


11 


1818 


2,317 


2,847 


49 


1.229 


21 


1819 


1,S01 


l,«Ot) 


37 


1,206 


25 


1830 


1,867 


1,706 


36 


1,088 


23 


1821 


1,927 


2,364 


22 


1,227 


11 


1822 


2,094 


2,667 


35 


1,274 


17 


1823 


1,973 


2,143 


19 


1,086 


10 


1824 


1,860 


3,315 


50 


1,781 


27 


1825 


1,760 


1,663 


18 


944 


10 


1826 


2,120 


2,133 


27 


1,006 


13 


1827 


1,722 


1,946 


19 


1,130 


11 


1828 


2,132 


2,109 


27 


989 


13 


1829 


2,287 


2,229 


32 


976 


14 


1830 


2,299 


1,955 


43 


850 


19 


1831 


2,066 


2,212 


47 


1,076 


23 


1832 


2,046 


2,444 


24 


1,196 


12 


1833 


2,124 


2,914 


34 


1,372 


16 


1834 


2,198 


2,931 


47 


1,334 


21 


1836 


2,123 


2,430 


32 


1,145 


16 


1836 
Total.. 


2,186 


2,851 


39 


1,167 


18 


40,826 


46,639 


665 






2^041 


2,333 


83 


1,142 


16,3 



Ainsi sur 1,000 hommes en garnison à Malte, on compte, 
dans une série de vingt années, une proportion annuelle de 
1142 admissions aux hôpitaux, chiffre de 176 supérieure 
celyi des admissions à Gibraltar, où la mortalité en revanche 
est plus considérable. 
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Fièvres 


ADMISSIONS. 


DÉCÈS. Il 


TOTAL 

en 
30 années. 


PROPORTION 

annuelle 

sur 

1,000 homm. 


TOTAL 

en 
20 années. 


PROPORTION 

annuelle 

sur 

1,000 homm. 


7,078 

4,883 
857 

6,317 
236 
70 
1,383 
7,356 
6,013 
4,105- 

1,628 

4,162 

858 

1,679 • 


173 

i 
120 
21 

1S5 
6 

2 

3i 

180 

147 

100 

40 

102 

21 

40 


118 

3 

245 

47 

147 
30 
16 


2-9 

•1 

6-0 

11 

3-6 
•8 

•A 


Fièvres éruotives 


Maladies du poumon 

— du loie 


— du tube ffastro-in- 
testinal 


— du cerveau 

Hydropisies 


Affections rhumatismales. . 
— vénériennes 


« 1 

7 
« .-4 


Blessures et contusions 

Suite de punition corpo- 
relle 


Maladies des yeux 

— de la peau 

Maladies autres 


18 


! 


Total 


46,639 


1J42 


665 


t6,S 





Quoiqu'il y ait à Malte un plus grand nombre d'admissions 
qu'à Gibraltar, la diflférence en plus porte spécialement sur 
des maladies qui se terminent rarement par la mort; telles 
sont les affections vénériennes , les ulcères et les maladies 
des yeux. Ce fait explique comment les maladies sont plus 
nombreuses à Malte, bien que la mortalité y soit inférieure à 
celle de Gibraltar. 
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FIEVRES. 



Fièvre quotidienne 


ADMIS. 


MORTS. 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


232 

79 

384 

6,255 

125 

3 


i 

16 

94 
5 

2 

118 

2*9 


1 sur232 
0—79 
1 — 24 

1 — 67 
1 - 25 
i - 3 


— Tierce 


— Rémittente 

— Commune conti- 

nue 


Synochus 


Typhus, 


Total 

Proportion sur I.OOO hom- 
mes d'efTectif. 


7,078 
173 


1 sur 69 


•• 



Le tableau suivant indique la proportion des admissions et 
décès par fièvres sur 1000 hommes d'effectif dans trois loca- 
lités différente&de Malte. 



Admis 


! LA VALETTE. 

1 


COTTONERA. 


FLORIANA. 


i 133 


178 

3,6 


217 
4,0 


Morts 


: 4.4 





Quelle est la nature de ces fièvres? Les documents anglais 
n'en disent rien ; toutefois, nous ne croyons pas pouvoir pas- 
ser sous silence la réflexion suivante de M. TuUoch : 

«t On a remarqué que presque toutes les fièvres iutermit- 
« tentes traitées à Malte avaient une origine étrangère à cette 
« île, et qu'elles se rattachent la plupart du temps à un séjour 
« antérieur aux lies Ioniennes ou dans d'autres colonies. » 

N« 80, 3e SÉRIE, T. 27. — AOUT 1846. 25 
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MALADIES DE L^ APPAREIL RESPIRATOIRE. 



Pneumonie 


ADMIS. 


MORTS. 


RAPPORTS 

des déeés 
aux admissions 


1,370 

SI 

106 

1235 

2,616 

425 

40 

70 


44 

6 
144 

18 

26 

1 

4 


1 sur 31 
0-21 
1-13 
10 — 16 
1—148 
1 — 16 
1 - 40 
1 - 17 


Pleurésie 


Hémoptysie 


Phihisie 


Catarrhe aigu 


— chronique 


Asthme ? 


Dyspnée 


ToUl 


4,883 


246 


1 - 20 


Proportion annuelle sur 
1,000 hommes 


1^0 


6 





D'après le tableau qui précède, le climat ne serait pas favo- 
rable aux personnes prédisposées aux maladies pulmonaires; 
la mortalité causée par ces affections est plus considérable 
qu'à Gibraltar, et il y a lieu de croire que, si l'on avait pu 
tenir compte des convalescents morts pendant la traversée de 
Malte en Angleterre, elle se serait élevée plus haut même que 
dans le Royaume-Uni. 11 est digne de remarque que, dans 
un lieu où le thermomètre ne tombe jamais jusqu'au point de 
la formation de la glace, où la température des nuits diffère 
peu de celle des jours , enfin, où l'on éprouve rarement ces 
transitions subites de température auxquelles on attribue, 
dans d'autres climats, les maladies du poumon, la propor- 
tion des admissions soit néanmoins seulemeutd'un cinquième 
au-dessous du chiffre constaté en Angleterre. 

Le fait suivant peut servir à démontrer combien le climat 
de Malte tend peu u diminuer la disposition a la phthisie 
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pulmonaire. Durant les sept dernières années, le nombre 
d'individus attaqués annuellement parmi la garnison de Pile, 
a été en moyenne de 6 7/10 sur 1,000 hommes d'effectif; 
tandis qu'en Angleterre, pendant la même période , la pro-^ 
portion des phthisiques parmi les dragons de la garde et de 
la ligne a été seulement de 6 4/10 par mille annuellement. 
L'influence meurtrière des maladies de l'appareil respira-, 
toire ne s'étend pas uniquement à la garnison. Elle sévit avec 
une égale intensité parmi les indigènes. De 1822 à 1834 in-' 
clusivement, les décès ont été répartis de la manière sui- 
vante dans la population civile de tous les âges. 
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Un total de 6,664 morts pour treize années donne un 
nombre annuel de 513 décès; ce qui, sur une population 
d'environ 100,000 individus de tout âge, forme une propor- 
tion de 5 1/8 décès sur mille habitants, c'est-à-dire à peine un 
décès par mille en moins que parmi les troupes. La mortalité 
par maladie de poitrine, en Suède, est de 5 6/10 sur mille 
habitants. 
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MALADIES DU FOIE. 



Hépatite aiguë 

— chronique... 
Ictère.. 

Total 

Proportion sur 
1,000 hommes 


ADMIS. 


MORTS. 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


411 

198 
â48 


19 

23 

8 


1 sur 22 
1 — 9 
1 — 49 


887 


47 


1 — 18 


31 


Ui 


•• 



Cette classe de maladies a été deux fois plus fréquente, et 
dans quelques occasions, trois fois plus meurtrière à Malte 
qu'à Gibraltar ou en Angleterre. Parmi les indigènes, les ma- 
ladies du foie sont plus rares même qu'en Angleterre ; elles ont 
donné lieu à une mortalité annuelle de 1 1 sur 100,000 ha- 
bitants. 

MALADIES GASTRO-INTESTINALES. 



Inflammation abdomi- 
nale («c) 


ADMIS. 

21 

10 

68 

9 

1303 

98 

16i 

808 

689 

484 

3023 


MORTS. 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


4 
1 

l 

78 
16 

1 
2 
1 
8 
30 


1 sur 7 
1 — 10 
1 - 10 . 
1- 41/8 
1 ~ 17 
1 - 6 
1 - 164 
1 -^ 254 
1 — 689 
1 — 91 
1 - 101 


— de l'estomac .. 

— des intestins. . . 
~ hématémése... 

Dyssenterie aigu«.... 

— chronique 

Indigestion 


Colique 

Constipation 


GholTa 


Diarrhée ♦ . 


Total 


6317 


147 


1 sur 43 




Proportion annuelle 
sur 1,000 hommes.. 

1 


18f> 


3,6 


• • • 
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Cette classe demaladies est très-commune parmi lestroupes; 
heureusement elle prend rarement un caractère grave ; la 
dysenterie aiguë ou chronique, qui est si meurtrière dans 
le sindes occidentales, est ici comparativement rare. La pro- 
portion annuelle des décès est d'environ 3 6/10 sur mille 
hommes d'effectif, chiffre beaucoup plus élevé que le chiffre 
fourni par Gibraltar, quoique la proportion des malades soit 
moins considérable à Malte. 

Le tableau suivant que nous empruntons à la topographie 
médicale du docteur Hennen, peut servir à mettre en relief 
l'augmentation des admissions aux hôpitaux militaires pen- 
dant la période de juin à novembre, de 1816 à 1823. 
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Le tableau suivant résume la mortalité causée par diar- 
rhée et dyssenterie dans la population civile de Maîte, pen- 
dant la période de 1822 à 1834. 
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CHOL£RA EPIDEMIQITE. 

Aucnn cas de choléra ne s'est présenté pendant la période 
^ue nous passons ici en revue; le choléra épidémique se 
manifesta à Malte en juin 1837 et y fit de grands ravages 
parmi les troupes et parmi les habitants ; mais les détails de 
cette épidémie ne seraient point ici à leur place. 

MALADIES CÉRÉBRALES. 



Inflammation da cenreaa 

Céphalalgie 


ADMIS. 


MORTS. 


II 

RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


9 
16 
28 
29 

1 

38 
15 

30 

1 
69 


1 

IK 
22 

5 
2 
2 
1 
2 


1 sur 9 

— 16 

1 — 2 
1 — 14 
0—1 

1 - 8 
1 - 7 
l - 16 
1 — 1 
1-58 


Apoplexie •. 


Paralysie 


Catalepsie 


Fièvre par ébrîélé (/wcr of 
Drunkardt) 


Folie 


Folie furieuse 


Hydrencéphaiie 


Eoileosie 


Total 


236 


30 


•• 


Proportion annuelle sur 1,000. 


6 


8/lO 


1 sur 8 



La proportion des admissions pour cette classe de maladies 
est exactement la même ici qu'à Gibraltar et dans la Grande- 
Bretagne. La proportion des décès correspond également à 
celle qui a été constatée dans ces deux stations. A Malte, 
comme en Angleterre, nous voyons la mortalité causée par 
maladies cér ébrales deux fois plus considérable parmi les ha- 
bitants civils que parmi les militaires ; le total des morts pour 
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la première catégorie d'individus s'est élevé en treize ans à 
1758, ou 135 par an; ce qui, pour une population de 
100,000 individus, porte la proportion des morts à près 
de 1 4/10 sur mille habitants. 

De 1822 à 1834 les décès par apoplexie sont répartis 
comme il suit dans les divers mois de Tannée. 



Décès pAr apoplexie (1). 


> 
a 

207 


1 


ce 


> 
< 


'3 


à 

'5 


*5 


•s 
o 
< 


ï¥ 


i 

2: 


1 


TOTAL. 


183 


173 


131 


113 


95 86 


80 


97 114117 


147 


1810 



Ainsi, de juin à septembre qui sont les mois les plus chauds 
de l'année, les apoplexies sont à. peine de moitié aussi nom- 
breuses que de décembre à mars qui sont les plus froids ; en 
examinant séparément chacune des années, on retrouve la 
même disposition avec une uniformité remarquable. Les 
morts causées par cette maladie augmentent avec la plus par- 
faite régularité du mois d'août où elles sont à leur minimum, 
Jusqu'au mois de février où elles atteignent leur maximum ; 
elles décroissent dans la même proportion pendant les six 
autres mois. 



(i) Il est fort douteux que le mot apoplexie ait, dans les documents 
anglais, la signification qu'il possède parmi les médecins français. • 
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HYDROPISIES. 



Anâstraue 


ADMIS. 


MORTS. 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


36 
30 

4 


9 
5 
2 


1 sur 4 
1 - 6 
1 — 2 


Asdte ; 


Hydrothorax 


Total 


70 


16 


1 sur 4 


ProportioD annaelle sar l ,000. 


S 


Vio 


•• 



La mortalité offre la même proportion qu'en Angleterre et 
à Gibraltar, mais les admissions sont ici plus nombreuses. 

Le tableau suivant résume la proportion des admissions 
aux hôpitaux à Malte, à Gibraltar et dans le Royaume-Uni, 
pour plusieurs maladies non comprises dans les tableaux 
précédents. 



Affections rhumatismales 


Il 

Admissions annuelles sur 1,000 hommes 

d'effectif. 1 


A Malte. 

34 

180 
147 
100 
102 

21 

40 


A Gibraltar. 


En Angleterre 


38 
K7 
101 
89 
97 
16 
. «6 


80 
181 
133 
126 

19 

1 


— vénériennes 


Abcès et ulcères [ 

Coups et blessures 


Maladies des yeux 


— de la peau 


Suite de punition corporelle 





Nous nous bornons à faire remarquer ici la faible pro- 
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portion des admissions ponr maladies vénériennes à Gi« 
braltar. 

PESTE. 

Les rapports de Malte ont signalé des irruptions de peste en 
1519, 1593, 1623 et 1663; néanmoins, il ne parait pas qu'à 
aucune de ces époques, la mortalité ait été fort considérable, 
ni le fléau de très-longue durée. Toutefois, en 1675, la peste 
se déclara dans Malte avec une violence terrible, et n'enleva 
pas moins de 1 1 ,900 personnes ; puis, pendant 138 années 
consécutives, Tîle resta libre de toute épidémie de cette mala- 
die ; enfin, au mois d'avril 1813 , quelques cas douteux se 
présentèrent, mais vers le milieu du mois suivant la peste éten- 
dit ses ravages dans toutes les directions ; de ce moment, jus- 
qu'à son extinction complète, dans le mois de novembre sui- 
vant, la mortalité fut ainsi répartie : 

Mai (1) 110 décès. 

Juin 800 

JuiUet 1595 

Août 1042 

Septembre. ... 674 

Octobre. .... 211 

Novembre. ... 53 

Total 4485 

Le total des individus atteints de peste fut d'environ 5,600. 

(1) Il est curieux de comparer la marche de la peste de Malte, avec 
celle du Caire, en 1855. Voici le chijffre de la mortalité pendant les 
cinq mois rorrespondanis à l'épidémie; j'emprunte ce document h 



286 ÉTUDES 

La maladie ne se montra point aussi générale parmi les trou- 
pes qneparmiles habitants de Pile ; elle se manifesta spéciale- 
ment dans le 3® bataillon de garnison, et dans le régiment de 
BoUe (1). 

FENGIBLES MALTAIS. 

(Malta Fencibles.) 

Ce corps, formé en 1825, est composé entièrement de Mal- 

l'ouvrage de M. Gaëlani-Bey, {Sulla peste cheafflissel'Egitto, Vanno 
1835. iVapo/i, 1841). 

JaDvier 679 décès. 

Février 907 id. 

Mars. . 3,413 id. 

Avril 17.083 id. 

Mai 10,484 id. 

Juin 1,485 id. 

(l)Ce fait est d'autant plus remarquable, que les deux corps signa- 
lés dans les documenis anglais, habitaient la partie la plus élevée de la 
citadelle de Malle; mais je n'ai pas besoin de répéter, combien il im- 
porte de distinguer le lieu où une maladie se déclare, de celui où elle 
a élé contractée. Malheureusement, le texte anglais garde le silence sur 
la répartition du service parmi les troupes, à Tépoque de la peste, et 
nous laisse même ignorer si cette maladie se développa spontanément 
dans Malte, ou si elle y fut importée. — Quoiqu'il en soit, on trouvera 
dans mou-Essai de Géographie médicale^ plusieurs exemples de la 
disparition de la peste avec l'élévation du sol. Voici , d'autre part, 
pomment s'exprime le docteur Wilt, médecin de l'armée russe, dans 
sa relation médicale de la campagne de Turquie, en 4828 : c Nous con- 
naissions la non-existence de la maladie (à bubons), et sa non-conta- 
gion^ dans les parties montagneuses de la Yalachie et de la Moldavie, 
et l'immunité des habitants de la montagne, contre les affections qui 
sévissent dans les localités basses du pays. » {Prof, Ch. ff^itt, liber 
die Eigenthiimlichkeit der sogenannten fVallachischen Seuche. 
Mpzig. 1844.) 
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tais enrôlés pour un temps limité, et sons la ex>ndition de 
n'être pas employés hors de l'Ile. 

Les soldats maltais étant traités dans les hôpitaux civils qui 
n'adressent pas de rapports au Directeur général du service 
de santé, nous devons nous borner ici à donner le chiffre des 
malades et des morts d'après les rapports adressés au mi- 
nistre de la guerre. 









NOMBRE 


ANNEES. 


EFFECTIF. 


MORTS. 


permanent des 
malades. 
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14 
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16 
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14 
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5 


16 


«833 
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4 


18 


«&14 
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6 


«3 


1835 


508 


4- 


8 


«836 
Total 


807 


6 


9 


6,676 


81 


148 


Moyenne 


616 


4 Vil 


13 



Ainsi 51 hommes seulement sont morts dans une période 
de 11 ans sur un effectif annuel de 515 hommes, ce qui 
donne une mortalité de 9 sur 1000 annuellement, mortalité 
de moitié inférieure à celle des troupes anglaises. 

Le nombre permanent des malades est également très- 
faible ; 13 sur un effectif de 515 hommes, ou environ 25 sur 
1000, c'est-à-dire à peu près la moitié du nombre fourni par 
les troupes britanniques. Deux circonstances indépendantes 
de l'influence du climat semblent produire ce résultat. 
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Ainsi, il est permis d'attribuer cette différence, à ce que d'une 
part les soldats maltais ne se livrent pas comme le soldat 
anglais aux- excès de boisson, et à cette autre circonstance, 
qu'étant en grande partie mariés, ils fournissent une moindre 
proportion de maladies vénériennes. Il ne faut pas perdre 
de vue que le corps des Fencibles ayant été organisé seule- 
ment en 1825, et la durée du service ayant d'abord été fixée 
à cinq ans, ou a dû substituer des hommes jeunes et d'une 
bonne constitution à ceux dont la santé commençait à se dété- 
riorer. Les derniers rapports portent d'ailleurs à plus de trois 
cinquièmes la proportion des hommes au-dessous de 25 ans. 
Abstraction faite de toutes ces circonstances, si nous com- 
parons le nombre des décès parmi ces hommes avec celui 
que présente la population civile, nous trouvons une diffé- 
rence notable en moins en faveur des premiers, preuve ma- 
nifeste de la bonne santé générale et de la validité parfaite 
des Yencibles maltaiô. 

Il importe encore de remarquer que là solde du soldat 
maltais est de 8 deniers 1/2 par jour, et qu'elle est gre- 
vée d'une retenue de t 1/2 denier par jour pour le pain, et 
d'un denier en sus toutes les fois qu'il y a distribution 
d'une demi-pinte de vin. Les Maltais font très-peu usage de 
viande, et se nourrissent de pain, de légumes, et quelquefois 
de poisson. 



D*UYG1È14£ PUBLIQUE. 289 



ILES IONIENNES. 



Les îles comprises dans ce commandement militaire, sont: 
Corfou, Naxo, Sainte-Maure, Céphalonie, Théaki (Ithaque), 
Zante et Cérigo. A l'exception de la dernière, notablement 
éloignéedes autres, elles s'étendent du nord-ouest au sud-est, 
enfermant une chaîne continue, qui longe la côte de la Grèce, 
depuis l'entrée de l'Adriatique jusqu'à l'extrémité sud de la 
Morée. 

Ces différentes îles présentent toutes le même aspect phy- 
sique. Montagneuses, abruptes et pour la plupart sans végé- 
tation, elles n'offrent au premier coup d'œil que des masses 
de rochers nus, aux formes brusques et pittoresques, et 
entrecoupées par de grandes crevasses et de profonds ra-- 
vins qui s'ouvrent quelquefois sur des vallées d'une certaine 
étendue. En quelques endroits, ces vallées sont susceptibles 
de culture et même très-fertiles ; sur d'autres points l'absence 
d'écoulement des eaux les rend humides et même maréca- 
geuses. Les côtes sont quelquefois profondément échancrées 
par des baies de peu de profondeur et des lagunes dont les 
bords sont vaseux ; toutefois, l'étendue des terres maréca- 
geuses n'est pas considérable, si ce n'est à Corfou. 

Ces îles sont loin de se faire remarquer par cette exubé- 
rance de végétation, que l'on considère comme signe d'in- 
salubrité dans les climats chauds; si l'on excepte Corfou, 
Naxo et Zante, les arbres y sont rares; l'on rencontre prin- 
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cipalement des oliviers qui végètent sur le sol le plus pauvre. 
Comme les olives forment un article d'une exportation facile 
et exigeant peu de travail, les habitants ne s'adonnent guère à 
une culture plus Jaborieuse, aussi le sol ne reçoit-il pas 
toutes les améliorations dont il serait susceptible (1) ; des ter- 
rains fertiles sont abandonnés aux eaux stagnantes, et quoi 
qu'on ait pu faire depuis quelques années pour dessécher les 
marais et augmenter l'étendue des terres cultivables, la plus 
grande partie du blé consommé par les habitants est tou- 
jours importée. 

Gomme, à l'exception de Cérigo, ces îles ne diffèrent point 
essentiellement sous le rapport géographique, il y a peu de 
différence dans la nature de leur climat. Semblables à toutes 
les régions montagneuses, elles sont sujettes à des variations 
atmosphériques très -soudaines, le froid et la chaleur, la 
sécheresse et l'humidité, la tempête et le calme, se succèdent 
souvent dans l'espace de quelques heures. Les montagnes de 
l'Albanie, couvertes de neige durant six ou sept mois de 
Tannée, exercent une influence considérable sur la tempé- 
rature de ces îles, en augmentant le froid pendant l'hiver et 
le printemps, tandis que la réflexion des rayons solaires 
parles surfaces nues et arides des montagnes rocheuses, qui 
entrecoupent la plupart des îles Ioniennes, tend à y rendre 
la chaleur aussi étouffante que dans des latitudes plus méri- 
dionales. 

On a résumé dans le tableau suivant la moyenne de la 
température de chaque mois, à Corfou, d'après une période 
d'observation de dix années. 

(l)Ce défaut de culture du sol me paraît constituer la cause principale 
de l'insalubrité des lies Ioniennes. Pendant Texpédition française de 
Morée, en 1828, j'ai pu me convaincre que les maladies nombreuses de 
nos soldats puisaient souvent leur origine dans une source analogue. 
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La température des saisons est fortement influencée par 
la direction du vent. Quand ce dernier soufQe nord ou nord- 
est, il est généralement frais et agréable, inais quand il vient 
du sud ou des points collatéraux , il est humide et brûlant, 
souvent accompagné de pluies et de brouillards. 

Les vents sont extrêmement variables et irréguliers, et 
souvent ils soufflent avec force dans des directions contraires 
à la distance de quelques milles. 

Nous ne possédons pas une mesure exacte de la quantité de 
pluie qui tombe annuellement aux îles Ioniennes ; mais il 
semblerait qu'elle est au-dessous de la quantité moyenne 
observée sous cette latitude. Il n'y pleut pas par torrents 
comme à Gibraltar et dans la partie méridionale de l'Espa- 
gne, mais naturellement; les pluies, comme celles de la zone 
tempérée du Nord, sont plus également distribuées dans 
toute Tannée ; les plus fortes tombent généralement en no- 
vembre , décembre , février et mars , et les moins fortes de 
juin à septembre. D'après une moyenne de dix années, le 
nombre des jours pluvieux à Corfou est ainsi réparti dans 
chaque mois : 
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Le groupe entier des îles Ioniennes, et particulière^- 
méat Sainte-Maure, Céphaionie, Zante et Théaki, est très- 
sujet à des tremblements de terre qui, plusieurs fois, ont 
causé de grands dommages. A Sainte-Maure ils ont parfois 
continué presque sans interruption durant plusieurs semai- 
nes, et une année se passe rarement sans qu'on sente de 
violentes secousses dans quelque partie du commandement. 

Ce commandement est occupé par les compagnies de 
guerre de plusieurs régiments de ligne, deux compagnies 
d'artillerie et un détachement de sapeurs; l'efifectif a varié de 
3,000 à 4,500 hommes pendant la période qui nous occupe. 

Le service des troupes diffère sous quelques rapports de 
celui des autres colonies. Quand ces îles furent définitive- 
ment placées sous le protectorat du gouvernement britanni- 
que, on jugea nécessaire d'améliorer les communications du 
littoral avec l'intérieur, et un grand nombre de militaires 
furent, pendant plusieurs années, employés à l'exécution des 
routes; de là naquirent un certain nombre de maladies gra- 
vesparmi les travailleurs. 

Pendant ces dernières années d'importants travaux de 
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fortification ont été exécutés dans la petite ile de Yido, et 
quelques centaines d'hommes y ont été constamment em- 
ployés, les uns comme simples terrassiers, les autres comme 
ouvriers pour la construction des bâtiments et des forts. Ce 
travail était ordinairement exécuté par le corps en garnison 
à Gorfou. On travaillait de 7 heures à midi le matin, et de 
2 heures à 7 Taprès-midi ; les terrassiers recevaient un sup- 
plément de solde de 6 à 7 deniers par jour, et les ouvriers, 
maçons, mécaniciens, etc., etc., de 9 deniers à 1 schelling. 

L'espace affecté à chaque homme dans les différentes ca- 
sernes du commandement varie de 400 à 500 pieds cubes. 

Le régime alimentaire se compose, aux îles Ioniennes 
comme à Malte, d'une livre de pain et d'une livre de viande 
fraîche par jour, pendant six jours de la semaine, et, le sep- 
tième jour, d'une livre de viande salée avec trois quarts de 
livre de biscuit; les repas sont réglés de la même manière. 

Le bétail est tiré de la côte d'Albanie ; le blé est importé 
de la mer Noire, les îles n'en produisant pas assez; la troupe 
ne reçoit pas de vin. 

Le tableau suivant résume le nombre et la proportion des 
malades et des décès : 
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Le nombre des admissions est donc de 1 20 1 sur 1 000 hom- 
mes, proportion supérieure d'un douzième à celle des admis- 
sions à Malte. 

Les rapports médicaux ne mentionnant que les décès des 
militaires qui ont subi un traitement, le tableau suivant, basé 
sur les rapports transmis directement par l'autorité mili- 
taire au ministre de la guerre , peut donner une idée plus 
exacte des pertes réelles des troupes occupant les lies 
Jonieunes. 
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D'après les rapports du minislère, la mortalité s'élèverait 
donc annuellement à 28 8/10 sur 1000 hommes. 

Ainsi le climat de ces îles serait beaucoup plus défavo- 
rable à.la santé du soldat anglais que celui des autres sta- 
tions de la Méditerranée. Le nombre des décès est à celui 
de Malte comme 28 3/10 est à 18 3/4 et, à celui de Gi- 
braltar, comme 28 3/10 est à 22 1/4. 

Il ne semble pas que la mortalité soit plus considérable 
parmi les habitants des îles Ioniennes que parmi ceux de Malte 
et du sud de l'Europe. Le tableau suivant correspond à 
la période de 1828 à 1834 . 



. ANNÉES. 


POPULATION 

des Iles Ioniennes. 


DÉCÈS ANNUELS. 


1838 
1839 
1830 
1831 
1832 
1833 

1834 

• 

Totol 


19S,333 
189,898 
187,474 
18«,690 
193,846 
194,167 
194,395 


5,3S3 
8,018 
8,498 
4,773 
4,.^i06 
5,013 
4,818 


1,342,793 


34,678 





OU 1 sur 30 



296 muDJis 

Ainsi, malgré les apparences contraires, la mortalité parmi 
les indigènes des lies Ioniennes est à peu près celle de Mal- 
tais habitant Malte. Depuis environ six ans, on a observé 
que la mortalité des troupes subissait une réduction notable ; 
en effet , pendant cette période de temps , la moyenne des 
morts a été dans les îles Ioniennes moindre qu'à Malte et à 
Gibraltar, et cette amélioration s'est étendue à toutes les iles 
du commandement. A ce sujet nous pouvons seulement con- 
stater que dans ces derniers temps de grandes améliorations 
ont été réalisées dans la tenue des hôpitaux et du casernement, 
et que peu de soldats ont été employés au travail des routes. 
Vagriculture aussi a fait de grands progrès dans des districts 
autrefois incultes , et plusieurs lacs et marais, auxquels on 
supposait une influence désastreuse sur la santé, ont été des- 
séchés et convertis en un sol cultivable, circonstances qui 
ont dû produire des modifications considérables dans l'état 
sanitaire des troupes. 

Le tableau suivant résume les diverses catégories de ma- 
ladies qui ont été cause d'admission aux hôpitaux ou de 
décès : 
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8,442 

2,614 
3,903 
1,241 
2,407 



TOTAL DES MORTS. 

en vingt années. 



PROPORTION 

annuelle 
sur 1,000 hommes. 



84,438 



--■ ^ 




^ — 


DANS 


PARMI LES 


DES 


les lies 


invalides 
envoyés 


deux 


Ioniennes 


à Malte. 


classes. 


887 


29 


916 


2 


. , 


2 


520 


17 


337 


56 


3 


58 


237 


10 


347 


09 


3 


71 


43 


1 


44 


7 




7 


3 


, . 


3 


8 




8 


28 


.. 


28 


1 




1 


1 


* • 


1 


49 


3 


53 


1,711 


64 


1,776 




FIEVRES. 



Fièvres quotidiennes intermittentes. 
— Tierces 


ADMISSIONS. 


DÉCÈS, 

y compris ceux 

des invalides 

envoyés à Malte 


RAPPORT 

des morts a ux 
admissions. 


6,363 

3,848 

107 

15,8.S5 

6,934 

43 

10 


44 
11 

229 

62;; 

6 

4 


1 sur 122 
1 — 3!M) 

— 107 
1—69 

1 — Il 
1 - 9 
1-2 1/2 


— Quartes 


— Communes continues 

— Rémittentes 


Synochus 


Tvohus 


Total 


32,160 
467 


916 


1 sur 35 


Proportion annuelle sur 1,000 hom- 
mes d'effectif. 


13. 
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La prédominance et le caractère meurtrier de cette classe 
de maladies est une des particularités caractéristiques du 
climat des îles Ioniennes ; on peut attribuer près de la moitié 
des admissions et des morts à cette classe de maladies. 



Fièvres intermittentes 

— Rémittentes 


ADMISSIONS 

annuelles sur 1,000 hommes d'effectif. || 


GibralUr. 


Malte. 


Iles Ioniennes* 


5 
117 


8 
9 

IS2 


13S 

99 

996 


— Communes continues.i 



Les fièyres rémittentes régnent ordinairement aux mois de 
juillet, août, septembre et octobre. Quelquefois elles se mon- 
trent dès le mois de juin et continuent jusqu'en novembre, 
mais elles se montrent rarement dans une autre saison de 
Tannée. 

Les fièvres intermittentes se montrent principalement dans 
les mois d'hiver et de printemps (2j. Il a été constaté par les 



(i) Celte dénominatioQ dnà fièvre continue commune^ que nous ren- 
conlrons dans les documents relatifs k presque tous les commande- 
ments militaires, est une source regreltable d'obscurité. Si on ne la 
trouvait que dans les rapports concernant des localités marécageuses, 
on pourrait en conclure que \ai fièvre continue commune^ n'est autre 
que cette forme pyrexique à laquelle j'ai donné le nom de fièvre con- 
tinue paludéenne, maladie parfaitement connue de tous les médecins 
de l'armée d'Afrique; mais nous trouvons celte dénomination, jusque 
dans les rapports relatifs à TAnglelerre. Il devient dès lors évident 
que, sous le nom dont il s'agit, les chirurgiens anglais ont dû désigner 
des états pathologiques tout à fait dissemblables. 

(2) Ainsi donc les documents anglais sont tout à fait conformes aux 
faitf^ sur lesquels j'ai si souvent insisté, et qui ont servi de base à la 
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officiers de santé que les hommes atteints de fièvre rémittente 
durant l'été, sont particulièrement sujets à la fièvre inter- 
mittente quand vient l'hiver, même lorsqu'ils sont transférés 
dans une autre station où cette dernière maladie est rare. 
Ainsi lorsque le T régiment de fusiliers fut envoyé en 1828 
des îles Ioniennes à Malte , presque tous les individus qui 
avaient été atteints de fièvre rémittente dans la première sta- 
tion, furent pris dans cette dernière de fièvre intermit- 
tente. Le même fait a été observé parmi les troupes anglaises 
après leur retour de Wjalcheren en Angleterre ( 1 809). 

Les habitants indigènes des îles Ioniennes souffrent aussi 
des fièvres rémittentes et intermittentes, mais beaucoup 

doctrine de V intoxication y ainsi qu'k la nouvelle théorie des typ^. 
Toutefois, il ne faudrait pas inférer des faits qui précèdent que Téfei- 
gnement du foyer paludéen, dénature constamment les types, et con- 
vertisse toujours la réraittence en intermittence. Les choses se passent 
ordinairement de la sorte; mais quand l'éloignement du foyer s'est 
effeclQé brusquement, le type du point de départ se produit souvent 
dans toute son intégrité au lieu d'arrivée. Ainsi, j'ai vu souvent au 
lazaret de Marseille, des fièvres rémittentes chez des militaires qui 
avaient quitté l'Algérie, en santé, mais* dans la période chaude de 
l'année. Il y a plus: les évacuations de militaires sur Marseille, par ba- 
teaux à vapeur, m'ont permis de surprendre quelques cas, très-rares à la 
vérité, de fièvres paludéennes continues, et rappelant parfaitement les 
pyrexies du même type que j'avais observées pendant plusieurs années, 
et sur une large échelle, sur le littoral africain. — Quant à la forme 
dite pernicieuse^ des fièvres de marais, c'est un, deux et quelquefois 
trois mois après le débarquement, que j'ai eu occasion de l'observer 
en France chez des militaires arrivés à Marseille, en pleine santé^ et 
qui n'avaient pas éprouvé desaccidents analogues en Algérie. Au reste, 
cette manifestation tardive d'accidents, dus k des dialhèses morbides, 
contractées en des lieux ou des temps plus ou moins éloignés, est loin 
d'être l'apanage exclusif de la diathèse paludéenne. Je me suis trop 
largement étendu sur cette importante question dans diverses publica- 
tions pour qu'il soit besoin ici d'insister davantage. 
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moins (1) généralement que la garnison. On a calcnlé 
qu'un cinquième de la population était annuellement atteint 
de ces deux maladies , qui néanmoins ne sont pas également 
fréquentes dans toutes les îles, comme l'indique le tableau 
suivant : 



STATIONS. 


FORCB 

totale 
en 

Tingi 
années. 


TOTAL 

env 

3 ^ 


DES ADMI 

înf^anni 

2 


SSIOMS 

ies. 


PROF 

8url,C 


0RTI0N8 

100 hom 


AMNOBl 

mes (f e 

u S 
U 1 


LLBS 

fTeclif. 


GorfooetNaxo.. 
Sainte-Maure . . . 

Céphalonie 

Théaki 


44,380 
6,133 
7,485 
1,302 
7,939 
1,495 


3,740 
1,295 
1^466 

345 
1,282 

296 


2,941 

1,507 

998 

151 

1,123 

162 


9,286 
1,043 
1,775 

163 
2,198 

198 


8ft 
252 
196 
265 
141 

98 


66 
294 
133 
116 
141 

65 


209 
203 
237 
125 
277 
240 


859 
749 
566 
506 
580 
505 


Zante 


Cérigo 



(1) Il ne faudrait pas inférer, de ce passage, que les habilaDts ordi- 
naires des contrées marécageuses jouissent d'une meilleure santé que 
les étrangers venus de dehors. Il ne s'agit ici que des formes mor- 
bides appartenant à chacun des éléments de la population; Ceux 
qui souffrent d'engorgement chronique des viscères abdominaux, ne 
sont nullement moins gravement malades, que ceux qui sont atteints 
de fièvre rémittente, etc., etc. Je me souviendrai toujours du déplo- 
rable état de santé des anciennes troupes africaines, qui firent Texpé- 
dition de Constantine, après avoir campé pendant plusieurs mois avant 
la campagne, sur le littoral marécageux deBone, o^ l'on avait prétendu 
les acclimater. Pendant que l'armée assiégeait Constantine (1837), 
deux régiments débarquèrent en Afrique, les 26® et 61« de ligne, mar- 
chèrent immédiatement sur la ville assiégée ; pas un homme ne resta en 
arrière. Nous aurons occasion de revenir sur cette importante ques- 
tion d'hygiène militaire. 
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MALADIES DE L'APPAREIL RESPIRATOIRE. 



Pneumonie 


ADMIS. 


DÉCÈS. 


RAPPORT 

des décès aux 


3,186 

86 

147 

339 

2,788 

613 

93 

86 

5 


81 
3 

12 
209 

13 

13 
3 
3 


1 sur 27 
1 - 29 
1 — 12 
3—5 
1 —214 
1 — 47 
1 — 31 
1 — 19 
0—5 


Pleurésie 


Crachement de sang 

Phihisie 


CaUrrhe aigu 

Chronique 


Astlime 


Difficulté de respirer 

Douleur de poitrine 

Totol 


6,313 
90 


337 


1 sur 19 


ProportioB annuelle sur 
i.000 


4-8 







Malgré le caractère variable du climat, malgré les chan- 
gements brusques de température, les maladies du poumon 
sont moins communes et moins meurtrières qu^à Malte et à 
Gibraltar. Les admissions à l'hôpital et les décès présentent 
les proportions suivantes dans ces trois commandements : 

Admissions sur i ,000. Décès sur 1 ,000. 

Iles Ioniennes. ... 90 4,8 

Malte 120 6,0 

Gibraltar 141 5,3 



Les îles Ioniennes se font remarquer spécialement par la 
rareté des afifections catarrhales. La proportion des admis- 
sions aux hôpitaux et des décès causés par la phthisie est 
moindre qu'à Gibraltar et qu'à Malte, où cependant la tem- 
pérature est d'une uniformité remarquable. 
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La grippe a sévi dans tout le commandement durant Tété 
de 1S33; elle parut d'abord à Céphalonie vers la fin de mai, 
et successivement dans les autres iles, pendant les deux mois 
qui suivirent. Aucune classe d'individus n'en fut exempte, 
et, en général, la population civile en souffrit plus que la 
garnison. Dans la ville de Zante plus de 3,000 personnes en 
furent attaquées, mais les cas furent plus rares dans la cam- 
pagne. £n résumé, Tépidémie fut moins grave que celle du 
Boyaume-Uni, et parmi les adultes on compta peu de morts. 

MALADIES DU FOIE. 



Hépatite aiffuë 


ADMIS. 


DÉCÈS 

Y compris ceux 

des malades 

envoyés à Malle. 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


600 
544 
224 


34 
31 

58 


1 sur 2S 
1 — 11 
1 — 81 


— chronique 


Ictère 


Total 


1,168 
17 


1 sur 20 


ProporlioD Bnnuelle sur 
1,000 


Vio 


• 





Ces maladies ne sont ni aussi fréquentes, ni aussi graves 
aux îles Ioniennes qu'à Malte, quoiqu'elles le soient beau- 
coup plus qu'à Gibraltar. Zante est la seule ile du comman- 
dement où les maladies du foie se montrent avec une certaine 
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MALADIES GASTRO-INTESTINALES. 



Inflammation abdominale i. 
Inflammation de restomac. . 

— des intestins. . 

Hématémèse 

Dysenterie aiguë 

— chronique 

Indigestion 

Colique 

Diarrhée 

Constipation 

Choléra 

Total 

Proportion annuelle sur 
1,000 



so 

34 

SOI 

27 

3,461 
307 
189 

1.958 

3,896 
290 

1,286 



10,969 



156 



DÉCÀS , 

y compris ceux 

des Invalides 
euToyés à Malte. 



6 

1 

22 

2 

116 

68 

2 

3 

IK 

13 



247 



RAPPORT 

des morts aux 
admission. 



sur 4 

— 34 

— 419 

— 260 
0—290 
1 — 99 



1 sur 44 



Gomme la proportion des admissions et des morts est, à 
une fraction près, la même qu'à Malte, il est inutile d'entrer 
dans de plus longs détails sur ce chapitre. La principale cir- 
constance qui mérite une certaine attention est que, là, comme 
dans les autres stations de la Méditerranée, les cas de dys- 
enterie chronique sont très-gra\es, plus même que dans les 
Indes occidentales ; heureusement ils sont plus rares. Dans 
les Indes orientales et occidentales , le rapport des morts 
aux admissions varie de 1 sur 5 à 1 sur 6 ; à Gibraltar, 
il est de 1 sur 4; à Malte, de l sur 6, et aux îles Ioniennes 
de 1 sur 4 1/2. 

Les maladies intestinales sont plus fréquentes durant les 



(1) /abdominal inflammation. 
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mois les plus chauds; quelquefois, cependant, elles devien- 
nent fort communes en janvier et février quand le froid est 
accompagné de beaucoup de pluie. 

Les cas de choléra observés dans ce commandement n'ont 
pas été d'une nature grave. Les îles Ioniennes ont échappé 
jusqu'à ce jour au choléra épidémique dont les ravages ont 
été si terribles sur le continent européen et dans les autres 
stations delà Méditerranée. 

MALADIES CEREBRALES. 



Fièvre cérébrale 


ADMISSIONS. 

IS 
69 
33 


DÉCÈS 

y compris ceux 

des Invalides 

envoyés à Malte. 

6 


RAPPORT 

des décès aux 
admissions. 


4 sur 2 I/o 


Céphalalffie 


i i 1 - fSft '*ï 


Apoplexie 


14 

7 

4 

9 

30 


1 - 2 1/, 

0—30 
1 - 18 
1 - 28 
1-6 1/, 


Paralysie 

Coup de soleil 


66 

1 

30 

71 

226 

192 


Délire 

Folie furieuse r 


Deiirium tremens 




' Total 


693 


71 


1 sur 10 


Proportion annuelle sur 
1,000 


10 


1 


. 









Les maladies de cette classe sont ici prédominantes 
et plus graves que dans les autres stations de la Méditerra- 
née; la différence vient principalement des admissions et des 



(i) Il est digne de remarque combien cette maladie (si rare dans notre 
armée, au point, que plusieurs médecins militaires m'ont avoué ne l'a- 
voir jamais observée) se montre frès- fréquente et grave dans les diverses 
armées du nord do l'Europe. 
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morts causées par le dslirium tremens^ et qui sont cinq fois 
plus nombreuses qu'à Malte et à Gbraltiar. Si le degré d'in- 
tempérance doit s'estimer d'après ce renseignement, l'ivro- 
gnerie estbeaucoup plus générale aux iles Ioniennes quedans 
les autres parties de la Méditerranée. Il est permis d'attri- 
buer ce résultat au supplément de solde accordé aux mili- 
taires employés aux travaux, ainsi qu'au bas prix des bois- 
sons spiri tueuses ( 1 ) . 

Il est digne de remarque que l'amélioration de l'état sani- 
taire général des troupes, a marché ici parallèlement avec 
l'augmentation de l'intempérance dans cette station. 

HYDUOP18IE8. 



AnssArfluOr .,,.., r 


ADMISSIONS. 


DÉCÈS 

y compris ceux 

des Invalides en 

voyés à Malte. 


RAPPORT 

des morts aux 
admissions. 


147 
46 
10 


26 
10 
8 


1 sur 6 

1 - 41/8 

2-11/: 


1 Ascite.. 


Hvdrothorax 


j Total 


183 


4f 


1 sur 3 Vs 


f yOûo 


2 Va 


«/la 


•• 





(1) l'ai conslammuiit remarqué (iifun usage modéré de boissons 
fermentées, et du bon vin en particulier, augmentait la force de rési- 
stance aux inflammations paludéennes. Ou peut même affirmer que la 
différence de régime explique en très-grande partie la différence de 
proportion des malades parmi les officiers et soldats, habitant des con- 
trées marécageuses. Aussi, je pense qu'il sera toujours de bonne admi- 
nistration, d'allouer aux troupes une nourriture plus réparatrice et du 
¥in, pendant leur séjour dans les localités où dominent les fièvres in- 
termittentes. 
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Les progrès du fléau furent si rapides, qu'en peu de jours 
le quart des habitants de Marathea était mort, et ayant qu'on 
eût pu prendre des mesures pour arrêter ses progrès, il se 
manifesta dans les yillages voisins. Aussitôt que son exis- 
tence eut été constatée oflBciellement , on prit des mesures 
pour intercepter toute communication entre les villages et la 
capitale ; des cordons de troupes furent placés autour de 
chaque village où la peste avait fait son apparition; les ha- 
bitants furent renfermés dans leurs résidences respectives ; 
on ne permit aucune communication, même entre les vil- 
lages attaqués , et les approches de la capitale furent gardées 
par une double ligne militaire que l'on ne pouvait franchir 
qu'après 14 jours de quarantaine. Par suite de ces précau- 
tions pew(-é(re (1), l'épidémie fut renfermée dans les dis- 
tricts supérieurs et inférieurs de Leftimo, et la capitale 
échappa complètement. Vers le milieu de mai 1816, la peste 
avait entièrement disparu. 

Lorsque la maladie eut disparu de Corfou, elle se mani- 
festa au commencement de juin 1816, dans le village de 
Comitato, dans l'Ile de Céphalonie. 

Indépendamment des causes citées de maladie, il existe 
dans le voisinage de la ville de Govino un immense fossé 
commencé par les Français, en 1814, dans un but de forti- 
cation. Ce fossé qui n'avait pas été conduit jusqu'à la mer, 
s'était rempli d'eaux stagnantes, et son existence étant préju- 
diciable à la santé publique, il fut comblé en 1819, par une 
réquisition générale des gens de la campagne ; cependant la 
terre est restée humide et marécageuse en quelques endroits. 

(i) Celte restriction rae paraît indispensable, alors qu'il s'agit d'une 
maladie qui, en Egypte même, ne dépasse point Syout, et qui s'éteint 
spontanément k l'époque de Tannée oii le Nil convertit le pays en un 
vaste étang. 
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Le sol de Tile est une argile très-ferme qui conserye 
longtemps l'humidité ; les deux tiers de la superficie sont 
couverts d'arbres, principalement d'oliviers ; on peut donc 
dire que Gorfou abonde en ce que l'on considère générale^ 
ment comme source de malaria. Le docteur Hennen con- 
state dans la topographie déjà citée, qu'il existe à peine un 
mille carré dans l'île, où l'on ne rencontre pas de miasmes 
engendrés par des débris végétaux en décomposition et 
par une humidité souterraine ou atmosphérique; dans 
toutes les saisons, les pluies sont fécondes en effluves, si 
elles sont suivies de chaleur. Sur une superficie de 150', 000 
acres que l'île présente 90,000 sont en vignes et en oliviers; 
22,000 en diverses cultures ; 7,500 en pâturage, et environ 
33,500 sont incultes et nus. 

Les notions générales que nous avons déjà données sur le 
climat des îles Ioniennes sont assez applicables à celui de 
Gorfou en particulier , pour qu'il ne soit pas nécessaire de 
s'étendre minutieusement sur ce sujet. Ge dernier peut 
être considéré comme extrêmement variable, plus même 
que ne sembleraient l'indiquer les variations thermo- 
métriques; souvent une dififérence de 20° dans la tem- 
pérature se fait remarquer en peu d'heures; la moyenne 
des variations du thermomètre prise sur quatre années 
d'observations est de 44** à 90% et le nombre des jours 
pluvieux pendant cette même période a été de 96 annuelle- 
ment. On voit rarement de la neige dans la plaine, et elle 
séjourne peu de temps sur le sommet des montagnes. 

La ville de Gorfou est bâtie sur un promontoire irrégulier 
situé à l'est de l'île ; elle est protégée du côté de la terre par 
une double ligne de fortifications, flanquées à l'est par une 
forte citadelle , construite sur un roc à pic, qui forme l'ex- 
trémité du promontoire, et à l'ouest, par le fort neuf, élevé 

' N<> 80, 3« SÉRIE. T. 27. — AOUT 1846. 27 
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sur une autre éminence rocheuse d'eniriron 100 pieds au- 
dessas da nlTeaa de la mer. 

Yis-à-iris de la Tille, on Toit la petite île de Yido, qui eom- 
mande le port ; elle consiste en nn rodier calcaire, d'en- 
Tiron deux milles de circonférence et de 280 pieds de hauteor 
an-dessus du niTcau de la mer. Ce roc est très-légèrement 
recouvert de terre et presque dénué de Tégétation. On n'y 
trouve aucun endroit humide ; il ne s'en rencontre même 
aucun de ce côté, dans Corfou, avant le marais de Bndntro, 
qui est à sept milles dans l'intérieur. 

ÏA garnison de Corfou est logée principalement dans la 
citadelle, le fort neuf, l'île de Yido, et la caserne de Port- 
Raymond, à l'extrémité sud-ouest de l'esplanade. 

La caserne de la citadelle est un grand hàtiment en pierre 
à quatre étages, situé au pied du roc, à environ 40 pieds 
au-dessus du niveau de la mer ; l'exposition est libre en 
avant, mais, en arrière, les bâtiments sont privés d'air par 
le rocher. La citadelle est séparée de la viUe par un fossé 
large et profond, communiquant avec la mer, et au delà du- 
quel s'étend une esplanade de 500 yards de long sur 300 
de large. 

Les casernes de Port-Raymond, réputées les meilleures du 
commandement, sont bâties près de la mer, à l'extrémité 
sud- ouest de l'esplanade , sur une petite éminence d'environ 
100 pieds de haut; elles sont en pierre et contiennent plu- 
sieurs salles bien aérées pouvant recevoir commodément 6 
ou 8 compagnies. 

Il existe deux casernes au fort neuf, toutes deux bâties en 
pierre ; l'une placée au sommet du rocher, et à laquelle on 
monte par des degrés, consiste en une ligne de petits bâti- 
ments, capable de contenir environ 300 hommes; l'exposition 
est libre et saine; l'autre élevée à 30 pieds de la base du roc , 
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consiste en plasiears petites maisons irrégalièrement bâties, 
manquant d'air, et très-chaudes en été parce qu'elles sont 
entourées de tous côtés soit par d'autres bâtiments soit par 
le rocher. 

Les quartiers de Yido sont situés au sommet de l'Ile, et 
forment l'intérieur d'un fort triangulaire ayant une petite 
cour au centre. Ils sont en pierre, à deux étages, et renfer- 
ment douze salles de 30 pieds de longueur sur 17 de largeur 
et 1 à'1 4 de hauteur. 

Plusieurs hôpitaux sont destinés au service de la garnison, 
l'un d'eux est en haut du rocher, à la base duquel se trouve 
la citadelle; il a quatre salles pouvant contenir chacune 25 
malades; un autre est à la base de ce même rocher, à 30 pieds 
au-dessus du niveau delà mer. U possède trois étages, dont 
les deux supérieurs sont destinés aux malades ; l'étage infé- 
rieur renferme les magasins. Il existe un autre hôpital, au 
nord-est du fort neuf, au pied du rocher ; ce sont deux mai- 
sons louées, à deux étages et dans chacune desquelles il 
existe un dortoir. Enfin, un dernier hôpital est placé dans les 
ouvrages de Vido ; c'est une vaste pièce, longue de 46 pieds 
sur 14 de large, avec une salle de chirurgie. Mais pendant 
la période que nous passons en revue les malades de Yido 
ont été envoyés à Corfou. 

En 1829, on établit un hôpital de convalescents à Palio 
Castrizza, situé à 16 milles de Corfou, au sommet d'une pé- 
ninsule rocheuse de trois quarts de mille de circonférence, à 
250 pieds au-dessus du niveau de la mer ; cette péninsule est 
réunie à l'île par un banc de sable peu élevé et séparé du 
reste de Corfou par une chaîne de hauts rochers calcaires 
très-escarpés. La température est beaucoup plus basse qu'à 
Corfou; le maximum de l'élévation thermométrique y est de 
86" et le minimum de 38 l/2^ Il ne s'y trouve pas de marais 
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ni de terres hnmides dans le Yoisinâge; tout le pays environ- 
nant passe pour fort salubre, et ses habitants sont beau- 
coup plus robustes que ceux des plaines. Cet hôpital fut 
primitivement un établissement monastique ; son éten- 
due est considérable; c'est un bâtiment massif, en pierre, 
à deux étages ; Fétage supérieur est consacré aux malades ^ 
et peut en contenir 50 ou 60; l'étage inférieur contient une 
cuisine et un corps de garde pour le petit nombre de soldats 
qu'on y envoie quelquefois. 

Le tableau suivant donne la proportion des décès parmi les 
troupes en garnison à Gorfou et à Yido, pendant les vingt 
années, de 1817 à 1836. 









PBOPORTIU!! 




ANNÉES. 


EFFECTIF. 


DÉCÈS. 


des décès 
sur l,0(K) hommes d'effectif. 




1817 


1,696 


60 


35 




1818 


1^689 


47 


28 




i819 


1,773 


56 


ôi 




1820 


1,789 


28 


16 




i8Sl 


1,735 


40 


23 




1832 


9,035 


27 


13 




1823 


2,052 


66 


Ô2 




1824 


2,080 


39 


19 




1825 


2,184 


32 


15 




18S6 


1,979 


35 


18 




1827 


2,065 


50 


24 




1828 


2,835 


69 


24 




1829 


3,261 


58 


27 




1830 


3,334 


55 


16 




1831 


2,502 


29 


13 




1832 


2,495 


38 


15 




1833 


2,241 


39 


17 




1834 


2,286 


.^18 


17 




1838 


2,299 


27 


12 




1836 
Total 


2,240 


28 


13 




44,380 


891 






Moyenne 




2,219 


44 


.20-1 
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La mortalité présente donc seulement une moyenne an- 
nuelle de 20 1/10 décès sur mille hommes pendant cette pé- 
riode de vingt ans, sans compter toutefois les morts acci- 
dentelles que les rapports médicaux ne mentionnent jamais, 
tandis qu'à Gibraltar la moyenne annuelle, prise sur 1 9 ans, 
donne, pour les décès occasionnés par les maladies seules, 
21,4 et à Malte 16,3 sur mille hommes d'effectif. Ainsi, 
quant à la salubrité, Gorfou tiendrait le milieu entre les 
deux points que nous venons de citer. 

Néanmoins, en comparant la mortalité de Gibraltar avec 
celle de Corfou, il est juste de se rappeler que la première 
de ces stations est habituellement plus salubre ; la fièvre épi- 
démique de 1 828 qui enleva parmi la garnison treize hommes 
sur cent, et le choléra qui en fit périr quatre sur cent, ont 
seuls fait monter la proportion annuelle au-dessus de celle 
de Gorfou, restée heureusement exempte de ces maladies. 

Le chiffre le plus élevé de la mortalité pendant cette pé- 
riode ne monte qu'à 35 sur mille pour l'année, et, dans plu- 
sieurs années, il a même été aussi bas qu'en Angleterre. En 
1816 année de peste, la mortalité s'éleva seulement à 34 
sur mille individus ; ainsi, malgré l'étendue des bois et des 
terres marécageuses, il est loin d'être prouvé que le séjour de 
Corfou soit défavorable à la santé des troupes. 

Nous ne possédons point de renseignements sur la pro- 
portion des décès dans la population civile de l'île, excepté 
pour 1834 oii elle fut de 1 sur 36, mortalité un peu plus 
forte que la moyenne des autres îles ; mais une observation 
basée sur une période aussi limitée, ne saurait servir à donner 
une proportion moyenne. 

Le tableau suivant donne le résumé des différentes classes 
de maladies qui ont été cause de décès pendant cette pé- 
riode. 
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Fièvres 


TOTAL 

des décès 

en 

vingt années. 


PROPORTION 

annuelledes décès 

sur 1,000 hommes 

d'effectif. 


396 

213 

28 

39 
23 
67 


9- 
4-8 

•6 
3- 

•9 

8 

4-3 


Maladies de l'appareil respiratoire 


— du foie 


— gastro -intestinales 

— cérébrales 


Hydropisies 

Autres maladies 


Total 


891 


204 
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Cette île est à environ sept milles au sud de Corfou; sa lon- 
gueur dépasse cinq milles, et sa largeur n'est que d'un mille 
et trois quarts. Elle compte 5,000 habitants. C'est une seule 
montagne de 800 à 1 ,000 pieds de hauteur, rochease et en- 
trecoupée de profondes ravines et de précipices. Il s'y trouve 
si peu de terre végétale que le grain n'y peut germer ; la 
plus grande partie de l'île est couverte d'oliviers, arbres qui 
prennent facilement racine même dans les interstices des ro- 
chers, et qui produisent ici très-abondamment. 11 n'y a point 
de marais à Paxo (1) ; le sol est sablonneux et peu susceptible 
de conserver l'humidité. Le climat est à peu près le même 
que celui de Vido, mais plus sec et moins sujet à des varia- 
tions atmosphériques. Rarement le thermomètre est au-dessus 
de 90® et au-dessous de 44°. Le nombre annuel des jours plu- 
vieux n'est monté qu'à une moyenne de 80 pendant quatre 
années. 

La garnison se compose d'une quarantaine d'hommes, ca- 
sernes dans un petit fort bâti sur l'île de Saint-INicolas , en 
face du principal village et du port de Paxo ; l'île de Saint- 
Nicolas n'en est séparée que par un canal de 290 pieds de 
largeur. 

(i) La présence d'eaux stagnantes, les vents venant d'un lieu à mala" 
ria, le séjour antérieur des troupes dans des localités paludéennes, sont 
autant de circonstances qui suffisent pour rendre compte des fièvres 
intermittentes ou rémittentes qui peuvent se rencontrer dans Paxo. 
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Les locaux du casernement consistent en une ligne de 
bâtiments qui longent le côté nord-ouest du fort ; on les dit 
secs et commodes, depuis une réparation complète qu'ils ont 
subie en 1 83 1 . Le quartier des officiers, et l'hôpital de la gar- 
nison sont dans le village qui regarde Saint-Nicolas ; l'hôpi- 
tal n'a qu'une seule salle, pouvant contenir six malades. 

Il n'existe aucun document où nous puissions puiser les 
renseignements habituels sur la santé des troupes dans cette 
station; d'autre part la garnison est si peu considérable que 
nous ne pourrions baser sur elle aucune conclusion décisive. 

Les fièvres intermittentes et rémittentes attaquent souvent 
la garnison de l'ile ; les habitants eux-mêmes sont fort sujets 
à la première de ces pyrexies pendant le printemps et l'au- 
tomne, et ils ont, en tout temps, une physionomie maladive. 
Une estimation faite d'après une période de cinq ans (1829 
à 1833) porte le nombre annuel des décès à 1 46, ce qui donne 
une proportion de 1 décès sur 34 1/2 de la population. Ce fait 
semblerait indiquer que Paxo est moins salubre que les autres 
îles Ioniennes. 

A un mille au sud-est de Paxo se trouve une autre petite île 
appelée Antipaxo dans laquelle on place souvent un poste de 
quelques hommes. Elle a environ deux milles de longueur sur 
un mille de largeur , et , quoiqu'elle soit moins rocheuse et 
mieux couverte de terre cultivable, son aspect général est le 
même que celui de Paxo 
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A la table alphabétique des matières de la 5* édition 
de a Aide-Mémoire des officiers d'artillerie de France, 
service de terre, on trouve, au mot Artillerie à chevaly 
le passage suivant : 

« Un ancien capitaine d'artillerie à cheval, encore au 
« service (181 9), m'écrivit en 1811 : 

« A quoi servent les chevaux des canonniers dans 
a Fartillerie à cheval? 

it A porter les canonniers pendant la route, et à em- 
« barrasser sur le champ de bataille. Le seul cas ou 
€ ils sont utiles, c'est lorsque les canonniers doivent se 
« transporter rapidement d'un point sur un autre avec 
a les pièces. 

«• 80. 3* ssniE. T 27. — AOUT 1846. 28 



318 LES |)ATT£R1ES 

« Or, on peut employer un moyen très simple pour 
« opérer ce mouvement : 

« Ayez des panneaux sur tous le& sous-verges de la 
c< pièce et du caisson ; ces deux voitures, attelées cha- 
« cune de six chevaux, recevront six canonniers, qui 
i^ a?rivefonl aussi promptement que possible avec les 
ot pièces, et qui sont suffisants pour les servir ; les 
« autres canonniers de la batterie seraient àla réserve; 
a mais les sous-officiers et les brigadiers seraient mon- 
« tés. 

» Ainsi, chaque compagnie n'aurait que dix chevaux 
i< de troupe, ou 12, si on conservait les trompettes, et 
« ce serait de Fartillerie légère. 

» Indépendamment de l'économie, le service y ga- 
« gnerait à bien des égards. » 

« Je mis en marge : que de blasphèmes ! vous serez 
« classé dans les radoteurs comme moi, qui osai penser 
a de même. (Voyez Âide-Mémoire , 4® édition , 
« page 1170.)» 

Eh bien ! je veux avoir l'honneur de me ranger à 
côté du célèbre auteur de l'ancien Aide-Mémoire comme 
radoteur j au même titre que mon ancien camarade 
de 1811. J'ai lieu de croire au surplus, qu'aujourd'hui 
surtout, si tous les radoteurs sur la même thèse se fai- 
saient connaître, nous formerions encore un assez beau 
renfort au général Gassendi. 

11 n'est même plus douteux que l'opinion dont il s' agit,- 
n'ait de nombreux partisans dans les régiments actuels* 
Il n'y a donc plus un grand mérite à se prononcer haur 
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tement sur une question qui n'en a jamais éié une pour 
ceux des anciens officiers d'artillerie à cheval, qui fai* 
saient plus de cas du fnen du service, que de la vaine 
gloriole de parader pacifiquement, à la tête d'urté belle 
et valeureuse troupe à cheval. 

Cependant, comme le général Gassendi et notre an- 
cien camarade de 1811, n'ont énoncé que le moyen 
très simple de remplacer avec avantage les chevaux de 
selle des canonniers, sans énumérer les inconvénients 
dont ces montures spéciales étaient, sont et seront tou- 
jours la source; il convient, avant d'entrer dans plus de 
détails sur l'objet principal , de remonter à la cause 
première qui a conduit à formuler la proposition dont 
îi s'agit. Car, au surplus, ceux qui peuvent encore par- 
ler pertinemment de cette cause première , c'est-à-dire 
d'une expérience la mieux acquise, deviennent rares. Il 
est donc bon de n'en pas laisser perdre la tradition pour 
ne pas encourir la prescription. 

Déjà sûr ce point il existe un précédent qui remonte 
à 1828, époque à laquelle la création du nouveau ma- 
tériel d'artillerie de campagne, faisait agiter la question 
d'une nouvelle organisation du ^rsonnel de l'arme. 
Ce précédent est un article intitulé : Essai sur fofga^ 
nisation du service de f artillerie de campagne, par un 
ancien officier d'artillerie à cheval. 

le crois que cet article n'a pas été publié autrement 
que dans le journal des Sciences-Militairesàumois d'oc^ 
tob 1828, et son auteur ne s'est pas, que je sache, fait 
connaître depuis. Quoi qu'il en soit, comme cet article 
çofrtient l'exposé le plus exaet et le plus précis des faits^ 
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des observations auxquelles ces faits ont donné lieu, et du 
jugement que tout officier impartial a pu porter sur les 
conséquences qui en sont la suite ; comme enfin rien 
de tout cela n'a été, je crois, contesté, ce qui serait en 
effet difficile, et que le vrai dans toute sa simplicité ne 
peut se dire que simplement, que pour cela il n'y a pas 
deux manières de le faire, je me trouve tout naturelle- 
ment conduit à répéter presque exactement ce qui déjà 
a été dit. Toutefois je me renfermerai dans le cadre 
très simple qu'embrasse mon titre, bien que, cepen- 
dant, dans l'état actuel des choses, ce titre pourrait avoir 
la même portée que celui de Y essai de l'ancien cama- 
rade d'armes de 1 828 ; mais tel n'est pas mon objet ; 
laissons faire le temps, et bornons-nous au strict exposé 
des faits et des moyens propres à atteindre le but 
proposé. 

IneMiTéiftleiitii des cheTaux des can^niiléni sur le cbanip de 
baUUUe. 



On sait que les canonniers à cheval, après avoir mis 
pied à terre sur le champ de bataille, remettent la bride 
de leur cheval à un canonnier, qui de chaque côté de 
la pièce doit rester à cheval , pour tenir les chevaux 
des canonniers-servants, en se plaçant, pendant l'exécu- 
tion du tir, à hauteur des chevaux d'attelage. 

Cette action de remettre la bride des chevaux de 
selle aux canonniers qui doivent les tenir pendant le 
combat, peut généralement s'exécuter prestement; mais 
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il n'en est' pas moins vrai qu'elle est sujette à plus d'un 
inconvénient. D'abord, la précipitation avec laquelle 
les canonniers donnent cette bride, elle peut échapper à 
celui qui doit la. recevoir : celui qui la' donne peut se 
trouver embarrassé dans ce groupe subit de chevaux libres 
qui, dans ce moment ,. s'agitent au mouvement qu'ils 
voient se* faire autour d'eux et peuvent blesser les ca- 
nonniers, ce qui s'est vu fréquemment. — Enfin, pen- 
dant que s'exécute cette même action, des canonniers 
sans chevaux seraient déjà à leurs pièces. 

Cette réflexion peut paraître assez futile et d'une bien 
faible portée; cependant elle peut en avoir : cela dépend 
des cas et des accidents, qui presque toujours survien-- 
nent. Mais à la vérité , ceci est de peu de gravité : ce 
n*est que le début des inconvénients que nous avons à 
signaler; continuons. 

Sur le champ de bataille, on ne reste pas longtemps 
dans la même place. 

Supposons donc que deux batteries du même calibre, 
nouveau système d'affût, servies, Tune par l'artillerie à 
cheval, l'autre par l'artillerie à pied, dont les chevaux 
d'attelage sous-verges porteraient selles ou panneaux 
pour recevoir au besoin des canonniers-servanls, dus- 
sent, faisant feu sur le champ de bataille, se porter ra- 
pidement sur un autre point. Les brigadiers et canon- 
niers de la batterie à pied, seronten un chn d'œilmontés 
sur les chevaux sous-verges et sur les coffrets d'avant- 
trains, sans pour cela éprouver aucune difficulté. 

Les canonniers de l'artillerie à cheval devront d'abord 
reprendre la bride de leurs chevaux de la main du ca- 
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uonnier qui les tient ; puis passer cette bride sur le col 
du cheval et se mettre en position pour monter à che^ 
val; mais alors il arrive fréquemment, pour ne pas dire 
toujours, que les chevaux animés par le mouvement 
rapide que font les pièces et les caissons, trépignent, 
s'^ancent, partent quelquefois et le plus souvent ren- 
versent les canonniers qui n'ont point été assez habiles 
pour se mettre en selle ; de sorte qu'il arriverait, sans 
nul doute, qu'il n'y aurait pas encore deux canonniers 
de la batterie à cheval à chaque pièce, que déjà ceux de 
la batterie à pied auraient commencé le feu. 

Or, ces mouvements, comme on sait, peuvent être 
très fréquents sur un champ de bataille, particulière- 
ment avec la cavalerie ; et c'est effectivement dans ces 
circonstances que les canonniers auraient besoin 4e 
chevaux, et pourtant c'est précisément alors que les ca- 
nonniers des batteries à cheval peuvent raoint se servir 
des leurs. 

En effet , comment les canonniers de l'artillerie à 
cheval pourraient-ils, sans perte de temps et sans s'ex- 
poser à de nombreux inconvénients, reprendre et quit- 
ter leurs chevaux, à tous les mouvements qui ont lieu à 
chaque instant, ou au moins très fréquemment, sur un 
champ de bataille. Aussi avons-nous toujours vu, dajm 
ces mouvements de guerre, nos canonniers d'artiHeriè 
à cheval suivre leurs pièces en courant à pied, tan<^ 
que les canonniers qui tenaient leurs chevaux en étaient 
fort embarrassés et ne les faisaient suivre qu'avec 
grande difficulté. 

Il en serait de même, à plus forte raison, si, au lieu 
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d'aller en avant, on faisait une marche en retraite. Dans 
tous les mouTements rétrogrades, les canonniers d'ar-^ 
tilleiie à che\al restent toujours à pied ; car il serait in- 
convenant, ridicule, il y aurait au moins trop de perte 
de temps, si chaque fois que, dans ces mouvements, on 
doit faire halte pour faire feu, les canonniers avaient à 
descendre de cheval pour remonter bientôt après, et 
redescendre encore quelques pas plus loin. C'est alors 
que les batteries à pied gagneraient au moins deux coups 
de canon chaque fois sur l'artillerie à cheval. 

D'un autre côté, si nous supposons une réunion de 
plusiairs batteries à cheval formant 30, 50 bouches à 
feu, batterie telle que l'Empereur Napoléon en a for- 
mée dans ses grandes batailles et dans quelques graves 
dreonstances : cette batterie aura, dans le premier cas, 
60, et dans le second, 100 groupes de chevaux de main, 
et présentera ainsi à l'ennemi une ligne compacte dans 
laquelle aucun de ses coups ne sera perdu. Le canon- 
nier, qui tiendra un de ces groupes inutiles de chevaux, 
peut être tué, alors les chevaux se dispersent; un boulet 
traverse le groupe, plusieurs sont tués ou mis hors de 
service. Aussi est-il bien vrai qu'après toutes nos ba- 
tailles où l'artillerie prenait toujours une si grande psyrt, 
on voyait la moitié de l'artillerie à cheval à pied, sans 
pour cela avoir été réunie en grande batterie, car six 
bouches à feu d'artillerie à cheval présentent toujours, 
pendant tout le combat, douze groupes de chevaux de 
main, exposés fort inutilement aux coups de l'ennemi, 
et dans toutes les affaires un peu sérieuses, plusieurs de 
ces groupes sont détruits. 
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Au surplus, que les chevaux soient tués ou non, les 
canonniers de l'artillerie à cheval, ainsi que nous ve- 
nons de l'exposer, sont contraints d'aller toujours à pied 
sur le champ de bataille, à moins que ce ne soit pour 
faire un grand mouvement ; mais dans ce cas encore, 
l'artillerie à pied» avec les moyens indiqués, aura les 
mêmes facilités que l'artillerie à cheval- 

On peut donc répéter avec toute raison que les che- 
vaux de l'artillerie à cheval ne servent, comme on l'a dit 
depuis longtemps, qu'à porter les canonniers en route 
et à embarrasser sur le champ de bataille. 

Et alors, pourquoi donc avoir des chevaux spéciale* 
ment destinés à porter les canonniers en route, quand 
on a des moyens non-seulement suffisants, mais en* 
core de plus avantageux pour les porter, et sur le 
champ de bataille et en route, quand cela est jugé né- 
cessaire ! 

Mais l'avantage de ces moyens étant contesté, venons 
à Texamen des principales objections qui ont été faites 
à «:esujet(l). 

§ II. 

méfalAtlons de« objecilons faites contre les moyens proposé s 
pour suppléer les cheiranx des canonniers. 

Première objection. «Les Français qui, dans leurs 
« guerres, ont essayé de tous les genres d'artillerie, sont 



(i) Voir le Traité élémentaire d'Art-lUrie , traduit de l'allemand. 
f-Atis 4S2S^, pages 277 et snnantes. 
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« toujours revenus à celle connue sous le nom d'ar/}7- 
€ lerie à cheval. » 



Réponse. Il est vrai que le premier exemple que Ton 
cite de l'emploi des chevaux sous-verges pour porter 
les canonniers a été donné par, un officier d'artillerie 
français, M. de Vrégilles, qui employa ce moyen pour 
un coup de main dans la campagne de 1762. Cet offi- 
cier distingué eut lieu d'être très satisfait de son essai, 
et proposa depuis au général Gribeauval d'organiser en 
conséquence une partie de l'artillerie ; mais les grandes 
difficultés que rencontrait déjà ce général d'artillerie 
célèbre pour la réforme du matériel, ne lui permirent 
pas de donner suite à ce projet pour le personnel. (Voir 
V Aide-Mémoire y B* édition, page 376.) 

Ce fut ensuite à l'exemple des Prussiens que l'on 
forma, à la fin de 1791 , les premières compagnies d'ar- 
tillerie légère. On donna à ces compagnies des caissons- 
Wurtz pour recevoir les canonniers non montés ; mais 
l'usage des chevaux ayant prévalu, lesWurtz furent 
successivement remplacés par des caissons ordinaires, 
par la raison surtout que cette sorte de voiture conte- 
nait trop peu de munitions. Voilà le seul essai de ce 
genre qui ait été fait en France depuis l'origine de l'ar- 
tillerie à cheval. Il est donc très inexact de dire que les 
Français ont essayé de tous les genres d'artillerie et sont 
toujours revenus à l'artiUerie à cheval. 

Deuxième objection. « En plaçant les canonniers ou 
t partie des canonniers sur les coffrets d'avant-train. 
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« il en résulte que TaTanMrain se trouve surchargé de 
« quelques quintaux de plus, précisément au moment 
« où la batterie doit commencer à se mouvoir avec plus 
« de rapidité. Ainsi, on ne pourrait plus conduire au- 
« tant de munitions à la suite de la pièce, sans quoi la 
« charge de Favant-tçain serait trop forte pour la ré- 
« sîstance qu'il peut offrir. » 

Réponse. Ce n'est pas deux ou trois quintaux de 
phis qui sont dans le cas de diminuer sensiblemait ta 
rapidité des mouvements d'une voiture bien attelée; ei 
de plus, ce même poids ne pourrait pas donn»" la mom*- 
dre inquiétude relativement à la force de rési^a&ce 
qu'offrent nos avant-trains. Au surplus, ce moyen de 
transport est présentement mis en usage dans toutes les 
manœuvres et évolutions de l'artillerie, et jusqu'à pré- 
sent on n'a trouvé d'autre inconvénient dans l'empldl 
de ce moyen que celui du cabotage qu'y éprouvait les 
canonniers. Mais comme il a été reconnu aussi que ce 
même inconvénient tendait à dégrader les charges de 
munitions, il n'est pas douteux que l'on persistera à 
chercher le moyen convenable de suspension des cof*- 
frets, et alors les canonniers, aussi bien que les muni-^ 
tions, s'y trouveront beaucoup mieux placés. 

Troisième objection. « Quant aux chevaux sous-ver- 
« ges pour monture, l'inconvénient n'est pas mmn% 
« grand : pour que les deux chevaux de chaque couple, 
« soit du timon, soit de la voiée, tirent également et 
« régulièrement, il faut qu'ils soient soumis à une scufe 
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« et môme impulsion, à une méine surveillance; ce 
« qui ne peut avoir lieu lorsqu'ils ont chacun leur con- 
« ducteur particulier : d'où il suit que des chevaux de 
« trait ainsi conduits seraient bientôt ruinés. » 

On peut répondre à ce raisonnement que, dans le 
fait, il n'y aura pas deux conducteurs pour le même 
couple, parce que le canonnier qui montera mom^ata-^ 
nement le sous-verge ne conduira pas, mais seulement 
laissera aller le cheval de la même allure que tout l'at- 
telage. Au surplus, il ne sera pas toujours nécessaire, 
en route surtout, que tous les canonniers soient montés 
sur les chevaux sous-verges ou sur les coffrets. Il con- 
viendra, au contraire, que ceci n'ait lieu qu'en temps 
utile, autant pour tenir les canonniers dans l'habitude 
de la marche que dans le but de soulager les chevaux; 
et alors les inconvénients signalés, s'ils existent en effet, 
ne seraient point continuels, par conséquent, en ce qui 
concerne les sous-verges, il n'y aurait point là une cause 
de ruine prochaine des chevaux de tout l'attelage. 

D'ailleurs, l'argument que l'on fait pour chaque 
couple, on peut le faire de même pour les couples 
entre eux ; car, dans l'état actuel des choses, chaque 
couple a son conducteur particulier, et certes les diffé- 
rents couples d'un même attelage ne tirent pas toujours 
également et régulièrement. Faudrait-il, pour cela, 
n'avoir qu'un conducteur par attelage? — Mais enfin, 
admettons que les deux actions particulières que l'on 
suppose devoir exister, ne soient pas sans inconvénient, 
serait-*ce une raison pour renoncer aux avantagesqu'offre 
le moyen indiqué? — Car, au surplus, où ne trouvent- 
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onpasdesincou^énientsTIl y en a dans les meilleures 
institutions. 

Quatrième objection. « Si les chevaux des attelages 
€ portent des hommes, ils ne pourront pas porter en 
c même temps du fourrage : il faudra donc charger 
« celui-ci sur des voitures destinées à cet usage^et quand 
< on ne pourra pas les avoir sous la main, les chevaux 
« manqueront de nourriture. » 

Réponse. D^abord il n'y a rien de plus incommode et 
de plus contraire à la régularité du service, que de 
porter du fourrage sur des chevaux attelés deux à deux. 
Aussi a-t-on vu rarement employer ce moyen. On place 
ordinairement le fourrage sur les voitures de la batterie. 
Cela n'est pas sans inconvénient, on le sait; maison le 
répote, où ne trouve-t-on pas des inconvénients? — On ^ 
pourra donc continuer à placer les fourrages, quand on 
en aura, sur les voitures à la réserve. Les canonniers 
n'ayant pas de chevaux de selle, on aurait d'autant plus 
de facilité pour cela. Au surplus, la nécessité de porter 
des fourrages n'est pas de tous les jours, car les circon- 
stances où la nourriture pour les chevaux manque sur 
les lieux où se fait la guerre sont rares, et elles seront 
d'autant plus rares que l'on aura moins de chevaux à 
nourrir. Ainsi, la raison des fourrages ne peut pas être 
un obstacle pour l'adoption de la mesure proposée; 
c'est au contraire une des considérations qui militent 
fortement en sa faveur. 

Cinquième objection. <r Dans une marche forcée, si 
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« les cheTaux'de trait se trouvent exténués de fatigue, 
« comment pourra-l-on les remplacer? Ce genre d'ar- 
€ tillerie n'offre pour cela aucune ressource : il faudra 
m donc laisser les canonniers à pied, si l'on ne veut pas 
« s'exposer à perdre la batterie : ils arriveront donc 
c épuisés sur le champ de bataille, et dès-lors quels 
« services y pourront-ils rendre? » 

Réponse. On peut- appliquer ce raisonnement tout 
aussi bien àFartiUerie à cheval, et encore mieux qu'à 
rartillerie légère, telle que nous l'entendons ; car, si les 
chevaux des attelages sont exténués de fatigue par une 
marche forcée; les chevaux des canonniers à cheval, 
ayant suivi le mouvement précipité des pièces, le seront 
à-peu-près de même ; ils n'offriront donc que peu ou 
point de ressources pour remplacer au besoin les che- 
vaux de trait. Pour les remplacer avantageusement, il 
faudrait donc que ces chevaux de selle, ou au moins 
tme partie d'entre eux, fussentlaissés haut-le-pied pen- 
dant la marche forcée, et alors les canonniers de l'ar- 
tiUerie à cheval feraient, comme ceux de l'artillerie à 
pied, la course à pied : ces canonniers arriveraient donc 
sur le champ de bataille plus épuisés que ceux de l'artil- 
lerie légère, attendu que ceux-ci seraient plus accou- 
tumés à la marche que les premiers, ce qui se conçoit 
parfaitement. Les chevaux de selle des canonniers sont 
donc d'une bien faible ressource pour les attelages. 

Sixième objection. « Dans la campagne de 1806, 
« Tannée prussienne avait une batterie organisée de 
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€ cette manière^ mais on fut bientôt obligée de lat 
c supprimer, comme n'offrant pas le moindre aran- 
< tage. » 

Répanse. Celle dernière expression fait connaître tout 
d'abord dans quel esprit elle a été écrite : pas le moindre 
avantage ! — C'est par trop compteur sur la crédulité 
et la bienveillance de ses lecteurs ! — Au surplus, une 
batterie î une seule contre vingt et peut-être plus qui lui 
étaient opposées !•• quel officier était à la tête de cette 
batterie pour faire valoir ses moyens d'organisation ? De 
quelle considération jouissait-il dans l'artillerie prus- 
sienne? quel était sur ce corps l'ascendant de son 
instruction, de son expérience et de son caractère paiv 
ticulier? Pouvait-il enfin lutter lui seul contre la masse? 
qui ne vent voir, ou au moins ne voulait voir alors que le 
brillant de l'artillerie à cheval en parade, et non ses 
inconvénients sur le champ de bataille. 

Toutes les fois que des essais de cette nature seront 
opposés à l'opinion dominante , et qu'ils seront faits si 
timidement , on peut s'attendre que leur résultat sera 
entièrement opposé au but qu'on se propose. Ceux mê- 
mes qui sont chargés de faire l'essai , se trouvent sou- 
vent conduits à lui être contraires ; leur opinion person- 
nelle lui serait favorable qu'ils ne feraient rien de vrai- 
ment utile pour la sou tenir, car étant trop peu nombreux, 
ils seraient toujours dominés par la crainte de ne point 
amener la conviction chez les autres, d'être taxés de 
duplicité ou d'ignorance, et de devenir le sujet de leurs 
railleries; ils se niet traient même au-desstis de cei 
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puérilités^que leur rapport favorable serait encore él^dé, 
parce que la force de l'opinion lui serait contraire. 

Ainsi, ce qui est arrivé en Prusse en 1806 , n'est 
nullement concluant. 

C'est donc, dans ce cas, l'opinion qu'il faut d'abord 
ramener à soi, par une mesure qui ne puisse laisser 
aucun doute sur la ferme volonté d'arriver à l'évi- 
dence. 

Nous croyons avoir démontré que les principales ob- 
jections qui ont été faites contre les moyens proposés 
pour suppléer les chevaux de selle des canonniers sont 
mal fondées, et nous revenons à cet objet principal. 

§ "I. 

NéeeMlté de la mesare dont U s'affU. 

On conçoit que, pendant les guerres de l'Empire, 
Fartillerie à cheval ait été en quelque sorte la seule ar- 
tillerie de campagne de l'Empereur. Ce corps s'était 
acquis pendant les guerres de la Révolution, une répu- 
tation extraordinaire, et on peut dire bien méritée, et 
il importait de profiter de ce prestige. D'ailleurs on n'a- 
vait pas le temps alors de s'occuper d'innovations. 

Mais depuis, tout a été changé : le matériel de cam- 
pagne a été simphfié et rendu infiniment plus mobile 
que l'ancien : tout le personnel a été organisé sur le 
même type, celui d'artillerie légère , et cela indubila-' 
blement dans le but d'arriver à mettre toutes les batte- 
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ries dites montées y en état de rivaliser avec les batte- 
ries à cheval. 

Il est en effet indispensable d'arriver à ce résultat^ car 
présentement comme sous l'Empire, il y a nécessité d*a- 
voir aux armées beaucoup d'artillerie légère, rien que de 
Fartillerie légère ; par conséquent, on s'en interdirait en 
quelque sorte la faculté en maintenant exclusivement 
les chevaux de selle comme moyen principal, car in- 
dépendamment des inconvénients qui résulteraient d*un 
aussi grand nombre de chevaux inutiles sur le champ 
de bataille, ce moyen serait excessif et ruineux. 

On sait très bien du reste, que l'artillerie à cheval, 
telle que nous l'avons en France, n'est pas généralement 
adoptée en Europe : l'Autriche, par exemple, principale 
puissance, n'a eu pendant toutes les dernières guerres, 
et n'a encore que de l'artillerie légère, dont les canon- 
niers sont transportés sur des caissons- Wurtz; chez la 
plupart des autres puissances, cette artillerie est mixte; 
car on n'appellera pas, sans doute, l'artillerie légère an- 
glaise, par exemple, de l'artillerie à cheval proprement 
dite,puisque dans cette artillerie il n'y a que les sous-offi- 
ciers et les brigadiers ou premiers canonniers qui soient 
montés ; tous les servants se placent sur les coffrets d'a- 
vant-trains, sur les chevaux d'attelage pu sur des chevaux 
de trait, haut-le-pied. 

Ce n'est certainement pas l'économie chez cette der- 
nière puissance, ni la pénurie des chevaux chez la pre- 
mière, qui a fait adopter ces sortes de dispositions ; c'est 
bien évidemment les inconvénients des chevaux de 
selle des canonniers qu'on a voulu éviter. 
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Ainsi donc, sans qu'il soit présentement question de 
réforme quelconque , mettons à profit les leçons de 
l'expérience ; achevons l'œuvre heureusement com- 
mencé ; complétons les moyens d'organisation de notre 
artillerie de campagne, c'est-à-dire , mettons-nous sur 
le pied des autres puissances, en ayant beaucoup de 
véritable artillerie légère, pouvant rivaliser dans le 
service, de régularité, de célérité avec l'artillerie à che- 
val, et réunir au moins tous les avantages qu'elle pré- 
sente sans en avoir les inconvénients. 

s IV. 

OrgAulsatlon du service d'une batterie à pied montée. 

Il convient d'abord d'admettre que, conformément à 
l'ordonnance dii 18 septembre 1833, les quatre sous- 
officiers attachés au service des pièces, dont un à la 
réserve, seront montés, et que les six brigadiers, un par 
pièce, seront à pied. 

Nous admettrons aussigénéralement, que six hommes 
par pièce sont très suffisants sur le champ de bataille : 
il est donc plus qu'inutile d'en exposer un plus grand 
nombre à la fois aux feux de l'ennemi. Dans nos der- 
nières guerres, tous les officiers d'artillerie expérimentés 
negardaientjamaisqueS hommes à la pièce sur le champ 
de bataille, et le service se faisait parfaitement. 

Ainsi, chaque pièce avec son premier caisson, pourra 
recevoir le brigadier et les canonniers-servants, immé- 
diatement nécessaires à son service. 

Le brigadier et les servants de droite monteront les 

K*» 80. s* SERIB, T. 27.— AOUT 1846. 29 
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cbeTaux souMergct de la pièce et sur ton cofifret d'aTant- 
train. 

Les servants de gauche monteront les chevaux sous- 
verges du premier caisson et sur son coffret d'avant- 
train. 

On pourra, pour ces placements, établir un ordre ré- 
gulier afin de prévenir toute confusion. 

L'habillement actuel est évidemment ce qu'il doit 
être dans les régiments d'artillerie. 

Pour l'équipement, celui des batteries dites à pied 
montées, que nous appelions batteries légères j ou sim- 
plement batteries montées (car les batteries à cheval 
sont toujours considéréëscomme étant montées, c'est-à- 
dire comme ayant leur matériel, les chevaux d'attels^e 
et leurs canonniei*s-conducteurs) ,cet équipement, disons 
nous, devrait comporter les bottes, moins fortes toutefois 
que celle des canonniers à cheval, et sans éperons. 

Vient ensuite le sac ou porte-manteau. Sur ce point 
il y a à examiner lequel de ces deux objets est préférable : 
pour cela il importe d'abord de considérer, que Ton 
n'aura jamais de l'artillerie légère, c'est-à-dire une yé- 
ritable artillerie de campagne comme il la faut aujour- 
d'hui, avec des canonniers ayantle mousquet à l'épaule 
et le sac au dos. 

Pour les batteries à pied montées, on ne peut se dis- 
penser d'admettre, en campagne, la nécessité de placer 
les sacs ou porte-manteaux des canonniers servants, sur 
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un des charriots à munitions de la batterie; mesure qui, 
au surplus, est généralement prisesurle champ de bataille 
et qui paraîtrait devoir conduire à préférer le porte- 
manteau qui, dans toutes les circonstances où il ne 
pourrait être question de le placer sur un charriot delà 
batterie , serait porté en écharpe par le canonnier à 
pied, de même que le fait le canonnier achevai lorsqu'il 
n'est pas monté; ce qui assimilerait encore davantage 
les canonniers des batteriesmontées à ceuxdes batteries 
à cheval. 

Pour l'armement, comme il est bien reconnu que le 
mousqueton n'est d'aucune utilité aux canonniers en 
campagne, et qu'il n'est pour eux qu'un embarras dans 
leur service spécial, embarras dont ils se défont facile- 
ment en mettant l'arme sur un charriot de la batterie 
ainsi qu'on le fait pour le sac, il paraîtrait alors qu'une 
conséquence de cette conviction serait de laisser le 
mousqueton uniquement pour le service de garnison, et 
spécialement pour les canonniers d'artillerie à pied , 
chargés spécialement du service d'artillerie de montagne, 
défense et attaque des places. 

Reste la question du sabre, non pour ce qu'il doit 
être, car celui que portent aujourd'hui les canonniers 
des batteries à pied est celui qui convient au service (1). 

(i) U conviendrait certainement bien mieux aussi aux canonniers d'ar- 
tillerie k cheval que leur grand et lourd sabre de cavalerie qui, dans I« 
service des pièces, est pour eux d'un si grand embarras. A quoi bon, en 
effet, ce grand sabre? Personne ne prétendra sérieusement sans dout« 
que les canonniers de l'artillerie à cheval puissent jamais être assez nom- 
breux pour défendre, avec cette arme, leur batterie contre un parti de ca- 
valerie qui l'attaquerait. 
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11 s'agit seulement des préciaiutions à prendre de la part 
des canonniers qui devront monter sur les chevaux sous- 
verges. Comme ils devront exécuter ce mouvement par 
la droite du cheval, par conséquent par leur gauche à 
eux, leur sabre devra être tenu placé le long de la cuisse 
de manière à ce qu'il y reste fixé dans l'action de se 
mettre en selle. Il est probable qu'avec un peu d'exercice, 
les canonniers parviendront à exécuter ce mouvement 
sans inconvénient. Cependant, si l'expérience prouvait 
qu'aucune précaution ne peut suffire à ce sujet, on pour- 
rait maintenir le sabre sur la cuisse au moyen d'une 
patte en drap doublé, ou en cuir, placée sur le côté du 
pantalon, fixée par un des bouts et retenue de l'autre 
par un bouton. Cette patte devrait être assez longue 
pour que le sabre puisse y jouer à l'aise. Rien ne serait 
plus simple d'ailleurs que de l'en dégager ou de l'y rete- 
nir à volonté. — L'indication de ce moyen ne sera pas 
sans doute à l'abri de la critique, peut être mêmedelarail- 
lerie, mais qu'on en trouve un meilleur et nous applaudi- 
rons. Nous désirerions seulement que cette petite diffi- 
culté ne fût pas une cause du rejet de la mesure indi- 
quée. 

llatériel d'une batterie montée. 

A ce sujet, nous ne pouvons que répéter ce qui déjà a 
été dit depuis longtemps : 

On a toujours remarqué, avec grande raison, sans 
doute, que nous avions beaucoup trop de voitures à la 
suite de nos batteries en ligne de bataille : la célérité 
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qu'exigent aujourd'hui les opérations militaires pourrait 
présenter un nouveau motif de réduire ce nombre de 
voitures, qui oblige à avoir autant de petits parcs parti- 
culiers de réserve, en ligne de bataille , qu'il y a de 
batteries à un corps d'armée. Notre système actuel de 
caissons et de coffret paraîtrait faciliter cette réforme. 

En effet, le service d'une batterie en bataille serait 
aujourd'hui parfaitement assuré avec le coffret chargé et 
un caisson par pièce, Ainsi, on aurait 16 voitures en 
première ligne, au lieu de 25 à 30, savoir : 

Bouches à feu 6 \ 

Caissons à munitions 6 / 

Caisson d'infanterie 1 ) iô voitures. 

Affûts de rechange 2 

Forge de campagne i 

Par ce moyen, le nombre des chevaux, par consé- 
quent celui des conducteurs de chaque batterie, seraient 
réduits de près de moitié en première ligne, et cette 
ligne ne serait plus encombrée de chevaux et de voitures 
inutiles pour le moment. On pourrait même mettre la 
forge au nombre des voitures inutiles près de la batte- 
rie, car ce n'est jamais en ligne que se font les répa- 
rations. 

Les voitures et les chevaux de réserve de la batterie, 
conduits par une deuxième section des canonniers con- 
ducteurs, seraient au parc du corps d'armée avec les 
canonniers-servantsde réserve delà batterie, et ceserait 
alors à ce parc que le commandant de la batterie ferait 
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prendre les objets matériels, les hommes et les cheyaux 
qui Tiendraient à lui manquer, et où il ferait conduire 
les objets qui seraient à réparer. Cette réserve serait 
toujours tenue au complet en hommes et en cheyaux 
par le régiment. 

Nous pensons, du reste, qu'il convient et qu'il suffit 
de ne mettre que quatre chevaux à chaque voiture, 
comme cela s'est toujours pratiqué dans rancienne ar- 
tillerie à cheval, même pour les pièces à la prolonge, 
attirail du plus grand inconvénient qu'a fait disparaître, 
pour le mouvement des pièces sur le champ de bataille, 
le nouveau système d'affût ; et d'autant mieux encore 
que, d'après le mode actuel d'attelage, les chevaux 
tirant trait sur Irait, les deux de devant, quand il y en 
a six, sont toujours plus embarrassants qu'ils ne sont 
utiles. Il suffit donc de calculer les chevaux d'attelage, 
à raison de cinq par voiture, comme on l'a fait pour 
toutes les guerres de l'Empire ; ce qui donne les moyens 
de mettre six chevaux, en cas de besoin, à quelques 
voitures, et de parer aux pertes éventuelles des batte- 
ries. 



ISKuatiOM particulière des batteries h cheval sur le champ do 
bataille. 



Les dispositiens ci-dessus sont surtout indispensables 
pour les batteries à cheval, lesquelles, étant spéciale- 
ment destinées à servir avec la cavalerie, doivent tou- 
jours jouir de la plus grande mobilité possible. 

A cet égard, il ne s'agit pas seulement du matériel 
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dépendant de chaque batterie à cheval, mais encore du 
personnel et du grand nombre de chevaux qui lui sont 
affectés. 

Quand on considère que l'effectif d'une batterie à 
cheval sur le pied de guerre est porté, par l'ordonnance 
de 1833, à 222 hommes et 258 chevaux, dont 102 de 
, selle de troupe, on ne peut qu'être effrayé de cette sura- 
bondance d'hommes et de chevaux pour le service d'une 
batterie légère de six bouches à feu ! — Pourquoi 82 ca- 
nonniers-servants dans les batteries à cheval, quand 60 
seulement sont assignés aux batteries à pied montées, 
et quand 30 peuvent suffire pour le service des pièces? 

Dans une batterie à cheval, il suffit même de cinq 
hommes montés pour le service de chaque pièce sur le 
champ de bataille : l'un d'eux, placé entre la pièce et le 
caisson, tient les chevaux des quatre servants, manœu- 
vrant à la pièce. Le servant pourvoyeur peut, dans les 
mouvements, monter sur le coffret du caisson avec 
l'artificier. 

Il serait inutile de chercher à démontrer qu'une pièce 
de campagne peut fort bien être servie de cette manière. 
Nous le répétons, tous les officiers d'artillerie expéri- 
mentés n'ont jamais gardé que cinq hommes à la pièce 
sur le champ de bataille, et le service se faisait parfai- 
tement. 

Ce moyen offre encore l'avantage, dans les batteries 
à cheval, de n'avoir que six groupes de chevaux de main 
au lieu de douze lorsque deux servants, un de chaque 
côté de la pièce, restent à cheval pour tenir les chevaux 
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des canonniers-servants de la pièce; et en plaçant les 
six groupes entre les pièces et les caissons, on n'offre pas 
aux coups de Fennemi une ligne de front continue, 
comme dans le cas des douze groupes. 

D'après ces diverses considérations, les batteries à 
cheval ne devraient avoir à leur complet de guerre que 
60 canonniers-servants, comme dans les batteries à pied 
montées, ce qui n'exigerait que 40 chevaux de selle, au 
lieu de 66, nombre fixé par l'ordonnance pour 82 ca- 
nonniers-servants. 

Les chevaux de selle des canonniers présentent, 
comme nous Tavons vu, d'assez graves inconvénients 
sur le champ de bataille, pour qu'il y ait obligation 
d'en restreindre le nombre au plus strict nécessaire. 



RESUME SUCCINCT. 



L'inutilité des chevaux de selle de l'artillerie à cheval 
sur le champ de bataille est incontestable. Ces chevaux 
n'y sont effectivement et forcément que des chevaux de 
main qui, réunis en groupes par batterie, sont exposés, 
ainsi que les six canonniers qui les tiennent en bride 
(non sans peine), au feu de l'ennemi pendant toute la 
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durée du combat, même d'une longue et grande ba- 
taille! 

Ces chevaux ne servent aux canonniers que lorsque 
la batterie doit se porter rapidement d'un point de la 
ligne de bataille sur un autre. 

Or, dans ce cas, les chevaux de selle peuvent très 
avantageusement être suppléés par les chevaux sous- 
verges des attelages, portant selles ou panneaux, et par 
les coffrets suspendus des avant-trains des pièces et des 
caissons ; et alors quelle simplicité dans le service! 

Avec ces moyens très faciles à obtenir, les batteries à 
pied montées pourraient rivaliser très avantageusement, 
^ comme artillerie légère, avec les batteries à cheval. 
Toutes les objections qui ont été faites contre ces 
moyens de suppléer les chevaux des canonniers sont vic- 
torieusement réfutées. 

La nécessité de prendre la mesure dont il s'agit est 
de toute évidence. D'après la Tactique actuelle, il faut 
aux armées beaucoup d'artillerie, et toute artillerie lé- 
gère. Or, ce serait, en quelque sorte, rendre la mesure 
impossible, et, dans tous les cas, accumuler inconvé- 
nients sur inconvénients, que de vouloir satisfaire à cette 
nécessité exclusivement par de l'artillerie à cheval. Il 
importe donc essentiellement de mettre les batteries à 
pied montées en mesure de servir avec toute la célérité 
désirable, puisqu'on peut avoir les moyens d'arriver à 
ce résultat avec les plus grands avantages. 

Pour une batterie légère, il importe également que 
le nombre de ses voitures en première ligne soit réduit 
au strict nécessaire. 

M« 80. S« sÊRiK, T. 37.— jiOBT 1846. 30 



54S LES BATTEII1E8 A PIED MONTÉES. 

Comme artillerie légère, l'effectif des batteries à ciie- 
\al est trop nombreux. Il devrait être le même que celui 
des batteries à pied montées : ce qui diminuerait d'au- 
tant les inconvénients dont les chevaux des canowniers 
sont la cause sur le champ de bataille. 






•inrrases nouveani: en vente. 



HiSTDRiQUB SUT l'introdoctioD et 
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*^*^*tUl«^*^-*^^ 

Oiloîque nous soyons en lemps de paîx, et que la goerre 
paraisse éloignée avec TErapire, j'ai cependant cm que je 
ne pouvais mieux employer mes moraenls de loisirs qu'à tra- 
vailler au projel de la défense d'une place de la conséquence 
de celle-ci, qui couvre toute la vaste Alsace, qui a fait l'at- 
lention de toute TEurope lors des quatre sièges qu'elle a 
soutenus pendant la dernière guerre, et qui pourrait être 
encore exposée à un nouveau lorsqu'on s*y attendrait le 
moins. 

Lorsqu'une place est attaquée^ rassiégé reçoit, pour ainsi 
dire. Tordre de l'assiégeant, c'est-à-dire qu'il est obligé de 
régler la défense sur Tattaqne; ainsi il est difficile de se faire 
des règles bien justes sur la défense d'une place telle que 
I^indau, qui pourrait être attaquée d'une nr>anière toute nou* 

\'' «1,3* SÉRIE, T 27, SEPTEMBRE 184^. 3i 
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velle et à laquelle on ne s^aUendait pas. Quoi C|u*il en soit, 
je ne laisserai pas de nieUre en écrit ce que j'ai pensé là- 
dessus à différentes fois depuis plusieurs années, et ce que 
j*ai pu recueillir d'iostruclions dans les mémoires de M. le 
maréchal de Vauban, et autres que 'fm entre les mains, diins 
lesquels je dois dire que j'ai puisé ce qu'il y a de meilleur 
dans celui-ci, tant pour ne point passer pour plagiaire, que 
pour donner plus d'autorité a ce que je proposerai pour la 
défense de cette place, qui exige des manœuvres extraordi- 
naires et peu communes aux autres, tant par le nombre de 
ses ouvrages détachés, que par sa forlification qui lui est par- 
liculière* 

Afin de pouvoir pour ainsi dire tailler en plein drap, je 
présuppose que la place sera abondamment fournie de toutes 
les munitions nécessaires, tant de guerre que de bouche, de 
lous les matériaux qui conviennent, de toutes sortes d^ou— 
vriers et d'une forte garnison. Je ferai un détail de toutes 
ces choses, mais ce ne sera qu'après avoir parlé de ce qui 
regarde la fortiiicatiou et des manœuvres de guerre qui eu 
doivent faire fusagc qu'on en doit attendre. 

Préciitiiiiius h pronilrc dJaim l'apparr'iicc d'imf> lovcatlture 
lirochAlnc. 

Les haies doivent être coupées 5 ou 600 toises tout àFen- 
tour de la place, ainsi que tous les arbres fruitiers des jar- 
dins ; et les bois qui en proviendront, mis en magasin pour 
être employéSj'ceux des haies à faire des fascines, et les arbres 
fruitiers à la défense des brèches. Mais il conviendra de lais- 
ser sur pied la haie d'épine qui entoure le jardin de madame 
de Willeraan à la sortie des eaux, parce qu'elle pourra fa- 
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voriser quelques manoBiivrt3S de guerre iloiil il sei*i parlé eu 
son licUy et qu'au pis aller, on pourrait la couper toules les 
fois et quanles qu'on le voudrait s'il était nécesssaire, étant 
fort près du cheoiin couvert, des pièces 86 et 88 (!)• 



2- 



Il faudra combler tous les fossés qui peuvent favoriser les 
a|>proiiios, ce qui doit s'entendre de ceux qui ne sont point 
enfilés des ouvrages, lesquels néanmoins sont en petit nombre 
et peu considérables. 



Pour ce qui est des maisons, la règle est que toutes celles 
qui peuvent faire couvert contre la place, doivent être abat* 
lues ou brûlées jusqu'à la distance de 400 toises; mais la 
question est de savoir quel temps il faudra prendre pour faire 
celte opération. Si on la fait sur la simple apparence d'un 
siège, qui, quoiqu apparent peut être fort incertain , on ruine 
beaucoup de pens, quelquefois inutilement et légèrement; 
si on attend l'investiture on court risque de n'avoir pas le 
ïeraps de mettre le feu partout, et même quand on l'y met- 
trait, on est certain de ne pouvoir abattre les masures des 
maisons brûlées dont les murs sont de maçonneries qui ser- 
viraient pour approcher de la place et la reconnaître. C'est 
donc à M. le gouverneur ou à celui qui pourrait commander 
h sa place, k consulter sa prudence et son bon esprit sur 
une affaire aussi délicate, et à se régler sur les avis qn*il aura. 



^,l)Cc jardin eit désigtié £tir h [>l«n par la lelU-e W 
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et sur la conjettnre da temps. €e qni est de certain, est que 
reimemi ne saurait jamais vans empêcher d'employer trois 
ou quatre jours fort à votre aise, pour brûler et raser en 
plein jour toutes les maisons et édiBces qui ne se trouveront 
pas éloignés déplus de 150 toises de votre chemin couvert, 
fussent-elles en beaucoup plus grand nombre. Ainsi» quand 
on aurait pris résolution d'abattre loutes les autres, îf me 
parait qu'on pourrait, sans aucun risque, épargner celles-ci 
jusqu'à l'investiture de la place, observant de mettre en pro- 
vision tous les bois qui proviendront de celles qu'on démolira» 
lesquels seront d'une grande utilité. 

4. 

Former par la buze 79 de la sortie des eaux, la flaque de 
la queue du glacis de la pièce 88 > si elle ne l'est pas, et exami- 
ner si les rigoles qui doivent servir à l'écoulement des eaux 
du trop plein de ladite flaque dans la prairie, sont assez 
bien disposées pour inonder les tranchées que l'ennemi 
pourrait pousser dans ladite prairie, auxquelles on peut con«* 
tinuellement donner de l'eau par ladite buze 79, et suppléer 
aux défauts qu'il pourrait y avoir; ce point méritant atten- 
tion. 

B. 

Former une digue de fascinage bien piquetée, et garnie 
de gazon 9 fumier et terre douce par^devant à travers du lit 
de la rivière, et qui lui servirait de réservoir entre les che-- 
mins couverts des pièces 86 et 88, pour soutenir les eaux 
dans les fossés desdites pièces, et suppléer à l'écluse de 
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charpente du moulin de la sortie des eaux qui les y soutient 
actuellement en cas qu'elle vint à être rompue. 



Construire un réduit de bois de charpente de 9 à 10 
pouces d'épaisseur au moins, et crénelé à deux étages & la 
gorge de la place d'arme rentrante du chemin couvert devant 
l'épaule droite de la pièce 88, pour soutenir ladite place 
d'arme. Couvrir l'écluse 78, et la communication de ladite 
pièce 88 à son chemin couvert, qui se fait par-dessus ladite 
écluse, observant de planter en avant dudit réduit deux li- 
gnes de palissades inclinées, et prolongées de part et d'autre 
jusqu'au lit de la rivière. 



Je voudrais pour plus grande précaution palissader la 
gorge de la pièce 88. 

8, 

Avoir une communication du chemin couvert de la pièce 
86 au moulin de la sortie des eaux, où il conviendrait de 
tenir un détachement, laquelle se pourrait faire par le lit du 
canal qui conduit les eaux audit moulin, si la digue dont il 
est parlé au cinquième article était faite. 

9. 

Le luneton 54 est une pièce d'attention, et qui mérite 
d'être conservée jusqu'à l'extrémité, mais elle ne se peut bien 
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soutenir qu'au moyen d'une communication, libre et sûre; le 
pont qu'il faudrait faire pour communiquer le long du batar- 
deau (91) peut être détruit à tout moment par les bombes. 
C'est pourquoi, il conviendrait d'en faire un autre au travers 
de la rivière qui aboutirait d'une part à la demi-gorge gau- 
che de ladite pièce 34, et de l'autre à la berme de la con- 
tre-garde 92, observant de lui donner assez de largeur et 
de solidité pour porter une traverse de 3 toises d'épaisseur 
qui aurait la propriété de couvrir cette communication , et 
l'écluse 19, joignant le profil de la face gauche de la contre-* 
garde 90, laquelle serait vue du canon que l'ennemi pourrait 
placer à la gorge de la pièce 88, après sa prise, et l'on ar- 
riverait au pont par une rampe pratiquée dans le talus de la 
berme de la face droite de la contre-garde (92), partant de 
son profil. Si l'on m'objectait que ce pont et cette traverse 
seraient un passage et un épaulement tout fait, dont l'ennemi 
pourrait faire usage contre la contre-garde 92, après s'être 
rendu maître clu luneton 54 , je répondrais qu'au moyen 
d'une éclusée qu'on lâcherait par les écluses 74, l'un et 
l'autre seraient bientôt emportés. 

10. 

Blinder de bonne heure, de distance en distance, la con>- 
raunication de la pièce 38 au cornichon (39) pour la couvrir 
des vues de la hauteur sur laquelle l'ennemi pourrait placer 
du canon, pour la battre à ricochet et empocher nos ma- 
nœuvres. 

11. 

Lorsque nous avons repris cette place, en 1713, le cor- 
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nichon (39) est le premier ouvrage donl on s'est rendu 
le maître; après l'avoir enveloppé parles tranchées il fut 
attaque et pris par la gorge, le mur crénelé qui la fermait 
ayant été ruiné par utïe baClefrie dte canon que nous avions 
sur la hauteur opposée et qui plongeait dan» cet ouvrage ; 
pour éviter pareil inconvénient qui abrégerait la besogne, 
il faudrait faire en dedans dudit cornichon , un2 traverse 
gazonnée de 12 à 15 pouces d'épaisseur par le haut, parallèle 
audit mur de gorge pour la couvrir, observant de laisser 
libre Tentrée de la poterne qui est sous la branche gauche, 
et d'exécuter cette traverse de façon qu'elle pût couvrir en 
tout ou en partie l'escalier qui descend & la communication 
souterraine contre l'effet de la bombe. 

' 12. 

La communicatioa découverte de la pièce (38) n'étant 
pas suffisante, en faire un souterrain de charpente, partant de 
la communication souterraine de maçonnerie du cornichon 
(39), qui passe sous le glacis devant fa face droite de ladite 
pièce 38. 

13. 

Examiner avec soin les écluses de l'entrée et de la sortie 
des eaux pour les mettre en bon état, si elles n'y étaient 
pas, par le remplacement des portes qui pourraient ôlre trop 
vieilles pour résister à la manœuvre ; cet article méritant 
beaucoup d'attention , observer de les blinder avec des bois 
de charpente, en forme de toiture, bien solide et chargée 
d'un lit de fumier suffisant pour les préserver des bombes. 



* 
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point faire de ligne de circonvallation , ni de contreval- 
lalion, la garnison étant assez faible; il se contenta de faire 
retrancher la gorge de Sainte-Marthe el celle des Car- 
riëresy au village d'Alberechevillers, par où il appréhendait 
qu'on ftt passer quelques troupes pour renforcer la gar- 
nison. 

M. le maréchal de Tallard, qui reprit cette place Tannéed'a- 
près, fut obligé de faire des lignes de circonvallatioo, n'ajant ^ 
point d'armée d'observation y et celle qu'il avait pour faire le 
siège, étant même assez faible. Les lignes commençaient au 
moulin de Merlhem, qui est sur la rivière, au'-dessous de \a 
place, allaient passer derrière ce village, qu'elles laissaj^enl en 
avant, puis se portaient sur un rideau qui est entre Merihem 
et Imphlingen, occupaient la hauteur derrière ce dernier 
village d'où elles allaient contourner et enfermer les villages 
de Wolmezen, Avzhem, Gormestein et Nurdorff; de Nur-r 
dorff, CCS lignes passaient derrière le village de Damhem, el 
s'allaient fermer au susdit moulin de Marihem ; c'était là» à- 
peu-près, la meilleure situation qu'on pouvait donner à ces 
lignes, derrière lesquelles, cependant, M. le maréchal de 
Tallard ne jugea pas à propos d'attendre l'armée des alliés, 
commandée par le prince de Hesse, lorsqu'elle vint pour se- 
courir la place, ce général, trouvant mieux son compte de 
marcher au-devant après avoir laissé une garde suffisante 
pour la sûreté de la tranchée, et de livrer la bataille qu'il 
gagna dans la plaine de Spire, le 15 novembre, ainsi que tout 
le monde l'a su. 

Après la perle de la bataille d'Oxlet, en 1704, Iç prince 
Louis de Baden vint encore assiéger cette place que M. Lau- 
banis défendit, et devant laquelle le roi des Romains se 
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rendit quelque temps après ; comme ses forces étaient su- 
périeures aux nôtres, et qu'il avait une armée jl*observalion, 
il ne forma point de lignes de circonvallation, ni de contre- 
vallation, non plus qu'à son siège de 1702. Il n'eut pas 
môme plutôt achevé l'investiture, le 13 septembre, qu'il fit 
ouvrir la tranchée la nuit d'après, du 13 au 14; quand le 
roi reprit Landau, en 1715, cette place fut investie le 11 
juin, et l'on n'ouvrit la tranchée que la nuit du 24 au 25 du 
même mois. M, le maréchal de Villars, qui commandait en 
chef, venait souvent visiter les tranchées, et avait son quar- 
tier à Spire, partie de l'armée d'observation y était campée, 
une autre masquait le débouché de la petite Hollande à hau- 
teur de Philisbourg, et il y avait même un camp-voIanC en 
avant, à quelques lieues de Mayence, tant pour observer les 
ennemis en cas qu'ils eussent voulu passer le Rhin de ce 
côlé-Ià, que pour subsister plus commodément. M. le maré- 
chal de Besons, qui commandait l'armée du siège, ne fit 
point faire de lignes de circonvallation, étant dans une si- 
tuation à ne devoir pas appréhender de secours; mais comme 
la garnison était forte d'environ huit mille ho.mmçs, il jugea 
à propos de se précaulionner de quelques bouts de lignes 
de conlrevallation pour couvrir les quartiers qui auraient 
peut-être été les plus exposés aux entreprises de la garnison ; 
il en fit faire qui couvraient Volmechem, Artzera, où il avait 
son quartier, et Gonnersen , d'où elle descendait jusqu'à 
Neusdoff. Ce général employa l'intervalle de temps, depuis 
le i 1 juin jusqu'au 24, tant à la construction de ces lignes 
de contrevallation, qu'à approvisionner son camp de four- 
rage, de munitions, tant de guerre que de bouche, et des 
fasciflieset gabions nécessaires pour rommenoer le siège. 



356 TRAITÉ DE LA DÉFENSE 

Lorsqu'on doit élre assiégé dans une place an peu consi- 
dérable, on eomple ordinairement sur neuf ou dix jours de 
répit au moins» entre Finvestiture et l'ouverture de la tran- 
chée pour les employer à faire tous les ouvrages nécessaires 
et aux précautions à prendre au commencement d'un riége, 
desquels j'ai parlé ci-devant. Mais on peut connattre par 
tout le détail que je viens de faire, que nous sommes ici dans 
un cas à ne devoir pas tout-à*fait compter sur les neuf ou 
dix jours de répit, et qu'il faudra plutôt se précautionner 
prématurément sur ce qu'il y aura de plus pressé, et suivant 
les nouvelles qu'on aura du dessein des ennemis, que d'at^ 
tendre qu'on soit tout-à-fait investi afin de n'être pas pris 
au dépourvu ; en même temps que nous aurons fait à ee su^ 
jet tout ce qui dépendra de nous, et la place se trouvant in* 
vestie de tous côtés, il faudra avoir attention aux manœuvres 
de l'ennemi et à tenir ses gardes les plus écartées de nous 
que faire se pourra, en attachant de petites escarmouches de 
cavalerie et d'infanterie; avec ces gardes avancées, cédant 
cependant toujours le terrain pour l'attirer sous le feu de la 
place, sans faire paraître que peu de monde sur les remparts, 
et s'il s'en met bien à portée en grosse troupe, les saluer i 
mi-charge de toute l'artillerie qui le pourra voir; faire mar- 
cher ensuite après les plus avancées, jusqu'à ce que l'ennemi 
revienne sur les nôtres qui seront toujours soutenus par 
rarlillerie, des grenadiers détachés et de la cavalerie qui les 
pourront repousser à leur tour. Celte manœuvre se peut 
faire et se répéter en divers endroits à la fois, et servira pre- 
mièrement à acquérir et donner de l'audace à nos troupes, 
et en second lieu à empêcher les ingénieurs de reconnaître 
la place de jour, ou d'en faire tuer quelqu'un qui s'avancera 
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de Irop près> et enfin à amender les canonniers et autres sol- 
dats qu'on leur joindra pour faire cette fonction ; il faudra 
seulement prendre garde de ne prodiguer ni le monde ni la 
poudre dans cette petite guerre, qui n'est bonne que jusqu'à 
un certain point. 

J'ai dit ci-dessuSy qu'il ne fallait tirer le canon qu'à mi- 
charge et ce, pour en laisser ignorer à l'ennemi la véritable 
portée, et l'engager à camper plus près de la place t:[u'il ne 
devrait, et lorsque les camps seront bien établis s'ils sont trop 
près, lescanonner de tous les côtés à pleine charge, ce qui ne 
saurait manquer de lui tuer bien du monde, de l'obliger à re- 
culer son camp et de lui causer, par là, du retardement; pen- 
dant le jour, on pourra faire avancer des gardes de cavalerie 
hors de la place à 150, 200 ou 250 toises du chemin cou- 
vert dont il faudra tenir les barriëf^ opvertes, afin que si les 
gardes sont poussées, çUes puissent s'y retirer: bien entendu 
^u'on les disposera de manière qu'elles ne courent pas de ris- 
ques d'être coupées, la nuit elles^ rentreront dans les che- 
mins couverts dont il faudra faire sortir tous les soirs, jus- 
qu'à ce que la tranchée soit ouverte, plusieurs petits détache- 
ments d'infanterie tout à l'entour de la place pour y passer 
la nuit, à 100 Ou 200 toises en avant tout au plus, où ils se 
coucheront sur le ventre cachés dan) les petits fonds qu'il 
pourra f avoir et qiii sont assez fréquents à xette distance; 
ces détachements demeuralht en silence tâcheront de décod- 
vrir ceux qui s'avanceront pour reconnaître de nuit, et de les 
prendre ou de les tuer* 
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Des attaqnes. 

Les huit fronts qui composent la forti6cation du corps de 
la place, sont à-peu-prës égaux ; mais les approches sont plus 
difficiles aux uns qu'aux autres, par rapport aux galeries de 
contre-mines, aux ouvrages et aux inondations qui les cou- 
vrent, de sorte que si l'ennemi s'était déterminé à attaquer 
par le fort, nous sommes persuadés qu'après s'en être rendu 
maître il ne serait par assez mal avisé de vouloir arriver à la 
place par le front 3 et 5; attendu que pour y parvenir, îlsc« 
rait obligé après la prise du fort, de prendre la lunette 56, 
même la redoute 104, si on la fait, d'essuyer les revers die 
la pièce Ai et de tous ceux du canon qu'on pourrait faire 
avancer le long du canal et de la rivière, et de passer l'inon- 
dation 83 à la gorge du fort, laquelle il pourrait à la vérité 
saigner proche le batardeau 54; mais comme il resterait tou- 
jours un pied de vase, quelque- peu d'eau, et le courant entier 
delà rivière , Tennemi serait contraint pour passer cette inon- 
dation, de faire au moins deux ponts de 80 à 100 toises de 
longueur chacun, sur 3 à 8 de largeur avec tous les maté<- 
riaux de transport, comme fascines, claies lacées à terre et à 
laine, si l'on veut pour le parapet, ce qui en rendrait rexécu- 
tion très difficile, très longue, et très périlleuse par le feu de 
la lunette 56, et de toute l'artillerie des ouvrages qui pour- 
raient les voir , laquelle étant bien disposée leur tuerait un 
monde infini. Les parapets de ces sortes de ponts qu'on ne 
fait ordinairement qu'avec des fascines et des sacs à terre, 
n'étant presque jamais à l'épreuve du canon, et après que 
ceux-ci seraient achevés, l'ennemi ne trouverait pas peu de 
difficultés à la prise de la lunette 56, et à faire à la queue du 
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glacis (le la place, son premier établissement qu'on pourrait 
lui vivement disputer jusqu'à ce qu'il fût assez étendu pour 
contenir un corps de troupes assez considérable pour pouvoir 
s'opposer aux sorties avec avantage; il sera donc aisé de 
comprendre que l'ennemi, après la prise du fort, se porterait 
d'abord à l'inondation 82 par l'avant-chemin couvert 52 
et 53. 

Cette inondation n'a que 15 à 20 toises de largeur et se 
peut saigner proche le batardeau de charpente 54, à trois 
pieds près, compris les eaux de la rivière qu'on y peut faire 
passer; ainsi il trouverait bien moins d'obstacles qu'à l'inon- 
dation 83 à y faire lespassages qui auraient l'avantage d'être 
soutenus de fort près par le logement du chemin couvert 52 
et 53. 

Après lesquels passages faits et la prise de la lunette 55, 
il s'étendrait par sa droite ou par sa gauche pour attaquer le 
front 1 et 15, ou celui 1 et 3 ; mais il y a grande apparence 
qu'il préférera l'attaque de ,ce dernier, à cause des emplace- 
ments avantageux qu'il trouvera à là gorge et à la droite et 
à la gauche du fort pour y établir des batteries : tout ce dé- 
tail me fait donc conclure que le front 3 et 5 ne doit pas être 
regardé comme attaquable. 

Les autres fronts delà place donneront lieu à l'assiégeant 
de former deux attaques liées à chacun, à l'exception du 
front 5 et 7, dont il ne pourrait attaquer que la contre- 
garde 7, ainsi que je le ferai connaître ci-après. Si l'on me 
demande ce que je pense sur le choix que l'assiégeant en fe- 
rait, je dirai que mon sentiment est, qu'il n'attaquera point 
par le fort ni conséquemment par les fronts 1 et 15, ou 1 
et 3, qui font la suite de l'attaque du fort; je crois de môme 
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qu'il n'attaquera ni par le front 13 et 15, ni par le front 
5 et 7. 

Je dis que je ne crois pas qu'il s'attachÂt au fort, à moins 
qu'il ne fût informé des manœuvres d'eau dont il sera 
parié ci-après par la grande quantité d'ouvrages qu'il aurait 
à prendre avant de s'en rendre maître» et parles difficultés 
du passage de l'inondation 82, celles de son établissement 
sur les glacis du front 1 et 15, ou de celui 1 et 3, qu'on pour- 
rait lui vivement contester, et de la prisede la lunette 94 : car 
l'ennemi serait obligé de la prendre pour éviter ses revers 
sur la batterie opposée au flanc droit de la contre-garde I, 
s'il était attaché au front 1 et 15. 

Je dis pareillement, que l'assiégeant n'attaquera point par 
le front 13 et 15, parce que s'il se contentait d'appuyer sa 
gauche à la rivière, nous pourrions prendre de grands re- 
vers sur ses tranchées en poussant quelques logements en 
avant, enfilés de nos ouvrages ; et d'ailleurs, dans cette situa- 
tion, il ne pourrait établir de batterie pour battre à ricochets 
la contre-garde 92 ni le réduit 13, et supposé qu'il passât la 
rivière et qu'il étendit sa gauche dans la prairie devant la 
face gauche de la pièce 88, outre qu'on pourrait inonder 
ses tranchées de la buze 79, c*est qu'on serait en état de 
sortir dessus avec d'autant plus d'avantage qu'elles n'auraient 
que peu ou point de secours à attendre du centre, ou de sa 
droite, à cause des ponts de communication sur la rivière 
par où il faudrait que ledit secours défilât. D'ailleurs on 
pourrait faire couler sur la prairie devant le chemin couvert 
85, toutes les eaux de la rivière: pour cet eflet^ il n'y aurait 
qu'à élargir la rigole par où l'on arrose lesdiles prairies 
principalement dans les glacis du fort 58, ce qui ne jelerait 




pas (laîis uti grand travailî de plus, Tassiégeant sérail obligé 
de saigner Tinondalion 81, ce qu'il ne pourrait faire qu'eu 
parlie» et de là passer par dos ponis de fascines semblables à 
ceux-ci, et avec les mêmes difficultés dont j'ai fait mention en 
parlant du passage de rinondation 85 , a la gorge du fort ; 
avec celte dilférence que ceuîc de ladite inondation 81 , de- 
vraient être beaucoup plus longs pour être défilés, et qu'il 
faudrait bien plus de matériaux de transport pour les construire^ 
rinondation 81 ne pouvant être saignée aussi b^'s que celle 8ô ; 
ces mêmes ponts devraient être extrêmement biaises pour être 
défilés et ils couvriraient par leurs biais , la plus grande par- 
tie du feu de la tranchée, qui borderait ladite inondation : ainsi 
le débouché à la queue du glacis en serait d'autant moins 
protégé à rennemi, d'autant plus facile à repousser. 

Je dis enfin que rassiégeant ne s'avisera pas d'attaquer par 
le front, 5 et 7, puisqu'il aurait à prendre le même nombre 
de pièces et autant de contre-mines à essuyer à celle attaque 
qu'aux autres; mais sa gauche et sa droite seraient de plus 
exposées à de grands revers de Touvrage couronné et du 
cornichon 39 ; d'ailleurs, après la prise de la lunette 41, 
42, 43, et de la pièce 44, il serait contraint de terminer sa 
gauche a ia rivière devant Tanglc flanqué de la pièce 45 ; 
car s'il était assez mal avisé pour la passer et de s'étendre 
sur les glacis devant la contre-garde 5, outre que ses tran- 
chées seraient entièrement vues de revers de l'ouvrage cou- 
ronné, par la lunette 48, et la redoute 104 , si elle était 
faite, c'est qu'il serait aisé d'écraser tout ce qui serait passé 
sur ledit glacis* L'ennemi ne pouvant donc se dispenser de 
fixer sa gauche à la rivière, ne pourrait prendre la conlre- 
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garde 5, et, par conséquent» il aurait enco)re le désavantage 
de ne poûYoir arriver à la place que par la contre-garde 7. 
ou toutes les forces de la garnison se réuniraient. Il^est donc 
probable que les ennemis n'attaqueront pas par aucun des 
quatre fronts dont je viens de parler ; mais comme ils jugent 
quelquefois des choses tout différemment que nou8,je discuterai 
ces attaques comme les autres. Quoi qu'il en soit, de quelque 
daté que Tennemi veuille attaquer la place , il est important 
de tâcher à le démêler, ce qui se pourra avec un peu d'atten- 
tion en observant le côté par lequel il resserrera davantage nos 
gardes avancées; ses affectations, ses allées et venues plus frër^ 
queutes dans un endroit que dans un autre, l'établissement dû 
parc d'artillerie que l'on tâche toujours de faire k portée de 
l'ouverture de la tranchée, et en6n, si ou voit faire des amas 
de matériaux plus abondants d'uq côté que d'un autre, touites 
lesquelles choses pourront se découvrir de la tour avec des 
bonnes lunettes d'approche, pourvu qu'on y emploie une ou ' 
deux personnes intelligentes qui y restent tout le long de la 
journée, et qui rendent compte à tous les moments du jour 
des découvertes qui s'y feront par un billet qu'on fera des- 
cendré de la tour dans un petit panier attaché au bout d'une 
corde et reçu, au pied d'icelle, par une sentinelle qui en- ' ' 
verra sur-^le-champ la lettre au gouverneur. Cependant, tou- 
tes ces remarques ne donneront encore qu'une forte conjec-» 
ture du côté de l'attaque , ce qui ne se saura positivement 
que le jour que la tranchée s'ouvrira, auquel on verra sur le 
soir certaines marches de troupes suivies de travailleurs avec 
des fascines, et il sera aisé de remarquer où elles se dirige-r 
ronl, et pour lors, de juger à quelle partie de la place elles 
se voudront attacher ; et pour conBrmer encore mieux I'qÎ)^ 
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âcrvalion qui se fera de la four pu autres lieux élevés de la 
place y il faudra faire sortir quelques délachemenls qui s'ar 
yanceront en pleio jour le plus qu'il se pourra , et qui 
battront toute la nuit la patrouille aux endroits les plus soup- 
çonnés; moyennant toutes ces précautions, il est presque im- 
possible que le$ .enn.emi3 puissent dérober pluç 4'?"<^ heure 
AU deux de travail, 

Atta<|ae dn front 9 et • de la porte de Franc». 

Soit que Tenneipi veuille s'attacher au front 7 et 9 d.c la 
porte de France, ou i celui de la gauche 9 et 11, il sera 
obligé, préalablement, de prendre le cornichon «^9 et la 
pièce 38, peut-être môme attaquerait-il le premier ouvrage 
pour en éviter les revers et cens de sa communica- 
tion, bien que son dessein fût d'attaquer par le front 11 et 
13. C'e$t ppurquoi on n'aura pas dû perdre de temps pour 
mettre à exécution les ouvrages de précaution desquels j'ai 
fait mentionau commencement de ce mémoire; savoir : do 
blinder de distance en distance la communication de la pièce 
3S audit cornichon, pour se parer contre le ricochet, et 
même d*uW, si besoin est, de pareille précaution à la com- 
munication de la pièce 38 ; d'exécuter la traverse parallèlç 
au mur de gorge du cornichon pour se couvrir du canon de 
la hauteur opposée, pousser quelques rameaux de contre- 
mines vers les faces et branches, partant de son centre où 
aboutit la galerie de communication souterraine; et des terres 
qui en proviendront, former les deux susdites traverses du mi- 
lieu de ses branches. 

Construire aussi & lelle Gn que de raison des galeries d^- 
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contre-mines de charpenle sous la capitale du glacis dudit 
cornichon. Je dis à telle (in que de raison» parce qu'il n'est 
pas sûr que l'ennemi conduise l'attaque de cet ou?rage par 
son front» et qu'il y a apparence, au contraire, qu'il fera 
son possible, aGn d'abréger la besogne, pour l'envelopper par 
ses côtés, et le prendre par la gorge comme nous fimes en 
171 Sy après avoir ruiné le mur crénelé qui la ferme; mais, 
comme ledit mur sera couvert par la traverse proposée » et 
qu'il ne pourra guère être endommagé que par le hasard de 
l'effet des bombes, il pourrait arriver que l'ennemi se trom- 
perait dans son calcul, et qu'il serait obligé de se loger sur le 
chemin couvert du front de l'ouvrage, et d'y établir du ca- 
non pour faire brèche, car celui qu'il aura sur la hauteur ne 
sera pas capable d'ouvrir ledit ouvrage de façon à y pouvoir 
donner l'assaut. Quoi qu'il en soit,il sera bon de se précan- 
tionner pour n'èlre pas pris au dépourvu. 

Il sera assez temps, lorsque Taltaque sera déclarée, de po- 
ser les paniers et sacs à terre sur les parapets, tant des ou- 
vrages que des chemins couverts , observant de commencer 
par le cornichon 59 et la pièce 38; mais pour épargner les 
paniers à parapets et les sacs à terre, il faudra, sans perdre 
de temps, border les sommets des parapets des ouvrages 
d'une espèce de petit surtout de gazon épais de deux pieds 
dans sa base, réduit de quinze à seize pouces au sommet, sur 
autant de hauteur au-dessus du parapet; ce surtout sera per- 
cé de créneaux distants de six pieds l'un de l'autre, de milieu 
en milieu, et évasés en dedans de 12 à 14 pouces, réduits à 
5 pouces d'ouverture par dehors pour passer le bout du 
fusil. 

On aura déjà dû commencer à faire des galeries majeures 
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loiis les ouvrages où il n'y en a poinl, iiomiaémenl sous les 
rempnrls des contrescarpes 7 et 9 et de la demi-luties 8| de 
la porte de France, observant de les établir le plus bas qu'on 
pourra ^ et à t5 pieds de diâlance parallèle anx parapets in- 
térieurs de ces ouvrages. 

Il faudra faire des tambours ou réduits de bois de 
charpente, de 9 à 10 pouces de gros, et même d'un pied si 
Ton en a, dans tons les angles rentrants des places d'armes 
rentrantes du chemin couverts do front de Tatlaque, et même 
dans les places d'armes saillantes à rarrondîssemenl du fossé» 
tes derniers quoique plus exposés et d'une communicalion 
pins difficile, ne laissent pas d'être d'un très bon usage, 
M. de I.aubanis en avait fait faire lorsqu'il défendit la place, 
en 1704 ; il les conserva pendant plusieurs Jours après le lo- 
gement du chemin couvert^ et les ennemis, après avoir tenté 
plusieurs fois de s'en rendre maîtres de vive force, furent obli- 
gés de les faire sauter par mine, ce qui leur fit perdre bien 
dp ten^ps : il est vrai qu'ils n'employèrent point le ricochet qui 
les aurait rendus inutiles. Ces tambours doivent être élevés 
d'environ 8 pieds au-dessus du terre-plein de la place d 'ar- 
mes, elles bois enterrés de 3, crénelés à deu:i élages, ajant 
une banquette derrière» observant de pratiquer un puits de 
3 pieds de diamètre et d'aulant de profondeur au milieu du 
terre-plein dudil tambour, et de donner de la pente au ter- 
rain vers ledit puits pour que les grenades puissent rouler 
dedans plus aisément, lesquelles venant à y crever n'offense- 
ront que peu ou point la garde. Il sera très essentiel de plan- 
ter 5 ou 6 pieds en avant de ces tambours une ligne de pa- 
lissades parallèlesà leurs faces, inclinées à trois piedsde terre, 
et présentant la pointe à rennemi pour l*emp6cher de venir 
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eroiser le Tusil avec les nôtres ; du surplus il faudra ca bien 
assurer l'enlrëe par la droite et par la gauche pour éviter 
d'ôlre forcé par là. 

Comme iF n'y a point de réduits de maçonnerie dans les 
demi-lunes, il en faudra pratiquer de semblables à ceux dont 
je viens de parler, avec cette différence qu'ils doivent être 
(le 1 ou 2 pieds plus élevés et d'une capacité propôrtionnéel 
à la demi-lune, observant de faire aussi deux traverses de 
bois de charpente semblables à ceux dont on se servira pour 
ledit réduit , lesquelles partant des épaules dudit réduiliront 
aboutir de part et d'antre aux parapets des faces de la demi- 
hine à 8 Ou 10 toises de ses épaules plus ou moins pour 
n'être pas débordée par les brèches, et pouf éviter qiie l'en- 
liemi ne puisse les tourner lorsqu'il de sera rendu mattre dé 
l^angle de la, demi-lune; il faudra les prolonger, jusqu'au 
parapet de briques, après avoir fait une coupure dans la 
masse des terres dudit parapet, bien entendu qu'elles seront 
palissadées en avant comme le réduit. Au défaut de bois de 
charpente pour la construction desditeà traverses, on pour- 
rail se contenter de palissades contre lesquelles il serait bod 
d'adosser un petit parapet à l'épreuve du mousquet; ceà 
traverses seraient d'un excellent usage pour faciliter la retraite 
des troupes qui seraient employées à la défense de la brèche 
de la demi-lune et obliger l'ennemi à se loger sur le haut de 
ladite brèche sans s'étendre plus loin ; et pour couvrir l'en- 
trée de nos galeries majeures, il sera nécessaire de préparer 
de bonne heure les bois convenables à la construction d'un 
réduit et de ses deux traverses; mais comme il en faufune 
gnmde quantité, pour éviter un double emploi inutile, il 
faudra atlendre pour les mettre cmi place qu'on Sache préci- 
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sèment aaqiief des fronts 7 et 9, ou 9 et 1 1, l*ennénli vou- 
dra s'attacher, et Ton aura alors encore du temps de reste 
pour exécuter ce travail dans la demi^Iune du front de Tat- 
tàqùe^ 

Quand celle place fut prise, eh 1704, M. de Lâvd)anis fit 
faire un réduit de bois de charpente ^mblable à ceilii que je 
propose dans la demi-lune 8 de la pbrte de France, avec lés 
deux traverses ou retrancheiments de droite ou de gaudie, 
auxquelles on n^etnplbya que des palissades faute de mieux. 
Les enbemis tentèrent trois fois inutilement de se rendre 
mattres de ces retranchements ; ils entrèrent cependant der- 
rière la traverse de la droite du réduit, s'étant coulés le long 
du parapet de la face droite de la demi-lune, dans lequel on 
on n'avait point fait de coupure; ddaisils en furent chassés avec 
perle par notre gifand (eu, et on le conserva jusqu'à là reddi- 
tion de la place. 

Lés rémpairts^ taht de la demi-lune que des contre-gardes 
du front de l'attaque, devront être traversés, pour se parer du 
ricochet^ et lesdites contre-gardes retranchées tant pour en 
soutenir l'assaut avec plus de sûreté que pour s'y maintenir 
encore après que l'ennemi se sera logé sur la brèche. Je fe- 
rai mention, en temps et lieu, de ces retranchements pour 
lesquels on doit se régler sur la largeur des brèches. 

Je parlerai, lorsque j'en serai à l'attaque de chaque front, 
de toutes les précautions qu'il y aura à prendre afin de met- 
tre tous les ouvrages en l'état qu'il doivent être pour attendre 
l'ennemi : je viens à l'attaque du front 7 et 9, de la porte 
de France. 

Pour pouvoir taire un projet de défense un peu raisonna- 
ble d'un front de fortification, il se faut faire une idée delà 
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manière dont les ennemis peuvent l'attaquer aGn de saroîr ce 
qu'on aura à leur opposer, et pour ne pas se tromper dans 
son hypothèse» supposer qu'ils le feront avec toute la capadié, 
l'adresse et la vigueur que demande une si grande entreprise» 
et comme nous n'avons point connu jusqu'à présent de meil- 
leure méthode pour prendre promptement et à peu de perle 
les places, que celle de M. le maréchal de Yauban » ce sera 
par rapport à son système et à sa manière d'attaquer qae 
nous discuterons la défense du front 7 et 9 de la pertQ de 
France, et des autres ouvrages qui en dépendent. 

Supposons donc que l'ennemi ouvre la tranchée à 500 
toises de la place, 100 toises de plus ou de moins ne foui 
rien, il pourra ouvrir par la droite sur le bord de la hauteur 
proche le chemin qui conduit à Heinseim, et arrivera bien à 
couvert en cet endroit à la faveur d'un chemin creux, large 
et profond, aboutissant d^une part audit chemin d'Heinseim» 
et qui, en s'éloignant considérablement de la place, aboutit 
de l'autre part dans un fond ob toutes les manœuvres de 
l'ennemi se trouvent hors de notrevue^ et ouvrira par sa 
gauche, en partant d'un fond qui est entre la place et le vil- 
lage de Velmessein , et cheminera en avant par les deux côtés 
jusqu'à la première parallèle ou place d'armes qu'il établira à 
300 toises ou environ des avant-chemins couverts, mai^ qui 
ne se trouvera éloignée qued'envirûn 150 toises du cornichon 
39 ; il pourra commencer de part et d'autre, dès la môme 
nuit, deux bouts de celte première place, d'armes, de SO ou 
100 toises chacun, plus ou moins; et comme la proximité 
du cornichon 39 pourrait faire juger que l'ennemi hasarde- 
rait trop de s'en approcher tant, dès la première nuit, sans 
avoir un plus grand établissement, je crois devoir faire re- 



UES PLAGIAS FUilTES. 



569 



marquer en [lassanL que le terrain est disposé de façon k 
pouvoir placer bien à couvert tous les corps entiers néces- 
saires pour soutenir la tranchée jusqu'à ce qu'elle soit en 
état de les pouvoir contenir. 

L'ennemi pourra bien encore, pendant la première nuit, 
commencer une batterie sur la hauteur à gauche, à son 
égard, du chemin dlnllingue pour ruiner les défenses du cor- 
nichon 39, battre les branches d'enfilade, ruiner s*il peut* 
son mur de gorge, enliler sa communication découverte et 
la pièce 38, 

La seconde et troisième nuit, il continuera et perfection* 
nera sa première place d'armes, qu'il sera obligé de terminer 
par la gauche à la digue du canal deLaQue!zh,et del'éten- 
dre par sa droite jusqu'à ce qu'il déborde la ligne prolongée 
de la face droite de la demi-fune collatérale 10 , afin de la 
j)ouvojr battre ainsi que son chemin couvert. 

C'est h à-peu"près la meilleure disposition que rennemi 
puisse donner à cette place d'armes,s'il veut bien envelopper 

ttous les ouvrages auxquels il aura à parler; mais comme elk 
aura ià k 15 cents toîses de longueur , il lui sera ditlictle de 
•Fachever avant la quatrième nuit; pendant ce temps-là, 
^l*ennemi poussera la tète de sa tranchée en avant pour en- 
fvelopper le cornichon 39, et s'en approcher le plus qu'il 
► pourra ; mais^ comme son feu et cçhii de son chemin couvert 
^commencera à devenir dangereuï, il ne pourra pas avancer 
[beaucoup son travail jusqu'à ce que la batterie de ta hauteur 
rnit commencé à tirer, ce qu'elle pourra faire le troisième ou 
le quatrième jour au plus tard; alors elle battra et réuTiira 
les défenses dmlii i uruichonp fera taire son canon qu'il fau- 
dra relirer ators^ et donnera moyen à Tennemi de cheminer 
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gner où il scro nécessaire, attendu que nous en aurons plus 
qu'il ne nous en faudra pour la défense de celle allaque, 
comme on le verra par la suite. 

La seconde nuit, l*ennemi se rectiGera s4I afail quelque 
faute pendant la première et continuera d'étendre sa pre- 
mière place d'armes par sa droite et parsa gaache, et tâche- 
ra de la joindre le plus tôt qu'il pourra devant le corni- 
chon, et travaillera aussi à perfectionner sa ballerie de la 
hauteur pour la mettre le plus tôt qu'il pourra en étal de 
tirer; mais comme on sera toujours trop éloigné pour que /a 
roousqueterie de la place lui puisse faire grand mal,îl faudra 
se contenter de faire usage de celle du chemin couvert du 
cornichon, et de faire feu des fusils à chevalet ou arquebuses 
à croc, observant que quand les ennemis avanceronl il ne 
sera plus nécessaire de tant hausser les coups: c'est pourquoi 
il faudra tous les jours renouveler l'essai de la portée des 
armes afin de se régler pour la nuit suivante. Ou pourra en- 
core disposer pendant le jour quelques pièces de canon pour 
tirer pendant la nuit sur les endroits où l'on jugera que 
l'ennemi aura dessein de diriger sa tranchée, ce qui se fait 
en attachant des pièces de bois sur la plate-forme de la 
batterie, et en plantant des piquets de repère contre la ge- 
nouillère de l'embrasure après que la pièce a été pointée le 
jour vers le lieu où Ton veut tirer. Lorsque le canon a . fait 
sa décharge et qu'il est déplacé par son recul , au moyen de 
ces pièces de bois et de ces piquets, on peut le remettre aisé- 
ment dans sa même situation pour tirer toujours au même 
endroit : plusieurs pièces de canon ainsi disposées à propos 
et bien servies seront capables de tuer bien du monde à l'en- 
nemi, de l'inquiéter et*<le relarder l'avancement de son 
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travail. Je ne crois pas qu'il soit à propos, pendant cette se- 
conde nuit, que la garde de cavalerie répète la course de la 
nuit précédente, parce que, vraisemblablement, l'ennemi y 
sera préparé, et la sortie serait trop dangereuse; mais on 
pourra faire quelqu'aulre petite sortie du chemin couvert du 
cornichon, pour tâcher de le troubleret voir où il est. Il ne 
faudra pas encore faire de sortie de jour, Tennemi serait trop 
éloigné^ et il faudrait sortir des avantages de la place pour 
l'aller chercher dans les siens, ce qui serait imprudent. 

La troisième nuit, comme l'ennemi commencera à appro^ 
cher beaucoup du cornichon, il faudra faire un feu continuel 
de son chemin couvert, et c'est à quoi il sera nécessaire que 
les officiers se donnent de l'application, car il faut que cela 
soit conduit avec jugement : les deux premières heures de la 
nuit, qui est le temps auquel on pose les travailleurs, il sera 
bon de faire faire feu par les deux tiers des gardes, les deux 
heures suivantes par le tiers qui n'aura point tiré, et les deux 
autres heures après, par l'un des premiers tiers de ceux qui 
auront fait feu pendant les deux premières heures de la nuit, 
les deux suivantes par l'autre tiers^ ainsi de suite, chacun a 
son tour, et à mesure qu'un tiers se reposera avoir soin de 
leur faire nettoyer les armes, et s'il y en a quelques-unes de 
rompues ou gâtées les recharger aussitôt pour ne point dis- 
continuer ni affaiblir le feu, et afin qu'il produise plus d'ef-- 
fet,on tirera quelques balles ardentes pour éclairer etdécou* 
vrir les endroits où l'on jugera que les ennemis travailleront, 
non-seulement du côté du cornichon, mais encore à la droite 
et à la gauche des attaques, où il faudra tirer de temps en 
temps quelques volées de canon disposées de jour comme il 
a été dit ci-devant, et faire feu des fusils à chevalet et des 
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arquebuses à croc, qu'on aura aux angles des avanl-chemini 
couverts, car il ne servirait de rien d'employer la monsque-* 
icrie, Fennemi se trouvant encore trop éloigné. 

Pendant cette troisième nuit, il sera bon de faire de temps 
en temps de petites sorties du chemin couvert du cornichoo, 
dont les ennemis commenceront à s'approcher, non-senfe* 
ment pour voir les progrès qu'ils feront, mais encore pour 
donner l'alarme aux travailleurs qui ne demandent pas aueux 
que d'avoir un prétexte pour se sauver et s'exempter du tra- 
vail, où ils ne vont ordinairement qu'à regret; observant de 
faire ces sorties un peu à droite ou un peu à gauche, ei de 
ne point suspendre tout le feu.pendanl la marche, mais bleu 
de le continuer des parties dont les vues sont détournées des 
marches de la sortie, et on en pourra faire quelqu'une 
plus forte quand on verra jour pour cela. J'entrerai dans un 
plus grand détail sur les sorties lorsque l'ennemi sera arrivé 
à sa deuxième parallèle ou place d'armes, étant auparavant 
trop éloigné pour en pouvoir faire de plus considérables avec 
avantage. 

A la troisième journée, qui sera la suite de la troisième 
nuit, les tètes des tranchées commenceront à s'approcher du 
cornichon, mais, malgré cela, je ne crois pas qu'il convienne 
de faire dessus des sorties de jour, la place est trop éloignée 
pour en recevoir une puissante protection, et celle d'un 
simple ouvrage tel que le cornichon ne me paraît pas sufiB- 
sante pour en espérer une heureuse issue ; il faudra donc se 
contenter, pendant le jour, de faire tirer de chacun des an- 
gles xlu chemin couvert du cornichon par une dizaine d'hom- 
mes qu'on fera relever souvent, et par les fusils à chevalet 
et arquebuses à croc sur ceux qui paraîtront, et aux endroits 
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oii Ton verra remuer quelque chose, et non aulremenL II 
sera bon aussi de diriger sur les endroits de la tranchée où 
Ton verra remuer de la terre, et sur la tête des sapes qu'on 
verra cheminer, tout le canon qui les pourra voir, rien n'é- 
tant plus propre pour en retarder l'avancement, et y em- 
ployer principalement le canon du cornichon comme étant 
plus proche, et qui, selon les apparences, jouera de son reste ; 
la batterie de la hauteur devant vraisemblablement être 
prête à tirer. 

La quatrième nuit, l'ennemi enveloppera de plus en plus 
le cornichon , achèvera une batterie de bombes, de six 
mortiers, plus ou moins, en commencera une autre de pier- 
riers pour en régaler ledit cornichon, et achèvera de mettre 
en état de tirer, pour le lendeuîain, la batterie de la hauteur, 
si elle ne l'était déjà la veille, il pourra achever aussi de 
perfectionner la première parallèle dans toute son étendue, 
et avancera peut-être, s'il est bien diligent, quelques retours 
sur la capitale prolongée de la contregarde, pour arriver le 
plus tôt qu'il pourra à l'emplacement de la deuxième paral- 
lèle. De notre côté, nous pourrons observer la même manœu- 
vre que la nuit précédente, tant pour les sorties que pour le 
feu de canon, de mousqueterie, de fusils à chevalet et d'ar- 
quebuses à croc, sans oublier les balles ardentes pour éclairer 
le travail de l'ennemi, et auxquelles il faudrait ajouter quel* 
ques feux d'artifices aux environs du cornichon; on aura du 
y faire venir de bonne heure quatre pierriers des plusporta- 
lifs pour tirer des pierres sur la tête des sapes d'abord 
qu'elles seront à portée, et pour en jeter le plus qu'on 
pourra sur la batterie de pierriers de l'ennemi, pour Tobli- 
ger, s'il est possible, à se taire ou du moins rem})êcIior de 
tirer aussi souvent qu'elle pourrait faire. 
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La qualriëme journée, rennemi ne manquera pas, de 
grand matin, de nous saluer de sa batterie de la baoteor, s'il 
ne Ta point déjà fait, la veille ; comme le canon du cornichon 
ne sera pas en état de lui répondre, il faudra le retirer dans 
l'ouvrage et le faire rentrer dans la place le plus tôt qu'il se 
pourra, ses batteries à bombes, à pierres et même à grenades, 
seront vraisemblablement en état de tirer le même jour, et 
le lendemain, il ne manquera donc pas de nous en régaler à 
foison ; comme les pierres et grenades jetées avec les mor- 
tiers sont plus malfaisantes que les bombes, et qu'elles taeni 
et blessent beaucoup de monde, il faudra, tant qu'on pourra, 
se précaulionner contre, outre les abri-vents dont il a èiè parie 
ci-devant, par des capuchons de planches matelassés en de* 
dans et qui s'attachent avec des bretelles comme une hotte, 
lesquelles n*empêchent point de se servir du fusil, ou bieo. 
par des bonnels d'osier, faits comme des espèces de hottes 
matelassées par le dedans, et dont le fond sera fourré de 
foin; il ne faudra laisser guère de monde dans le cornichon 
et dans son chemin couvert pendant le jour, quand l'ennemi 
tirera des bombes, des pierres et des grenades, mais tenir la 
plus grande partie de la garde dans les lieux les moins expo^ 
ses, comme dans le fossé 'de sa branche droite et dans la 
galerie de communication souterraine dudit cornichon, et re- 
lever souvent les petits détachements qu'on aura laissés de 
garde ; pour la nuit qu'on ne pourra pas faire la même chose, 
il sera nécessaire de tenir toutes les gardes à leurs postes, 
et de faire à l'ordinaire un feu continuel en se relevant par 
tiers. 

Pendant cette môme journée, il ne faudra passe relâcher, 
et discontinuer le feu du canon, des fusils à chevalet, des ar* 
quebuses à croc, et de la mousqueterie, où elle pourra porter, 
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sur la léte des sapes où l'on verra travailler; il faudra même 
tirer des ouvrages de la place» le plus de canons qu'on 
pourra, à toute volée, sur la batterie de la hauteur, pour en 
ralentir le feu et en démonter quelque pièce si Ton 
peut. 

La cinquième nuit et les trois ou quatre suivantes, l'en- 
nemi achèvera d'envelopper et de déborder les branches du 
cornichon, il pourra alors découvrir la tête de ses tranchées 
si l'effet de son canon et de ses bombes aura assez ruiné le 
mur qui ferme la gorge de cet ouvrage pour pénétrer 
parla et remporter ; il aura pu, aussi, pendant ce temps-là^ 
cheminer par sa droite et par sa gauche, jusqu'à sa seconde 
place d'armes, et en étendre d'une certaine longueur les deux 
extrémités qui seront hors des vues du cornichon, afin d'y 
établir le plus tôt qu'il lui sera possible des batteries pour 
en imposer aux nôtres et ruiner nos défenses, car, jusqu'à ce 
qu'il ait établi une assez grande quantité pour démonter 
notre canon, il aura beaucoup à souffrir. 

De notre côté, nous ne manquerons pas, à l'ordinaire, 
de faire grand feu de toute espèce, et afin qu il soit plus cer- 
tain pendant la nuit, éclairer le travail de l'ennemi le plus 
qu'on pourra ; on répétera les sorties de nuit autant qu'on 
le jugera convenable, et en cas que l'ennemi eût fait quelque 
faute en aventurant quelques tranchées mal soutenues, il 
ne faudra pas manquer d'en profiter et de sortir dessus, et 
d'abord qu'on s'apercevra qu'il serrera d'un peu trop près 
le cornichon, en retirer les quatre pierriers et les faire ren- 
trer dans la place pour ne pas s'exposer à les perdre, et les 
laisser à l'ennemi, qui ne manquerait pas de s'en servir 
contre nous. 
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L'ennemi se Irouvantdoncà portée de découvrir le mur qui 
ferme la gorge du cornichon, s'il remarque qu'il soit assez 
ruiné pour pénétrer dans cet ouvrage, il fera incessamment sa 
disposition pour Pattaquer pendant la nuit afin de mieux ca- 
cher sa manœuvre, et d'être moins exposé aux feux que nous 
lui aurions préparés. De notre côté, nous retirerons ie bonne 
heure la garde du chemin couvert, pour ne la pas exposer à 
une insulte par les raisons que j'ai ci^devanl alléguées, et si 
ledit mur de gorge se trouvait détruit de façon à n* avoir pu 
le réparer d'une manière assez solide, à pouvoir espérer d'ar- 
rêter Tennemi, il ne serait pas prudent de s'exposer à un 
assaut, parce que, venant à être forcé, la galerie de commu- 
nication souterraine par où l'on ne peut défiler qu'un à un, 
ne se trouverait pas assez aisée ni assez commode pour faire 
une prompte reiraite, et on pourrait compter que plus des 
trois quarts de la garde seraient taillés en pièce, à quoi il 
ne conviendrait pas de les exposer dans l'espérance incer- 
taine de soutenir peut-être un jour de plus un ouvrage qui 
est pour ainsi dire aventuré, et dont la propriété naturelle 
n'est que d'éloigner l'ouverture de la tranchée et d'amuser 
un ennemi quelques jours de plus : il faudra donc, en ce cas,, 
après avoir retiré toutes les munitions, ne laisser dans cet 
ouvrage qu'une garde de 20 ou 25 hommes, commandée par 
un officier intelligent, qui aura ordre de faire feu en plu^ 
sieurs endroits de l'ouvrage, pour faire croire qu'il est tou- 
jours bien gardé et qu'on n'est pas dans le dessein de l'a- 
bandonner, mais qui se retirera par la communication sou- 
terraine d'abord que l'ennemi sera prêt de l'attaquer, après 
avoir fait sur lui sa décharge; il faudra cependant tenir 
forme pondant quelques momeiils h l'enlréc de ladi(e cora- 
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munication, dans le petit souterrain voûté qui est au pied 
de l'escalier, donner le temps à l'ennemi d'entrer dans l'ou- 
vrage, et lorsque l'on croira qu'il y sera assemblé en trou- 
pes, ce qu'on connaîtra, par le bruit qu'il fera et par les gre- 
nades qu'il nous pourra jeter par ledit escalier, mettre le feu 
aux mines qu'on aura préparées sous les branches et le 
Front dudit ouvrage, ce qui ne manquera pas de lui faire 
périr bien du monde, observant, pendant ce temps-là et 
celui que l'ennemi emploiera à se loger, de faire un grand 
feu de mousqueterie, et des fusils à chevalet, de la pièce, 
58, et de son chemin couvert, ainsi que de tous les canons des 
ouvrages qui pourront voir et croiser sur le logement : il est 
censé que pour cet effet on aura pointé et ajusté de jour les 
pièces, ainsi qu'il a été expliqué, de la manière qu'il con- 
vient pour tirer avec succès pendant la nuit ; aussitôt qu'on 
aura mis le feu aux mines, la garde achèvera de se retirer 
dans la susdite communication souterraine qui sera fermée à 
son entrée par une porte crénelée de madriers de chêne de 
trois ou quatre pouces d'épaisseur suspendue à un petit châssis 
de bois de chêne solidement attaché avec de bonnes pattes de 
fer aux pieds-droits de ladite communication. Ladite porte 
armée dans le milieu de deux peintes de fer de grosseur 
suffisante qui sortiront de deux pieds et demi pour empêcher 
l'ennemi de venir croiser le pistolet ou le mousqueton avec 
les nôtres. Ces pointes se poseront après que la porte sera 
fermée et verrouillée, et seront arrêtées chacune par deux 
crampons enfoncés dans la porte, au travers desquels on 
passera une cheville de fer qui traversera en même temps la 
queue de ladite pointe; observant de garder ladite porte au- 
tant qu'il conviendra : et ladite communication devra être 
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vra faire notre principale attention , mais comme dans ces 
occasions, il faut se méfier et être en garde partout, il sera 
nécessaire de border soigneusement les parapets de Tou- 
vrage, de crainte que Tennemi ne se portât dans le fossé de 
son front, où il serait à couvert et qu'il n'y plantai quelques 
échelles, non-seulement pour faire diversion, mais encore 
pour pénétrer par là si nous n'y étions pas bien sur nos 
gardes ; mais n'étant point surpris, il sera fort aisé à re- 
pousser : toutes les mesures étant bien prises^ nous atten- 
drons, en nous tenant fort alerte, le moment que renneroi 
choisira pour nous attaquer. 

Nous pouvons présupposer que l'ennemi ayant fait la Aé^ 
marche d'envelopper cet ouvrage pour le prendre par la 
gorge, qu'il ne voudra pas en avoir le démenti et en chan- 
ger l'attaque, sans avoir fait au moins, une tentative pour 
l'emporter, quoiqu'il ait pu remarquer le soin que nous 
avions eu de bien réparer notre mur de gorge, et il pourra 
être induit à nous attaquer par là, dans l'espérance que nous 
pourrions bien abandonner sans le soutenir, un ouvrage qui 
paraît aventuré, môme de forcer notre palissade et les pièces 
de bois qui fermeront les ébranchements dudit mur, ou de 
nous obliger à quitter prise, par le nombre prodigieux de gre- 
nades qu'il pourrait nous jeter par dessus le mur; mais qui 
ne nous feront pas grand mal, au moyen de la rigole propo^ 
sée, dans laquelle elles iront crever. 

L'ennemiayant doncprisson parti, fera sa disposition telle 
qu'il le jugera à propos pour nous attaquer vraisemblable- 
ment, au commencement de la nuit, afin d'avoir plus de 
temps pour perfectionner son logement. De notre côté: pour 
juger de l'heure que nous devrons ôlre attaqués, nous aurons 
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alleiilion à tous ses mouvements, à loutes ses allées et venues 
[)lus fréquentes qu'à Tordinaîre, aux fascines et gabionsqui 
paraîtront sur lesreversde la tranchée, et au monde extraor- 
dinaire qu'on y aura fait entrer pour la renforcer ; loutes ces 
choses étant des marques certaines que l'attaque est prochaine 
et résolue , nous devons de plus en plus nous tenir sur nos 
gardes; l'ennemi étant donc prêt à déboucher, il le fera par 
sa droite et par sa gauche; mais nous devons nous attendre 
que sa marche sera précédée par plusieurs salves de ses mor- 
tiers, et qu'il nous enverra une grêle de pierres, de bombes, 
et de perdreaux ou grenades pour nous mettre s'il peut, en 
désordre, et c'est un mal que nous ne saurions empêcher si, 
sur la fin de toutes ces décharges, l'ennemi nous envoie deux 
ou trois bombes, l'une après l'autre, et tirées à intervalles 
égaux, nous pourons juger que c*est le signal de l'attaque^ 
et qu'il commence à déboucher. Soit parce préjugé ou quel- 
qu'autre, quand nous nous serons aperçus qu'il se met en 
marche pour commencer l'attaque, il faudra faire un feu 
très vif, du chemin couvert de la pièce 58, sur la gorge du 
cornicfion devant laquelle l'ennemi sera assemblé en grosse 
troupe, ceux qui seront employés à la défense de ce dernier 
ouvrage, feront aussi un feu continuel par les créneaux du 
mur de gorge, auquel on aura posté les meilleurs tireurs.qui 
après avoir fait leur décharge, changeront incessament 
d'armes avec le rang de derrière, pour que le feu soit plus 
vif et plus prompt, et nos coups seront d'autant plus certains 
que nous aurons eu plus de som de jeter force feux d'arti- 
fice pour éclairer l'ennemi, qui, se trouvant entre deux feux 
et accaWé d'un grand nombre de grenades, aura beaucoup 
à souffrir, et sera probablement obligé de quitter prise, 
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toutes les bonnes apparences étant pour nous. Si rennemi 
avait négligé de diriger un feu de mousqueterie sur la lu- 
nette 38> pour en imposer aux nôtres pendant raction, nous 
pourrions nous prévaloir de cette omission, et faire sortir de 
gros détachements qu'on rangerait sur son glacis parallèle- 
ment au cornichon pour faire un feu plus considérable et 
plus direct; et si cependant nous nous trouvions trop pres- 
sés , il faudrait faire jouer incessamment une des deux 
mines dont j'ai parlé ci-devant, et même Tune et Vau- 
tre si on le jugeait à propos, et avoir pris là dessus des justes 
mesures pour que cette opération fût exécutée un moment 
après que Tordre en aurait été donné , et Ton pourrait s'en 
promettre un désastre d'autant plus funeste pour l'ennemi, 
que le gros de son monde se trouverait dessus et à portée d'en 
ressentir l'eflet qui terminerait vraisemblablement ce pre- 
mier assaut ; mais si nous le pouvons repousser sans cela : 
il sera bon de conserver ces mines pour une autre occasion, 
et en cas que Teunemi revienne le lendemain à la charge, 
on pourra l'attendre encore une ou plusieurs fois, ou céder 
suivant la situation où l'on se trouvera pour lors : cir il ne 
faudra pas s'exposer à être emporté d'assaut ; mais soit que 
l'ennemi se trouve rebuté par le premier assaut, ou qu'il 
nous ait trouvés trop bien retranchés pour le tenter, il sera 
obligé en ce cas, d'en revenir à établir une batterie sur le 
haut du chemin couvert du front de cet ouvrage pour y faire 
brèche dans les formes ; d'abord que nous connaîtrons qu'il 
aura pris ce parli, nous pourrons reraetlre quelques déta- 
chements dans son chemin couvert, qu'on aura soin de re- 
tirer lorsque l'ennemi s'en approchera de trop près par ses 
tranchées, au progrès desquelles nous nous opposerons le 
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plus que nous pouronsparun granJ l'en juscju^à Télablissc- 
ment Je la batterie sur le chemin couvert, et si nous avons 
préparé quelques fourneaux sous son glacis, il faudra les 
faire jouer le pljis à propos qu'on pourra 

D*abordque le canon de ladite batterie aura fait une bro- 
che suffisante, il conviendra de retirer la garde, et de ne lais- 
ser qu'un détachement de 20 ou 25 hommes, qui se retire- 
ront par In galerie de communication souterraine; d'abord 
que Fennemi paraîtra sur le haut de la broche, et qui met- 
tront le feu aux mines qui seront sous ladite brèche et sous 
les longs côtés de Touvragc. lesquelles feront bien périr du 
monde, observant après la retraite de bien fermer et garder 
autant que besoin sera, la première porte de ladite galerie. 

Voilà à peu près toutes les manières dont le cornichon 
pourra ôtre attaqué et celles quil conviendra d'employer à sa 
défense. De quelque façon que l'ennemi s'en rende maître 
dabordqu'il Taura pria, et que son logement serabien éta- 
bli, sa première attention sera d'établir une batterie de ca- 
non, et une autre de mortier à bombes à la gauche, à son 
égard, du cornichon, pour ruiner le parapet et les palissades de 
la berme, et de la gorge delà pièce 58; il en pourra établir 
aussi une de pierriers pour battre la même pièce, d'abord 
qu'il en sera assez à portée ; et pendant qu'il s'occupera à la 
façon' de ces batteries, il achèvera sa seconde parallèle ou 
place d'armes; supposé qu'elle fût déjà commencée» avec toute 
la diligence qu'il lui sera possible, afin de pouvoir établir 
proraptement toutes les batteries nécessaires, pour battre et 
ruiner d'une distaoceconvenable, les défenses de la place, et 
en démonter le canon dont il aura été fort tourmenté pen- 
dant longtemps: car, quand même il aurait dès les premiers 
jours du siège, établi des batteries le long de la première 
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parallèle, elles auraient ùlé trop éloignées poar nous faire 
ç^rtani mal et en imposer aui nôtres, et cela aurait jeté l'as- 
siégeant dans la dépense et le travail d'une double manœuvre 
(|ui aurait retardé d'ailleurs l'avancement de jses tranchées. 

Comme cette seconde parallèle commencera à approcher 
beaucoup de la place l'ennemi, il faudra faire un feu très 
vif des avant-chemins couverts, et élever un peu les coups, 
et faire tirer par les deui tiers des gardes pendant les deux 
premières heures, qui est le temps auquel on pose les iravaiU . 
leurs, et par un autre, tiers toutes les deux heures ensuite 
ainsi qu'il a élé déjà dit. 

L'ennemi se trouvant assez à portée, il sera bon de conti- 
nuer à faire de temps en temps, pendant la nuit, de petites 
sorties pour donner l'alarme aux travailleurs et voir le pro- 
grès qu'ils feront, observant premièrement de ne les point 
faire directement devant les attaques pour ne les point 
mettre entre deux feux, mais de prendre toujours un peu à 
droite ou un peu à gauche, et profiter des avantages que les 
revers de la pièce 38 pourra nous procurer ; deuxièmenient, 
de ne point faire cesser tout le feu pendant la marche, de 
peur que les ennemis ne s'en aperçoivent, mais bien le 
continuer des parties dont les vues soient détournées des 
marches de la sortie, afin qu'elle n'en soit point incommodée; 
troisièmement, de faire entre deux ou trois petites sorties, 
quelqu'unes plus fortes ; quand on aura un temps favorable 
pour cela, comme d'une compagnie de grenadiers ou deux, 
qui s'avanceront tout doucement, le plus près qu'elles pour- 
ront de la tête des tranchées, et quand elles y seront décou- 
vertes, enfoncer brusquement ce qui se trouvera devant elles 
jusqu'à ce que l'ennemi ébranlé revienne à soi et tourne tête 
à la sortie, pour lors, il sera temps do se retirer; qualrième- 
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menl observer que les retours doivent toujours être accom- 
pagnés de feux à éclairer sur les barrières pour montrer aux 
nôtres, les lieux de leurs retraites; cinquièmement, de faire 
tirer quelques balles ardentes du côté de l'ennemi, pour tâcher 
de le faire voir à notre mousqueterie; sixièmement, favoriser 
la retraite des nôtres, par une douzaine ou deux de coups de 
canon, la cavalerie de garde, de son côté se tenant hors du 
chemin couvert, pendant ce temps-là, pour les aider et sou- 
tenir, et en même temps donner l'alarme de plusieurs autres 
côtés par d'autres troupes de cavalerie: le jour cène doit pas 
être la môme chose; il faudra que l'on se renferme dans le 
chemin couvert, où il suffira de faire un feu de huit ou dix 
hommes, de chacun des grands angles les plus avancés, ob- 
servant de les faire diriger par autant d'officiers qu'il y aura 
d'angles, qui seront relevés de temps en temps et montre- 
ront continuellement aux soldats où il faudra tirer et quand , 
car il ne servirait de rien de brûler la poudre et répandre son 
plomb où on ne voit rien remuer. 

Selon les apparences, l'ennemi ne se trouvant pas encore 
assez près, il ne conviendra pas d'entreprendre sur lui une 
sortie de jour, il faudrait quitter les avantages delà place pour 
entrer dans ceux des attaques. Les avantages de la place sont 
d'être à 100 ou 120 toises du chemin couvert, parce que 
dans cette distance, on est sous la protection de son feu, ou- 
tre celle du canon, des bombes et des pierres, si l'on veut s'en 
servir, c'est la môme chose des attaques de l'ennemi quand 
il fait des places d'armes, et qu'elles sont achevées et garnies, 
car il est certain que tout ce qui se trouve dans la distance 
de 100 ou 120 toises de leurs tètes est dans les avantages de 
l'ennemi, quand les feux sont si fort approchés, qu'ils se 
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croisent de plus près que ces dislances, c'est-à-dire, quand 
Tennemi est à 100 ou 120 toises des ouvrages» les avaih 
lages étant confondus il n'y a plus rien à ménager. 

Pour revenir aux sorties, M. le maréchal de Vaiiban était 
tout-à-fait contraire aux grandes, excepté aux trois cas: le 
premier, quand vous vous trouvez sur une digae ou lieu 
étroit par lequel la sortie ne pourrait pas être coupée; le 
deuxième, quand l'ennemi en fournissait le mojen par des 
fautes dans la conduite de ses retranchées mal soutenues 
qui vous présentent un grand avantage, et le troisième, que 
la disposition du terrain puisse cacher une partie de la marche 
de votre sortie pour l'allée, et *que votre feu puisse si bien 
favoriser la retraite des vôtres, que toutes les bonnes appa« 
rences soient pour vous, et comme il allait toujours au solide, 
il comptait pour rien le brillant qui est dans la plupart des 
sorties d'ostentation, qu'il prétendait qu'on payait toujours 
presque très chèrement: revenons à notre attaque; d'abord 
que l'ennemi aura achevé sa seconde parallèle, il avancera 
^es tranchées pour envelopper, le plus quMI pourra, la pièce 
38, afin de se pouvoir loger après sa prise, parallèlement i 
sa gorge, pour ne se pas exposer en se logeant sur l'ouvrage 
à l'effet des mines que nous aurions pu lui préparer; il 
travaillera en même temps avec toute la diligence possible, 
à la construction de ses batteries que je piésupose qu'il 
établira suivant la disposition marquée sur le plan, parce 
que c'est à peu près la meilleure et la mieux dégagée qu'il 
puisse leur donner pour battre les contre-gardes 7 et 9, et 
la demi-lune 8, du front de l'attaque, et les cavaliers 69 et 
70, et pour tirer à ricochet avec succès ; il pourra en outre 
diriger quelques pièces de ces mêmes batteries, pour battre 
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les lunettes 43, 42, 41, 40 et 37: ces pièces palissadiJcs 
seulement sur la berme, n'ayant que 6 à 7 pieds de hauteur au- 
dessus extérieurement, seront suffisamment battues par les 
mortiers à bombes, à grenades et à pierres, et par Iroi^ pièces 
de canon de chaque batterie plus ou moins, qui pourront 
aussi battre d'écharpe et à ricochet plusieurs parties de leur 
chemins couverts. 

Lorsque les ennemis reprirent cette place en 1704, ils 
ne firent point d'usage du canon à ricochet, et ils l'ont très 
peu mis en pratique aux sièges qu'ils ont fait depuis ce 
temps-là, soit qu'ils n'en aient pas connu le mérite, ou que 
la manière de s'en servir ne fût pas encore venue à leur con- 
naissance ; mais comme c'est une chose fort simple et fort ai- 
sée, on nepeut guère douter qu'ils ne l'aient apprise et qu'ils 
nes'en serventdorénavant. Quoique nos officiers d'artillerie 
connaissent fort bien la manière de tirer à ricochet, je crois 
qu'il ne sera pas hors de propos de l'expliquer en passant, 
car bien que ce soit les assiégeants qui en fassent ordinaire- 
ment l'usage, il peut cependant se rencontrer des occasions 
pendant un siège, où les assiégés pourront le mettre enpra- 
tiqucf ce qu'il ne faudrait pas négliger. 

La manière de se servir du canon à ricochet a étéinventée 
par M. le maréchal de Vauban, qui eh a fait un très grand 
usage aux trois ou quatre derniers sièges qu'il a conduits, et 
au moyen de laquelle il plongeait par enfilades dans les che- 
mins couverts et sur les terre-pleins des ouvrages attaqués 
ou qui flanquaient les attaques jusqu'à en éteindre le feu; on 
s'en est aussi servi autant qu'on a pu avec le même avantage 
auxsiègesdes placesquenous avons attaquées depuisce temps- 
là, et particulièrement au Quesnoy ; voici en quoi elle consiste : 

N« 81. S^SÉBIE. T. 27. SEPTEMBRE 1846. 34 
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Quand on a placé la batterie dans ralignement de la for* 
liGcation qu'on veut battre à ricochet, si c'est, par eiempie 
une face ou une courtine d'ouvrages, dans l'aligneosenl du 
milieu du terre-plein ou environ, on met la pièce dont OA 
veut tirer sur la semelle, c'est-à-dire à tonte volée et on la 
charge avec des mesures de ferblanc , rempUes et radées 
avec autant d'exactitude que les sauniers en apportenl é me- 
surer le sel ; on verse la charge dans la lanterne, ob la con- 
duit doucement au foniji de la pièce dans laquelle on eoiâe la 
bourre, appuyant du refouloir dessus sans la battre; la pièee 
étant ainsi chargée restant sur la semelle, il n'y a plosipie 
lu trop, ou le trop peu de charge qui puisse empêcher le eoup 
d'aller où l'on veut; mais on a bientôt trouvé la véritabto 
charge qu'il lui faut, quand chargeant toujours demêmepoit- 
dre, et de même, on l'augmente ou diminue jusqu'à ce qu'on 
voie le boulet, en le conduisant de l'œil, entrer dans TouTrage 
où l'on veut qu'il aille en effleurant le sommet du parapet. 

Quand on a trouvé une fois la vraie charge , il n'y a 
plus qu'à continuer tant que la même poudre dure, et comme 
le pièce ne recule pas, le boulet se porte toujours au même 
endroit ; mais quand on change de poudre, il faut prendre 
garde au ricochet, et le régler de nouveau en augmentant ou 
diminuant la dose de la nouvelle poudre, selon qu'il sera né- 
cessaire pour parler le boulet où Ton veut, observant de le 
diriger de manière qu'il passe un pied ou un pied et demi par 
dessus les parapets des ouvrages dans lesquels on veut qu'il 
entre, et pour k^rs, il va plongeant et par bonds jnsqa'à ce 
qu'il trouve qnelque chose qui l'arrête, ou qu'il ait perdu sa 
force : comme les pièces ne reculent point, on peut les fixer 
pour s'en servir la nuit comme le jour, et qutind même il les 
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faudrait conlemr par des Uriiigles cloiiées sur les plales-l'or- 
mespouc les mieux assurer, cela ue feradl que bien. 

Il faut, pour bien faire» àcbaque pièce cinq mesures de fer^ 
blanc nuniérotées de ce que chacune conlient de poudre pen- 
sant, pour une once, deut onces, quatre onces,, huit onces 
ou demi^ivre,, et seizç onces ou une lîrre. ^ 

D'abord que l'ennemi aura par sea tranchées enveloppé 
la pièce 58, et qu'il s*en trouvera assez & portée, il fera sa 
disposition pour l'attaquer ; mais comme avant ce temps-là 
cette pièce aura été fort tourmentée par le canon, les bour- 
bes, les doubles grenades et les pierres, nous aurons dû 
veiller autant qu'il aura été en notre pouvoir, à nous préserver 
au moins contre le» grenades et tes pierres parles abri^-vents 
et les capuchons de planches ou d'osier, e( ne laisser que 
peu de monde pendant le jour, tant dans ladite pièce que 
dans son chemin couvert, qu'il faudra abandonner lorsque 
l'ennemi s'approelieca dç trop près afin de n'en point expo- 
ser les gardes à une insulte, n'étant pas assez près de la place 
pour en recevoir la protection requise en cas pareil, les pa- 
lissades de la betme, de la gorge et du chemin couvert de cet 
ouvrage seront & tout moment détruites par le canon et par 
les bombes; mais il faudra avoir grande attention à les ré- 
parer promptement. 

Lorsque nous emportâmes cette pièce, pendant le siège 
en 1713, les assiégés voulurent la soutenir de vive force ou 
furent surpris ne croyant pas l'attaque si prochaine: elle était 
gardée par 150 hommes; ils furent emportés par 100 grena- 
diers, soutenus de 100 autres qui chassèrent de la communi- 
cation découverte, les troupes qui la gardaient^ et les 100 
premiers pénétrèrent par la gorge quoiqu'elle fôl fof'méc de 
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(letii bonnes lignes de palissades où il n'en manquait pas 
une seule ; des 1 50 hommes, il y en eut 60 ou 70 de tués sur 
la place, et 50 de faits prisonniers » le reste se sauva comme 
il put par une galerie de charpente de communication sou- 
terraine qui parlait du centre de l'ouvrage et aboutissail à la 
galerie de maçonnerie de communication, qui conduit delà 
place au cornichon 59 ; nous ne serions donc nol/ement 
d*avis d'exposer nos troupesà une pareille catastrophe puis- 
qu'elles seraient*vraisemblablement emportées, car lespaUs- 
sades de la gorge, pouvant être détruites en partie par l'effet 
du canon et des bombes un peu avant l'attaque , rennemî 
pourrait pénétrer, non-seulement par les ouvertures qu'il 
trouverait, mais encore le long des faces de l'ouvrage, qui 
étant alors fort déchirées et sans fraise, lui donneraient lieu de 
monter sur un aussi grand front qu'il voudrait, et la garde se 
trouvant pour ainsi dire abandonnée à ses propres forces, ne 
pouvant être soutenue de la place pendant la marchede Ten- 
nemique par un feu fort éloigné, serait accablée parle nom- 
bre; il faudra donc la retirer d'assez bonne heure pour u'é*- 
tre point surpris, et ne laisser qu'un détachement de 15 ou 
20 hommes qui feront leur décharge sur l'ennemi d'abord 
qu'il sera à portée de l'ouvrage, et auront leur retraite par 
une nouvelle galerie de charpente de communication souter- 
raine que nous avons proposée ci-devant pour être faite à Ta^ 
vance depuis le centre de ladite pièce 58, jusqu'à la com- 
munication souterraine qui conduit de la place au cornichon 
.39; cette comniunication nous aura donné lieu de préparer 
à l'avance qnelques mines de fond sous le terre-plein de 
celte pièce, qu'il faudra faire jouer d'abord que l'ennemi sera 
assemblé dedans en grosses troupes; en même temps, on 
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fera sur son logement un 1res grand feu de mousquelerie, des 
fusils à chevalet et des arquebuses à croc, partant de toutes 
les parties des avant-chemins couverts qui le pourront voir 
ainsi que de tout le canon qui aura pu être disposé à cet effet, 
soit que l'action se passe de jour ou de nuit ; mais il y a beau- 
coud d'apparence que l'ennemi choisira ce dernier temps: 
c'est pourquoi il ne faudra pas manquer de lui envoyer quel- 
ques balles ardentes, et autres feux d'artifices pour l'éclairer 
et rendre nos coups plus sûrs. Toutes les batteries de l'en- 
nemi auront pu être en état de tirer avant la prise de la 
pièce 38, à l'exception de celle de sa gauche par rapport à 
l'ennemi, laquelle il construira incessamment pour battre la 
demi-lune S, n'ayant pu l'exécuter avant de s'être rendu 
maitre de ladite pièce; nous devons nous attendre qu'il fera 
beaucoup debruit, et qu'il cherchera à ruiner incessamment 
nos défenses, et à démonter tout le canon de la place qu'il 
pourra voir ; c'est pourquoi il ne faudra pas lui en opposer 
directement, mais bien lui préparer des batteries biaisées, 
tant sur les courtines que sur les ouvrages de la droite et de 
la gauche du front attaqué pour battre d'écharpe ses batte- 
ries, sur lesquelles il faudra aussi tirer force bombes pour 
démonter son canon, et mettre le feu si l'on peut à ses maga- 
sins de poudre, bombes et grenades; car il ne servirait de 
rien de les prodiguer en les tirant sur les tranchées, ou elles 
ne produisent presque aucun effet; je proposerais même , h 
moins que d'en avoir une très grande abondance, de les ré- 
server pour tirer sur les batteries des ennemis qui nous bat- 
traient en brèche et autres besoins si je ne complais pas sur 
des moyens qui les empêcheront de parvenir jusque là. 
Nous nous préserverons autant que nous le pourronscon- 
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Irc le canon ù ricochet, donl nou^ auron» bCMiconp a Mlif- 
frir si reiiiemi sait remployer i propos, par de fréqveiries 
traverser; et contre les bombes, par des petite soiitenriiÎM de 
bois de charpetite, pratiqués sous les reaiparts des owrages, 
conroe aussi par des appentis de grosses pièces de boÎ8,t|a «n 
pratiquera partout où on le pourra, nomnémeat M pied du 
revêtement des contrescarpes des fossés de b fdtM, fvVo 
tient i sec quand on veut, et sous lesquels ohsevieltra i 
cwivert pendant le jour. 

Il sera bon d'exannnersi, en faisant sortir dans lacanipagRe, 
pendant le jour, quelques pièces de canon 80 ou 100 toises w 
avaut delà face gauche de la lunette, 103 du fort, on nepfw- 
rait point battre d'entilade labatterie et la tranchée de la .gau- 
che des ennemis, et en cas que la chose fôt faisable, <x>iaiiie il 
y a beaucoupd'apparence qu'elle le serait, ne la pas négliger, 
et la réitérer souvent, parce qu'elle serait capable de J'ia- 
commoder beaucoup, de démonter ses pièces, et Tobligar ^ 
peut-être à changer sa batterie. 

En même (emps que l'ennemi battra nos défeuses^ il 
cheminera en avant sur les capitales des contre-gardes 7 et 
9,* et de la demi-lune 8, du front attaqué, pour arriver à la 
queue des glacis des chemins couverts des lunettes 42, 4t 
et 40, et établir le plus tôt qu'il pourra sa troisième parais 
lèle ou place d'armes. Comnie le feu du chemin couvert doit 
être alors fort vif, on doit soigneusement tenir la main k ce 
qu'il ne manque point de poudre, balles^ pierres à fusil et 
de mèches, non plus que d'armes de rechange, mesures de 
bois ou de ferblaiic, ou de cartouches, et surtout bien pren- 
dre garde que les soldats ne chargent pas à poignée et sans 
mesures, parce que celle manière de charger fait crever les 
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ormes et occasione une dissipation horrible de poudre : il 
faudra aussi avoir fait provision de grenades, et renfermer !e 
loutà récart, dans de petits magasins faits exprès, avec les 
précautions ordinaires contre le feu, !l faudra pareillement 
nous servir de nos batteries biaisées, pour tirer sur les lôtes 
des tranchées, et avoir soin de jeter à la queue des glacis des 
feui d'artifice pour éclairer le travail que rennemi poussera 
en avant pendant la nuit, et donner moyen par là à noire 
fea de lui faire plus de mal, et de retarder T avancement dc^ 
ces ouvrages, 11 sera bon aussi, pour le même effet, de faire 
de fréquentes sorties pendant la nuit, avec les précautions 
ordinaires, mais s'en abstenir pendant le jour, k moins que 
l'ennemi ne nous donnât lieu à cela par les fautes qu'il pour- 
rait commettre, et il faudra ajouter à toutes ces choses force 
pierres, dont on ne pourra trop tirer d'abord que les têtes 
des tranchées seront assez près pour cela. 

Quelque diligence que Tennemi ait ]m faire, on peut bien 
compter qu'il aura employé 24 ou 25 jours au moins, de- 
puis l'ouverture de la tranchée, avant d'être parvenu à ache- 
ver sa troisième parallèle. Mais comme il connaît les gale- 
ries de contre-mines que nous avons sous les capitales des 
lunettes 40 et 41, lesquelles sont prolongées bien avant 
fious les capitales des glacis de leur chemin couvert, et qu'il 
pourra ôtre en outre informé des augmentations et des ra- 
meaux de droite et de gauche que nous y avons faits, comme 
aussi du prolongement sous la capitale du glacis, et des deux 
rameaux de droite et de gauche qui ont été ajoutés a la ga- 
lerie des contre-mines, qui est sous la capitale de la lunette 
42, toutes lesquelles galeries partent du fond du fossé de 
la place; Tennemi étant, dis-je, informé de toutes ces 
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choses, ne marchera en avant de sa troisième parallèle qu'a- 
vec beaucoup de circonspection ; et il est à présumer qu'il 
ne songera pas à s'établir sur les angles saillants des avant- 
chemins couverts, avant de les avoir cherchés pour les rendre 
s'il peut inutiles, et éviter par là qu'on ne fasse à tous mo- 
ments sauter ses logements, ce qui lui fera perdre bien du 
temps. 

Nos galeries de contre-mines sont établies fort bas, et jus- 
qu'à six pouces ou un pied près de l'eau , ainsi rennemi ne 
pourra prendre le dessous, et comme étant les premiers pos- 
tés , nous aurons tout l'avantage de notre côté; c'est en 
cette occasion que nos mineurs doivent déployer . tonte leur 
adresse et leur attention, pour n'être pas surpris et primer 
le mineur ennemi lorsqu'on l'entendra travailler, ce qui sera 
aisé, en écoutant attentivement et sans faire de bruit si on 
Tenlend travailler au-dessus de notre galerie. Pour éviter 
qu'il ne l'enfonce par un fourneau, il sera bon de le primer 
promptement par une mine de fond, qui pourra, en l'étouf* 
faut, faire sauter en même temps quelque logement ; et, pour 
cet effet, il faudra avoir poussé à l'avance plusieyrs rameaux 
à droite et à gauche de nos galeries de contre^mines ; mais 
si on ne l'entend que de côté, il suffira de Télouffer dans sa 
galerie par quelque camouflet pour conserver en entier la 
noire le plus longtemps que nous pourrons, afin de s*en 
pouvoir servir quand on le jugera à propos pour faire sauter 
les logements de l'ennerai. Si après rétablissement de sa 
troisième parallèle il n'avance que peu ou point ses tran- 
(liées, ce sera une marque certaine que les mineurs sont oc- 
cupés à chercher nos contre-mines, c'est pourquoi il faudra 
avoir une attention (outc particulière pour découvrir de quel 
côté ils travailleront. 
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Pendant que Vennemi sera occupé à chercher nos contre- 
mines^ il sera temps de mettre à exécution une manœuvre 
d'eau pour, noyer ses tranchées, sur laquelle j'ai fait un 
mémoire il y a près de deux ans, dont j'insère ci-après la 
substance. 

Il faudra pour cet effet construire une digue le long de 
la face gauche de la lunette 55^ prolongée d'une part jus- 
qu'au haut du glacis de la place, devant la face gauche de la 
demi-lune 2, laquelle ira aboutir de l'autre au chemin cou- 
vert du fort, au-dessus de 58, et qui figurera sur le terrain 
à peu près de la même manière qu'elle est représentée sur le 
plan ci-joint, pour épargner les terres qu'il faudrait de plus 
en la faisant en ligne droite. Le sommet de cette digue devra 
être élevé de 14 pieds" au-dessus du niveau ordinaire des 
eaux de l'inondation 83, de la gorge du fort, et il suffira 
de la construire en terres battues et bien arrangées par lits, 
sur 16 pieds d'épaisseur par le haut, sans fascines par der- 
rière pour la fortifier, parce que la partie qui aura la plus grande 
hauteur d'eau à soutenir, sera suffisamment fortifiée par le 
batardeau ou réservoir 57, et la lunette 55, contre lesquels 
elle sera adossée; mais il conviendra de pratiquer à son ex- 
trémité, dans le glacis du chemin couvert du fort, une dé- 
charge de quatre toises de largeur, dont le fond soit à son entrée 
de quatre pieds plus bas que le sommet de ladite digue, afin 
qu'elle puisse servir, lorsque besoin sera, à Técoulement des 
eaux ordinaires de la rivière, qui passeraient alors par la queue 
de Tavant-chemin couvert 52 et 53, et iraient se répandre 
dans la prairie au-^dessous, d'où elles retomberaient ensuite 
dans le lit naturel de la rivière, proche le moulin de la sortie 
des eaux ; mais il conviendrait pour cet effet de relever un 
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pça à drpite de l'avant-^cbemn (xmyert ^ et 5$» le bore de 
l'inondation 81» dan^Iaqudle partie deseansentreniiu Cette 
digue pourra consommer 100 UHBe$ de terre, qa on peal 
prendre» joignant en renfoneemeot dans les glacis, tant di 
corps de la place, que de Tavant-K^hemin couvert 52 et 53. 

Le haut du glacis du chemin cou? ert du oorpa dt la 
place» depuis la digue jusqu^i la pièce 4i, de FejQtrée des 
eaux» est^ i iew endroits prés marqués B sur la fdto, plus 
élevé qu'il ne faut pour soutenir les eaux de llnondalion à 
former. Ces partie^ ^ronl suflSsamment relevées en j 
construisant des bouts de digue d'un pied et demi ik deux 
pieds de hauteur» qui ne consommeront pa^ 20 toiaei df 
terre. 

Il sera nécessaire» en outre» de barrer par us bout de 
digue la communication de la luaetle 56^ proche la paUs»- 
sade du chemin couvert, et tous les passages des barrièresdt 
sortie» pour empêcher que les eaux ne se perdent par ces a»* 
vertures. 

Il sera nécessaire de barrer par deux bouts de digue» ki 
fossés de la pièce 45 de rentrée des eaux » ce qui se pootra 
faire aisément en prolongeant les parapets du chemin eou-^ 
vert^ à droite et à gauche, en D et en E, jusqu'aux épaales 
de ladite pièce» observant seulement de tenir ces prolonge-^ 
ments d'un pied plus élevés que lesdits parapets de chemin 
couvert» à cause des afiaissements de terre» et de leur don»- 
ner 18 à 20 pieds de largeur par le haut. 

Et pour arrêter entièrement te cours ordinaire des eaux 
de Ja rivière» en barrer le passage par une bonne et forte digue» 
cotée D, entre les promis de Tangle flanqué de celte même 
pièce 45, la construction de celte digue méritera plus d'aUen- 
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lion que h^ aiitre^, taol parce qu'elle aora 17 à 18 pieds de 
hauteur d'eau à soutenir, lorsqu'elle sera faite, que par le 
reflux des eaux de la rivière qu'on aura à coraballre dans le. 
lempg de son eséculion; mais il n'y aora rien à risquer en 
prenant bien ses précautions, qui consislefit premièrement à 
démolir h raatonnerie des protik, jusqu'au contrefort* et 
auBtiique la fondation^ s'il est possible, afin que les terres de 
la digue se puissent lier au teirain de la draile et de la gauche ; 
2" abattre une ou deux lignes de pilots, pour soutenir l'épi ou 
fascinage du derrière de ladite digue ; 5* à bien enraciner de 
part et d'autre ledit épi dans le terre-plein de ladite pièce» 
lequel doit avoir 18 piedsde largeur parle bas, réduite à 10 
ou 12 par le haut, avec toute la perfection requise à sa soli- 
dité ; 4** à se préGautionner d'une trentaine de charriols de 
fumier et d'un gros amas de galons, pour aider à la ferme- 

Iture de ladite digue, à laquelle il sera nécessaire de donner 
18 pieds de largeur par le haut, non compris celle de l'épi, 
et la même hauteur des autres digues: enfin^ employer à sa 
construction de nuit aussi bien que de jour, la qualité suffisante 
■ d'ouvriers choisis^ pour conserver jusqu'à son entière exécu- 
H lion la supériorité sur le reilui des eauiç, 
B II faudra barrer en môme temps, par des bouts de digue, 
wles communications des lunettes 43, 42^ 41 et 40, bien 
boucher tous les soupiraux ouèvents des galeries de contre- 
mines desdites lunettes qui pourraient se trouver dans le pas- 
sage des eaux, dont il sera parlé ci-après, et entourer par 
de petites digues de 2 à 5 pieds de hauteur, les escaliers du 
centre des lunettes 42 el 41, qui descendent auxdiles gale- 
ies de con Ire-mines. 
Les eaux de la rivière ainsi arrêtées, elfes prendront leur 
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Imrrer par une digue de 5 à 6 pîeJ» de hauleûr, et de deux 
loises de largeur par le haiil, pour mieux résisler aux effets 
des bombes qui pourraient la rompre, si elle ëtailplus étroile, 
dans un temps où il ne sérail pas facile de la réparer sur- 
te-diamp. 

Il y a une petite élévation de terrain, qui commence à 
rextrérailé du chemin C(j|ivert, devant le flanc droit de la 
pièce 38, et finit à sa communication proche sa gorge; mais 
comme ledit terrain n'est pas d'égale hauteur prtout, ît 
sera nécessaire de le recharger de quelques terres et de Ta- 
plauir également d^un bouta Tâutrei ahn qu^il puisse mieux 
soutenir Tiuondation qui àe formera dans la campagne, à 
droite de ladite pièce 58, lorsqu'on y lâchera les eaux, et 
leur servh* de passage ensuite pour entrer dans le fossé de 
cette môme pièce 38, 

Il faudra aussi faire un petit renfoncement, coté N , à la 
queue du glacis du chemin coyvert de la lunette 37, qui aura 
12 à 13 pouces de profondeur sur sa capitale, allant Gnir à 
rien de part et d'autre» sur environ 20 toises de longueur et 
sept ou liuit de largeur. J'expliquerai cj^après Tutilité de ce 
renfoncement. 

Comme les ennemis pourraient former leur attaque par le 
fort, et ensuite par un des fronts du côté de la porte d*Alle* 
magne, quoique ce côté puisse être regardé comme un des 
plus forts de la place, il serait bon d'attendre à commencer 
les ouvrages que je propose, qu'ils eussent ouvert la 
tranchée; et en cas qu'ils le lissent par un des fronts, entre 
l'entrée et la sortie des eaux , du côté de la porte de France, 
nous aurions toujours plus de temps qu'il ne nous en fan- 
draît pour les mettre à exécution , puisque lesdits onvrages 
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pourraient être exéculés en moins de huit jours el huit nuits, 
et sans inquiétude de la part de rennemi, à Tesceplion de 
la coupure K, dans le glacis, devant la face gauche de la lu- 
nette 40, de raplanissement du terrain M, joignant Textré- 
mité du chemin couvert, devant le flanc droit de la lunette 
38, et du renfoncement N à la queue du glacis du chemin 
couvert devant l'angle llanqué de la lunette 37, lesquels ou- 
vrages il faudrait faire aussitôt que la place serait investie. 

Supposons donc que l'ennemi nous donne lieu d'exécuter 
ve projet, à quelque front qu^il veuille s'attacher, entre ren- 
trée et la sortie des eaux, du côté delà porte de France, il 
ne faudra pas manquer de lui laisser avancer ses attaques 
jusqu'à la queue du glacis de Tavant-chemin couvert, des- 
quelles cependant on devra lui disputer le progrès le plus 
qu'on pourra y aussi bien que la prise des pièces 38 et 39, 
s'il les attaque; c'est pourquoi, pour avoir le champ libre 
aux lunettes 42^ 41 et 40, et à leur chemin couvert jusqu'au 
moment qni aura été pris pour inonder les tranchées de Fen- 
fiemi, il sera bon de barrer le nouveau passage des eaux par 
une digue, cotéeF, de six pieds de hauteur sur 8 de large par 
le haut; à faire joignant la traversegauchc delà place d'armes 
rentrante de Ta vant-chemin -couvert, entre la lunette 43 el 
42; d'ailleurs, en retenant ainsi les eaux , l'ennemi sera plus 
incertain jusfpi'où on les peut conduire que si pn les laissait 
d'abord descendre jusqu'à la face gauche de la lunette 40; 
elles ne laisseront cependant pas, dans cette première si- 
tuation, de lui donner beaucoup d'inquiétude par leur reflux, 
qui se fera sentir par la prairie au-dessus de la place jus- 
(jtt'au village de Gormestein. 

Tous les ouvages mentionnés ci-dessus ne nous jeleront 
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pas dans un remueroenl de 1,100 toises de terre: après qu'ils 
auront été exécutés, Tinondation qu'ils soutiendront achèvera 
bientôt de se former; on pourra la laisser se hausser de onze 
et même de douze pieds au-nlessus du niveau ordinaire de 
rentrée des eaux. Les digues proposées pour la soutenir 
étant assez fortes et assez élevées pour cela , elle acquérera 
ladife hauteur de 1 i pieds en six ou sept jours, ^t celle de 
douze pieds en sept ou 8 jours. Dans cet état, elle s'étendra, 
ainsi queje le viens de dire, jusqu'au village de Gormestein, et 
même au-delà, lequel esta 1 ,500 toises au-dessus de la place, 
augmentera l'inondation 85, telle qu'elle est marquée sur le 
. plan, et mouillera, depuis six pouces jusqu'à 4 ou 5 pieds de 
hauteur, le terrain en avant du glacis du chemin couvert de 
la lunette 43, à-peu-près de la même manière qu'il est repré- 
senté sur ledit plan, pourra en outre se répandre dans les 
tranchées voisines et interdira les approches du front 5 
et 7. 

Il aurait été à souhaiter que la disposition du terrain eût 
permis de donner aux eaux leur écoulement par la queue du 
glacis du chemin couvert des lunettes 43, 42, 4i et 40 ; mais 
il est si élevé depuis la queue du glacis de la droite de la lunette 
42, jusqu'à la queue du glacis de la gauche delà lunette 41,, 
qu'il aurait fallu faire à cette partie un renfoncement de huit à 
neuf pieds de profondeur, ce qui m'a obligé de faire prendre 
auxdiles eaux la route que je leur fais tenir dont néanmoins 
on ne laissera pas de faire un usage presqu'aussi bon. 

Cette inondation pourra être formée, même jusqu'à sa 
plus grande hauteur, plusieurs jours avant qu'il convienne 
d'employer ses eaux pour inonder les tranchées de l'ennemi ; 
ainsi la décharge du bout de la digue A, joignant la In- 
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iietle 55, pourra servir alors à l'écoiilemenl des c*iui ordi- 
naires de la rivière, mais il conviendra de la fermer par de- 
vant quelques heures avant Je faire Tusage des eaui 
proposé* 

En attendant ce moment- là, il faudra disputer à l'assié- 
geant le terrain et les ouvrages avec loul l'art et la vigueur 
possibles, lui laisser établir toutes les batteries qu'il voudra 
pour ruiner les défenses des ouvrages , attendre qu'il soit 
établi k la queue du glacis des avant-chemins couverts ; le 
laisser là s'occuper le plus longtemps qu'on pourra à cher- 
cher nos mines dont il ne faudra pas plus négliger les fonc- 
tions que si on n'avait point d^autres ressources. On pourrait 
même^ si on le jugeait à propos, attendre qu'il fut logé sur 
quelqu'un des angles saillants des avant-chemins couverts, 
pourvu que ce ne fût pas sur celui de la lunette 40, à cause 
de la manœuvre des eaux qui se doit faire par la coupure K, 
devant sa face gauche, dans laquelle il pourrait nous inquié- 
ter ; et quand enfin on sera près de Ukher les eaux dans la 
campagne, il ne faudra pas manquer d'examiner auparavant 
si les effets des mines que nous aurons fait jouer auront sullî- 
samment bouché nos galeries de contre- mines, et, à ce défaut, 
y suppléer en les barrant sur quatre ou cinq toises de longueur, 
de crainte que partie de nos caas ne s'écoulassent par les- 
di(es galeries de conlre-mines en tombant dans les puits que 
les ennemis pourraient avoir faits pour les éventer. 

Avant d'expliquer la manœuvre et l'effet des eaux, je crois 
devoir faire connaître à-peu -près la quantité qu'on on aura 
en réserve, outre le courant ordinaire de la rivière. J'ai mar- 
qué au commencement de ce mémoire que le fond de son non* 
veau canal à la queue du glacis de la place, ne serait élevé que 
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do 8 (jit'dii au-dessus du ï\i superficie ardinaire des eaux à 
leur entrée dans la ville; et comme notre inondatioti sera 
élevée de 11 ou 12 pieds au-dessus de ladite superficie 
ordinaire, on aura un réservoir de 3 ou 4 pieds de 
hauteur sur toute la superficie des inondations. Je compte 
que la plus étendue^ qui prendra depuis la place jusquà 
Gormestein, aura 1^500 loises de longueur au moins, sur 
150 toises de largeur réduile, et que Tinondalion 83, à la 
gorge du fort» sera de 500 toises de longueur sur 100 toises 
de large : ces étendues sur 5 pieds de hauteur produiront 
une réserve de 157» 500 loises cubes d'eau et sur 4 
pieds de hauteur 183,353 toises 2 pieds. Je ne compte 
point le volume d'eau qu'il y aura , depuis la pièce 45 jus- 
qu'à la lunette 40, dont je fais une compensation avec la 
queue de rinondatîon vers Gormestein, laquelle n'aura pas 
les 3 ou 4 pieds de hauteur que j'emploie dans mon 
calcul, lors donc qu'on se sera déterminé à faire Fusage des 
eaux projeté ; il faudra commencer par couper jusqu'au fond 
la digue F proposée pour les soutenir, joignant la traverse 
gauche de la place d'armes rentrante, entre la lunette 45 
et 42y et attendre pour couper la digue qui masquera la 
coupure K devant la face gauche de la lunette 40, que les 
eaux entre ces deux digues aient acquis le niveau de l'inon- 
dation, aDn qu'elles puissent d'abord passer avec abondance 
par ladite coupure K; et c'est par cette raison que j'ai proposé 
ci-devant de la laisser jusqu'alors masqu<^e par une digue qui 
couvrira, outre cela, les mouvements des troupes dans le 
chemin couvert. Après avoir diminué, le plus qu'on aura pu, 
Tépaisseur de ladite digue, une ouverture d'une toise dans 
le milieu donnera lieu aux eaux d'emporter en moins de rien 



I 



DES PLACÉS FOfttlîS. 



Û] 



le reste des terres de la digue, pour peu qu'elles soient aidéeà i 
Ijar deux Iravailleurs de chaque côlé. 

Je crois devoir encore marquer la quanliié d'eau, que] 
jieslioie qui pourra passer en une heure par ladite coupure] 
iK, afin qu'on puisse mieux connaître le prompt effet qu'elle] 
raroduîra dans la campagne à inonder, qui a près de moilic 
[înoins de super 6cie que la susdite inondation. 

Le passage des eaux de la rivière à leur entrée dans la 
F place, sous le magasin 47, est «de 4 loîses de largeur; 
lélle y coule en été sur 2 pieds de hauteur avec une mé- 
['iàiocre rapidité* Le carré de ces Jeux dimensions produit 
-1 toise 2 pieds de superficie; le passage des eaux par la 
coupure K, sera de 5 toises 5 pieds de largeur, les talus 
compris. Si elles y coulent sur 3 pieds de hauteur, leur 
carré sera de 2 toises A pieds 6 pouces, qui font plus que 
le double des eaux de la rivière,, et si elles coulent par cette 
coupure sur 4 pieds de hauteur, le volume d'eau qui y passera 
sera presque triple de celui de ladite rivière, mais ce qui 
augmentera considérablement ledit volume d'eau qui pourra 
passer par ladite coupure, est la pente qu'elle aura lorsqu'elle 
prendra son écoulement par le fossé de la faœ droite de la 
lunette 58, après avoir formé l'inondation à droite de ladite 
pièce : cette pente est telle qu'en comptant sur un volume 
d'eau six fois plus considérable que celui de la rivière, on 
iie devra pas appréhender de se tromper sur le moins. Sur 
ce pied-là, s'il passe 24,000 toises cubes d'eau en douze 
heures par l'écluse sous le magasin 47, ainsi que rexpérîence 
me l'a fait connaître, il en passera 12,000 toises cubes pen- 
dant la première heure par la coupure K, mais ce nombre 
diminuera à proportion que Finondalioii baissera, jusqu'à ce 
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qu'elle soit réduite aq coqrant ordinaire de la rivière qui 
continuera toujours d'aller son train. Le premier effet que 
les eaux produiront au sortir de ladite coupure, sera de for-r 
roer en moins d'une heure ladite inondation à droite de la 
pièce 38 dont je viens de parler , laquelle pourra avoir, depuis 
6 pouces jusqu'^ 3 pieds de profondeur ; outre les tranchées 
qu'elle couvrira dans cette partie, elle inondera aussi les 
voisines qui pourront se trouver dans le canton de terrain 
renfermé par la ligne ponctuée L. Aussitôt que cette inon- 
dation sera dans sa plénitude, les eaux passeront dans le 
fossé de la face droite de la pièce 38 et en sortiront par celui 
de sa face gauche et formeront, sur 1 à 3 pieds de profon-r 
deur» l'inondation que le plan représente à gauche de la 
pièce 38 et de sa communicatiqn, ensuite de quoi elles pren- 
draient naturellement leur écoulement par la campagne, envi- 
ron 50 à 60 toises en avant du chemin du village deGueicheim, 
vers lequel elles iraient retomber dans le lit de la rivière si les 
tranchéesde l'ennemi ne les arrêtaient pas en chemin; comme 
cette campagne est assez unie partout, les eaux y passeront 
sur une assez grande largeur, rempliront plusieurs petits 
fonds trop peu sensibles pour les pouvoir représenter sur le 
plan, et inpnderont absolument toutes les tranchées qui pou- 
raient se rencontrer, tant sur leur route qu'à droite et à 
gauche, et môme celle que l'ennemi aurait poussée entre 
ledit chemin de Gueichem, et les lunettes 36, 35, et la 
pièce 88 de la sortie des eaux ; mais comme ce chemin règne 
sur une petite crête de terrain plus élevée de 2 à 3 pieds 
que la partie de campagne renfermée entre ledit chemin et 
lesdites pièces 36, 36 et 88, les eaux qui couleraient dans 
les Jranchées en avant de ce chemin, pourraient, par la dispq- 
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siiion du lerraîiii ne sepûscotiimiHiiqiKîr avec assez d'abon- 
dance dans les Iranchées qui seraienl entre Icdil clieinin et 
lesdits ouvrages, C*esl pourquoi si Te n ne mi avait avancé ses 
tranchées vers les susdites pièces 36, 35 et 88, il faudrait 
pour les inonder ainplenûenl faire passer une partie des eaux 
par le renfoncement N, proposé à la queue des glacis devant 
l'angle flanqué de la lunette 37, ledit renfoncement aura 
dû être barré dès le coramenceraent par des terres provenant 
d'un fossé qu^il faudrait Taire à cet effet sur la capitale du 
glacis, et au travers de ce même renfonceiîient, pour empê- 
cher les eaux d'y"passer sans nécessité; el, en cas de besoin, 
ledit fossé serait comblé en moins de rien par les mêmes 
^terres qui en seraient sorties; mais il de faudrait pas faire 
lisage dudit renfoncement, à moins que l'assiégeant n*eiit 
avancé ses tranchées entre ledit chemin de Gueicheîm et la 
place : le premier effet des eaux étant le plus propre pour 
submerger les tranchées qu*il aurait dirigées vers les fonds 7 
et 9 de la Porte de France. 

Les gardes, qu'on devra redoubler en celte occasion, 
ajouteront a ce torrent un feu continuel de mousqueterie qui 
doit être accompagné de celui de toute rartillerie qu*on aura 
pu placer sur tous les ouvrages de la place qui pourront dé- 
couvrir les attaques, et afin que ce feu produise plus d'effet, 
il me parait qtte le temps qui conviendra le mieux pour com- 
mencer à faire passer les eaux par la coupure K, sera une 
heure avant le jour afin qu'on puisse découvrir, d'abord qu'il 
paraîtra, le mouvement des ennemis, et de leur pouvoir faire 
parla plus de ma! pendant qu'ilsobandonnent leurs tranchée*, 
dont il n'y aurait que quelques parties ]>en cousidérablctipré" 
servées de Tinondalion devant les lunettes 11 et 42, 



IV^QTà à iproposif pç.^^i;)it P^^^ ipanœuvre^ de ^njr prèls 
^^s détacbewÇ^^ïtS dft grepftdiçrs et 4^1 trayai(Ieurs jpc^ur lajr^ 
4ç9 sprtiçs wr 1q5, partie^ de (raipchées (xù les ennemis ^u- 
rai^qt pu se rassembler eq foule pour $ç garantir des eaux^ 
9^ppQ3ô qq'eUe^ puçseqt p^rmet^rç à ces détaçhemen,ts d'y 
^rriv^. CçpçqdQQ^, je crois qu'on, peut civaqççr, ^ans léimé- 
jiUir qu'une telle catastrophe obligera l'ennemi de çlégqerpir 
çntièrennçn^ e^ 4'ab.aq4QPwer çpq f^r^illerie 4'oiii vrai^çqii- 
^ihlemeu( i^'ep suivrait la )ey^ d\i $îé^ei; ça^» api^^ ayoir 
perdq m iqoips qp i^çds ou çiq^ sein?iinçs de temp§ à celle 
att^Q» bien 4^ niopde et uite p^çtij^ 4.p. spq artillerie, jl 
n'y auTQil p^s, d'apparence qq'il f^i en é^t d'en former qne 
nouvelle^ çt â il ^'^viss^t de ç'opiqiâitifçr fit. dç rçY^flif à la 
piemière, mm pourçiops réitérer nptrç w^qçpu^yrç peu çlç 
jfflurs ftpç^ ^q refernjftut te 4igue F, qui pr^wr^i^ çq qo,^- 
Tç»u réservoir d'ew semWaWç au prew^r,. 

Jp n'ai pas fait iqentioq dans çç EpiëtApirçcle TefTp^ qqe 
pourrait produire le mouvement des eaqx^ depuis 1^ 4^^^ ^t 
à gaucbe à,e, la lunette 4&9 ju^q^u'à l'inoudalion 80 de la 
sftT\\G des. paux, passant par la queue du glacis de la place 
et par les fossés de la lup^Ue 97» ^6, et 55, p^rce quPj 
suiyaat ce que j'ai avancé, il ne sera pas pécpssaîrç de leur 
faire prendre cette route qu'elles suivraient, cependant avec 
abondance et rapidité si oq coupait. IjSidite djgqe I ; ce que 
j'^ cru devoir ajoutçr pour ne rien Q.mçttre sur les effets 
qu'on pi^t atteudre 4esdi,te$ eau^. 

PréciMitioiUi à prendre à l'eeeMiloii de ce projet. 

Il faudra faire veiller contjiau^lea^out tout^es les digues 
proposées, de crainte qu'elles w soient çndonunagées par lc& 
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hûmbes ou autres accideuls imprévus, et y remédier sur-le- 
champ pour éviter de mauvaises suites» 

Charger de pierres le pont de communication sur l*inon- 
dation 83, à la gorge du fort, pour empêcher qu'il ne soit 
emporlé par les eaux qui le noieronL 

A défaut de cette communication du fort qui sera inter- 
dite, on j pourra communiquer par dehors et par-dessus la 
digue A et môme par bateau si Ton veut. 

Comme les ean% de la rivière ne passeront plus dans la ville 
et que, par conséquent, Tusagedes moulins serait interdit, il 
faudrait se précautionner de moulins à cheval et à bras, et 
d'une bonne provision de farine; quoi qu'on fût privé dans 
la place des eaux de la rivière, celle des puits et des inonda- 
lions y pourraient suppléer amplement pour les hommes, les 
chevauï et les bestiaux. 

Lorsqu'il serait question de remettre la rivière et les eaux 
dans leur premier état, le lieu le plus commode pour faire 
écouler le reste de T inondation proposée serait par la ri- 
gole 58, qu'il faudrait élargir pour cet effet et couper en- 
suite, vis-à-vis la digue A; moyennant cela , toutes les caui 
iraientse répandre dans la prairie qui est en avant de Tavant- 
chemin couvert 85, d'où elles retomberaient dans le lit de 
la rivière proche le moulin de la sortie des eaux. 

On a tant de choses à faire lorsqu'on est assiégé, qu*it est 
presque impossible de pourvoir è toutes, et Ton est souvent 
obligé d'en négliger une partie a lin de pouvoir exécuter 
Tautre : ce qui est très préjudiciable au service du roi; c'est 
pourquoi il serait très nécessaire que Sa Majesté voulût bien 
faire la dépense de quelques ouvrages de précaution, qui fa- 
ciliteraient beaucoup l'exéculion des matNEUvrcsd*eau men- 
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K80. Nous devons chercher Forigine de la fortifica- 
tion chez les peuples agriculteurs, qui Airent obligés de 
fortifier leurs demeures pour protéger leur propriété, 
contre les irruptions de Içurs voisins. Les premiers tra- 
vaux de fortifications se composaient probablement de 
pieux enfoncés en terre, de haies, de remblais, etc. La 
facilité avec laquelle ces obstacles furent surmontés, 
obligea bientôt à renforcer ce genre d'enceinte qui fut 
enfin remplacée par des murs en pierre ou en brique, 
9m&i fbrts et assez élevés pour être difficiles à détruire 
ou à escalader. Plus tard on augmenta les dimensions 
du profit des murs de ville, et on leur donna du flanque- 
ment au moyen de tours (I) qui faisaient saillie sur 
Fenceinte. On plaçait ces tours dans les angles, à côté 
des portes, et dans les intervalles, on les espaçait de 1 50 
à 200 mètres. Les tours s'élevaient an^essus des inurs^ 
de manière que de leur sommet on pouvait défendre le 
sommet du mur de courtine, et ces tours avaient encore 
Vavaptage de former des coupures en interrompant la 
communication sur les murs. Les défenseurs pouvaient 
alter d'une courtine à l'autre, au moyen de ponts mo- 
biles. Au-dessus des murs d'enceinte, s'élevait un faible 
petit mur en parapet, destiné à couvrir les défenseurs. 
Plus tard on au^enta la hauteur de ce mur couvrant, 



(I) L'ii^ftge dea toqrs est liéi dmm. Homère, q«î yiyaî^ 907 ans avaal 
JAauflhChriflt, bqIob la Gbrooiqmi 4b Paros^ ti IflSO ans avaûl Jéaus-Chrisl, 
•eloo ÉratofUiènt, en foU déjà mealioD. (NotQ du traducteur.) 
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el on le perça de créneftw^ (1) qui permeUaieiU de 
lancer sur l'assaillant des pierres et des flèches. Pour 
pouvoir défendre le pied de l'enceinte on recula le petit 
mur vers rextcrieur, en le construisant sur des arceaux 
qui reliaient des corbeaux en pierre, placés de distance 
en distance dans le mur. On obtint de celte manière des 
mâchicoulis par lesquels on pouvait jeter des pierres et 
des matières ennaramées sur les assaillants, arrivés au 
pied du mur (2)» Les toui^ étaient carrées^ polygonales 
ou rondeSj pour pouvoir mieux résister aux; coups du 
bélier (3)* Leur diamètre était de 9 à 12 mètres oumê- 



(t) C'est h tortqaeroQ a attribué rUivenlion des créneaux à Ârchtmède, 
brsdcfla belle défense de Syracuse contre Marcellus (2^5 nm avant Jésu!^ 
Gbrist). n pratt certain qu'on en faisait usage longtemps avant cette éiioque. 

(Note du traducteur.) 

(2) Ofî jetait sur les assaillants, à travers les mâchicoulis, des pierres, des 
poutres^ des matières incendiairesiduplombfonduetdcrfauîle bouitlatite, 

(Noie du îraducteuT.) 

(5) Le èétier était une machine de guerre dont les anciens se servaient 
pour renverser les murailles des villes qu'ils assiégeaient. C'était une forte 
poutre armée d'une tête en fer, ordinairement suspendue au moyen de chaînes, 
sous une tortue, cabane en charpente portée sur des roulettes. On imprimait 
au bélier un mouvement de va-et-vient hurizonlal pour frapper le mur avec 
force. Les béïiers les plus lourds, qui pesaient jusqu'à 200 ou 250000 kilo- 
grammes, se mouvaient sur des plans borizonlaui au moyen de chapelets à 
roulettes. Lorsque les murs é la ien té branles, on achevait de les démolir avec 
des corbeaui à griffes. On nommait cor^^au une perche armée de crochets au 
moyen desquels on pouvait saisir et arracher tes objets. La difficulté du siège 
consistait â amener le bélier au pied des murs. Les anciens établissaient à la 
limite de la por'vée du trait une espèce de parallèle, et ils y plaçaient des bal« 
ter les de ùatistes et de catapultes, destinées à chasser les défenseurs des 
remparts et à ébranler tes murs. Les batistes jetaient des masses de pierre pe- 
sant de 50è ^50 kilog. Les catapultes pour aient lancer des quartiers de rocher 
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me davantage, et elles avaient, outre la plate-forme su- 
périeure, différents étages auxquels on arrivait par des 
échelles ou des escaliers. 



etdes tonnes de pierres pesant jusq,a'à 750 kilogrammes. On s'aTançait ensuite 
au mojen de tortues, petites cabanes en bois sans fond, que des hommes pla- 
cés à l'intérieur faisaient rouler sar le sol. On parvenait' ainsi à- aplanir le 
terrain, pour laisser passer les toors et antres machines, et pour combler le 
fossé. Les tours étaienUn bois et portaient des troupes sur leur plate-forme. 
Les plus terribles de ces tours, nommées hélëpolek, portaient souvent à leur 
partie inférieure un puissant bélier; d'aHlrefr eneore étalent Organisées de ma^ 
Bière à ce qu'on pûi abaisser une partie de leur face antérieure en forme de 
pont-Ievis sur le sommet des brèches. Ces tours étaient souvent fort élevées. 
On cite celles que Hithridate employa au siège de Gyzique et qui avaient 
100 coudées^ c'est-à-dire environ 45 m. de hauteur. Celles d'Alexandre avaient 
ordinairement de 30 à 40 m. de hauteur. La dernière tour qui lut employée 
dans l'attaqAie des places, est celle de Mahomet If^ au siège de GoostanUnopJe, 
en 1453. Frédéric li voulut renduveler Tusage des tours, Hhais cet essai n'eut 
aucun succès et sa tour fut détruite en très peu de temps par le canon. Quand, 
le comblement du fossé était trop difficile, on arrivait au pied des murs en tail. 
lant le terrain en rampe jusqu'au fond du fossé. Les Grecs et les Romains 
construisaient aussi des terrassés fort élevées (espèces de cavaliers de tran-^ 
cbée), d'où ils dominaient les remparts. 

Les anciens se servaient aiissi de la mine pour pénétrer dans les places par 
surprise, ou pour renverser les murailles. A cet effet, ils allaient soulerraine- 
ment jusqu'au-dessous des fondations des murs qu'ils déchaussaient et soute- 
naient par des étais en bois, auxq^uels ils mettaient le feu en se retirant. Les 
assiégés employaient des contremines pour combattre les mines ennemies, ou 
pour renverser et brÂler les tours et les tortues. Ils employaient aussi des CS"^ 
tspultes et des ballstes, pouir lancer des traits, des pierres et des matières en-*, 
flammées ; ils se servaient de corbeaux pour renverser les tortues, les tours el 
les béliers. Pour s'opposer à l'effet des chocs du bélier^ ils faisaient tomber du 
haut des remparts de lourdes masses sur la tète du bélier, chaque fois qu'il 
allait frapper le mur, ce qui amortissait le coup; ou bien ils suspendaient de- 
vant la muraille des espèces de matelas sur lesquels venait frapper le bélier. 
Les anciens avaient coutume d'élever un retranchement derrière la brèche;, 
ces murs intérieurs étaient très forts, parce qu'il était* impossible de trans- 
poirter le bélier à travers les décombres de la brèche pour les détruire. 

(A'o(e du iraduvteur.) 
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l^es dimensions des murs étaient très différentes. Les 
murs du Pyrée (I) et ceux de Byzahce avaient plus de 
18 mètres d'épaisseur ; ceux de Ninive 9 mètres et ceux 
4e Babylone22 mètres. La hauteur des murs était de 
Î8™,25 ou 30 mètres, et les tours s'élevaient encore de 
Î2, 15, 20 ou 30 mètres au-dessus. 

Les fossés avaient des dimensio.ns analogues à celles 
jdes murs (2), et on les remplissait d'eau lorsque le ter- 
rain le permettait. Quand les fossés étaient secs, la cour 
trescarpe était souvent remplacée par un glacis en 
contre-pente, reliant le fond du fossé au terrain naturel 
par une pente douce qui permettait de faire de grandes 
sorties, même avec de la cavalerie. Les points les plus 
attaquables des places fortes étaient souvent munis de 
? ou 3 enceintes ou mênie davantage (3). On construisait 
aussi des citadelles attenant à la ville, ou isolées dans 
leur intérieur (4). Elles étaient si grandes qu'elles pou- 



(1) Thucydide (auteur grec^ né 470 ans avant Jésus-Christ), rapporte que 
deux chars passaient de front sur le sommet des murs du Pyrée. Trois chan 
passaient de front sur ceux de Ninive. 

(Note du traducteur.) 

(2) Les fossés de Rome, p^r exe^iple, avuieqt plus de^Qm. de profondeur 
et autant de largeur. 

INofedu tradupteur.) 
(5) Jérusalem et Rhodes avaient une triple enceinte. Ecbatane, capitale de 
la Médie, était entpurée de sept murs en amphithéâtre. 

(iVofe du traducteur,) 
(4) Jérusalem et Carthage offraient des exemples de citadelles placées sur le 
p^té de la ville. Le Capitule de Rome était une citadelle isolée à lintérieur. 
Syracuse, fortifiée par Denys-rAncien {vers 400 ans avant Jésus-Christ) reQr 
feritfDfit plusieurs forts intérieurs. 

(Note du traductetir,) 
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dit que Ziska , le chef des Hussites, a fortifié de cette 
manière le lùont Tabor en Bohême dans l'année 1419(1). 
D'autres attribuent l'invention des bastions à Achmet- 



mée i^igneâ sagittd percussus) ; celte flèche avait été lancée par une àomôarde 
donnée par un duc de Bavière à un chevalier teuton qui s'en servait depuis long- 
temps avec beaucoup d'adresse. Stanislas Sarnic|ci dit que Gédimin mourutau 
siège de Vielona frappé par un boulet {gloôo ôombardœ), et rhistorien Kola- 
lowicz prétend également que ce duc mourut d'une arme àfeu. Les Maures se 
servaient déjà d'armes à feu au siège de Ronda«en 1505, et enfin on lit dans 
V Histoire générale d'Allemagne du phrtBanei* On voit encore aujourd'hui 
dans l'arsenal d'Amberg (à 9 lieues de Ratisbonne) une pièce de canon avec le 
chronogramme de 1305. * Il est donc certain qu'il y avait des armes à feu 
dès les premières années du quatorzième siècle, et que, par conséquent, la 
poudre est antérieure à Schwartz. D'ailleurs, on trouve positivement dans les 
OEuvresdeBacon, qu'avec un mélange de salpêtre, de sptffre et de charbon, 
convenablement fait, on peut imiter le tonnerre. Les premières l>ouches à feu 
ou bombardes, principalement employées dans les sièges, lançaient de gros 
boulets en pierre dont le poids allait jusqu'à 1500 livres, et l'on s'en servit 
bientôt pour faire brèche. On cite les brèches de Thpoars, Ardres et Saint- 
Malo, faites au canon en 1576 et 1578> comme étant des plus anciennes. Les 
boulets en pierre ne furent remplacés par des boulets en fer que vers le corn, 
roencement du quinzième siècle. Ce n'est que plus tard que les armées en 
campagne se firent suivre de pièces d'artillerie mobiles, comme celles que 
Charles Yllf emmenaen 1494, lors de son expédition d'Italie. Les canons à 
main^ armes à feu portatives, commencèrent à élre en usage vers 1480. Le 
mousquet date de 1527, et le fusil de 1650. Les bombes furent inventées par 
Valturius en 1580, et employées en 1588 au siège de Wachtendock; mais il 
parait qu'elles ne furent lancées pour la première fois avec quelque précision 
qu'en 1655, au siège de La Hothe. Les grenades à main étaient connues un 
peu plus anciennement, car elles furent employées à Arles en 1556. Les Po- 
Ipnais lancèrent des boulets rouges contre Dantzig, en 1577, et l'obusier fut 
inventé en Allemagne vers 1680. 

{Note du traducteur), 

(1) Jean Zisca, l'aveugle, aussi connu par sa cruauté que par ses talents straté- 
giques, n'a jamais été vaincu pendant la guerre de religion delà Bohème, dans ces 
terribles luttjCs où la fortune passait si rapidement d'un parti à l'autre. Zisca 
paquit en Bohême Ters 1580, et mourutde la ptste en |424. L'opiniop qui lui 




Padia qui a appliqué la fortilicafion baslioimée à la 
place trOlrantc en 1480. Le premier grand bastion 
doit avoir été bâti à Turin en 1461. On regarde aussi 
comme inventeur des bastions T italien San Michelli , 
architecte de Vérone. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
ce dernier a bâti deux bastions à Vérone de 1527 à 
1529j et que c'est de Fltalie que le tracé bastionné s'est 
répandu tfans toute TEurope (1). 

583, C'est aussi à récole italienne que l'on doit 
rinvention du chemin couvert. Les Italiens transfor- 
mèrent encore la tour qui couvrait Fenfrée du pont 
travei'sant le fossé, et qui avait primitivement la forme 
d'une demi-lune, en un ouvrage à angle saillantj cpi'ils 
nommèrent ravelin (2). C'est donc à Fltalie que F on est 
redevable des principales inventions et des principaux 
perfectionnements de la fortification. 

584. Les premiers bastions étaient fort petits (3)> et 



allribue rinvenllon îles baslioDS paratl p^eu probable. Oa peut voir une bji- 
toirc consfîencJÊuse de cet bomme extraordînaire dans le dernier volyme de 
Consneh, romaa de madame G. Sand. 

(lio%ç du traducteur.) 
(1} Quelques historiens i La lien s attribuent encore rinvention âei baitionfl à 
Antonio Colonna, qui mourut en 151 S, Mais il est liés probable que fes Ita- 
liens ont pria les bastions aus musulmaas. 

(A'ofu du traducteur,) 
(51) Je ne sa if! pourquoi ce nom lui remplacé en France par celyi de demi> 
lune qui rappelle la première forme de cet ouvrage. Cette substitution se fit du 
temps de Pagan ou de Vaubao. (Voyez plus bas). 

(iYofe cfii traducteur.) 
(3) Les premiers bastions^ eoasLruits parles Italiens et les Espagnols étaient 

K*' 81. S^SÉniE. T, 27. SliPTEMBKE 18 iC 36 
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en général obtus; les flancs étaient perpendiculaires à 
la çpurtiaç:qui ét^it souvent très longue, et n'était pas 
couyerle par uq ravelin. La direction des flancs était 
coBvçnable, car ils n'ayaient pour objet que de défendre 
la courtine et de protéger Feutrée qui se trouvait eh 
son milieu, donvaincus de la grande utilité des flancs, 
les ingénieurs s'efforcèrent de multiplier leurs feux, et 
de les dérober à une destruction directe. Ik retirèrent 
environ le tiers du flanc et construisirent des flancs bas 
munis d'espaces voûtés, qui permettaient de défendre 
le fossé par des feux d'artiUerie rasants. La courtine 
fiit prolonge dans VÎQtérieur du bastion , ^ retourné 
perpendiculaireI^e^t, jus^'au mur de revers du b^tion. 
La flgure t69 mootrç^ çett^ disposition ainsi que oeUe 
des parapets. La petitf^ coup? située entre le f^m hmh, 
et le flanc bas, était ^ quelques pieds aur-d^ssus du (oBd 
du fossé. On y arrive par uftpaspage vo^té ^. 

La crête intérieure S|8 trouvait à enmon 7*, 5Q au- 
dessus du terrain naturel, et le fond du fossé à 7™, 50 
au-dessous du terrain. Le mur d'escarpe s^élevait jus- 
qu'à la crête extérieujre. 

Il n'existe pas de proportions déterminées pour le 
tracé de cette ancienne méthode italienne. 

585. On sçntit bientôt ce défaut, et on commença à y 



en effet forl peliU; mais on ne larda pas à les a^andir, et on en construisit 
dèal» iBiHettdii lefariéme si6cle, à Landrecies (f545), PhilippeviUe, Uesdin 
(1554), Tbionvtlle, Metz, Anvers, etc, dont la capacité se rapproche beau- 
coup de celle des bastions modernes. 

(Note du traducteur.) 
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remédier au coniiiit^nccmeiit du XV!*' siècle (1). On 
prit pour base du tracé le côté intérieur, eton lui donna 
environ 260 mètres de longueur. Dans la figure 170 
nous avons prisrt a = 260 mètres. La demi-gorge du 
bastion et le flanc perpendiculaire à la courtine, ont 
une longueur de | du côté intérieur, de sorte que 

200" 
a b= b c =-^^T— .La fece du bastion est dirigée vers un 



(] ) Le premier ingétiieui français qui ait écrit mt la for lilica lion est Jean 
Errata de Dar-!e-DuC| conteiiiporaÎD de Hmii IV* Son traité mlitulé : ta 
fortt fixation démontrée et rédutta en art, est de 1594. Errard admetUil 
que Les angles natigtiés des bastions de vakDt être droits peur tnîeux résilier au 
canon. Il faisait de môme les angles d'épaulede 90*^, et, par suite, l'angle de 
flanc aigu. Les flancs se trouvaient dérobés à Faction de renoemi, maîi ils^dé* 
rendaient fort mal le^ fossé» des faces des baillons opposés. 11 construisaii 
souvent d'énormes oriilons Eur les flancâ, et 11 ne plaçait de ravelins que d<\- 
van t les portes de ville. Ou peut voir des exemples du iracé d' Errard à Herge> 
raCp Cléracr Monta y ban, Sedan, Dou liens, et mx citadelles d'Amieus et de 
Verdun. Ce tracé est beaucoup plus imparfail que ceux des places contempo- 
raines et môme antérieures de nos voisins, comme on peut le voir en com- 
parant Hesdin, bâtie en 1554 avec tu citadelle d'Amiens, qui n'en est qii'à 
12 lieues et qui a été bûtic par Errard, plus de 55 ans après. Pendant les 
guerres civiles <ïui précédèrent l* avènement de Uenri ÎV, l'art de la forliiica- 
tion était resté dans Toubli en France, et les lugénieuri français n'avaient pas 
eucore su prendre le r4le brillant qui leur retint plus tard« 

Le traité d'iirrard n'est pas le plus ancien quel'on connaisse, L'Halien Tar- 
taglia avait publié un traité de forLifîcation dès 1546. Passmo, iugémcnr 
fcrrarais, en avait publié un autre en f570, et l'allemand Daniel ^peckte^ 
ingénieur de la vîlte de Stras bour;^, avait écrit sur la for tifLCution un ouvrage 
estimé, qui est aussi antérieur à celui d't^rrord, puisque Speekïe mourut en 
1589, 

Antoine do Ville, né li Toulouse en I5Û6, publia un nouveau traité inti- 
tulé: Les fortifications duch&valier Antoine de Ytlle, Lyon, 1628. De 
Ville jouit d'une grande réputation sous Louis XII L Son système de fortili- 
eatîon tHatt appel é#n?£/((j i/e jrançahPf par opposition à la méthinlc hvilun- 
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point d de la courtine, tel que A rf = ^ de la courtine 
dans l'hexagone, \ dans l'heptagone et | dans tous les 
autres polygones. La portion 6 d de la courtine qui pou- 
vait voir la face du bastion, était regardée comme un 
flanc. Le véritable flanc était organisé comme dans l'an- 
cien système italien. Les deux tiers antérieurs du flanc 
étaient souvent arrondis pour former un orillon. 

Dans les bastions de cette époque on trouve souvent 
un ouvrage ouvert à la goi^e, un cavalier^ dontla crête 
avait assez de commandement sur celle du bastion 
"" pour pouvoir voir des points mal battus par le bastion. 
Le fossé avait 37",50 de largeur, et la contrescarpe, 
arrondie devant le saillant, était parallèle aux faces. Le 
ravelin se rencontre rarement et il est fort petit. Le 
chemin couvert était muni de places d'armes. 

Le profil était le même que celui de l'ancienne école 
italienne. 

586. Cette constniction a sans doute servi de mo- 
dèle aux systèmes postérieurs, et Vauban, entre autres, 
en a presque complètement conservé le profil. On 



daist de Tingénieur Marolois, Ces deux ingénieurs admettant Fun et l'autre 
l'angle droit pour angle flanqué, et recommandent remploi dés ravelins ; ils 
faisaient les flancs perpendiculaires à la courtine. De Ville donnait deux étages 
à ses flancs et y plaçait un orillon qui a été imirlé par Pagan et Vauban. On 
peut voir des exemples du tracé de de Ville à Calais» Montreuil, etc. La forti- 
fication de Marolois s'applique principalement aux places en terre avec des 
fossés pleins d'eau. Il admettait deux étages de parapets, et on peut le regarder 
4:omme le prédécesseur de CoCiiorn (Voyex n. 589). 

(IVote du traducteur.) 
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rhangea seulement la direction des flancs. Danslancien 
système italien les flancs ne devaient défendre que la 
courtine, et la face du bastion était défendue par la por- 
tion non couverte de la courtine. kV exemple de Speckle, 
Pagan (i) dirigea vers 1645, les flancs perpendiculaire- 
ment aux lignes de défense et les ingénieurs postérieurs 
suivirent plus ou moins cet exemple. 

587. Les remparts élevés et revêtus de mui*s de Tan- 
cienne école italienne avaient Finconvénient d'exiger 
de grandes dépenses et beaucoup de temps pour leur 
construction, EnontrCj tous les terrains ne se prêtaient 
pas à leur emploi; c'est ce qui arriva dans les Pays-Bas, 
où on fut obligé de construire un grand nombre de pla- 
ces fortes^ à Tépoquc de la guerre de Tindépendance. 
Nous y voyons s'élever au lieu de remparts revêtus^ des 
remparts en terre non revêtus et de moyenne hauteur, 
[irécédés de larges fossés pleins d'eau. Freiiag^ l'inven- 
teur de rancienne méthode flamande, part d*un côté 
intérieur de 233 mètres de longueur. Dans la figure 171 
on a fait a a — 233"\ Puis on pi^end la capitale a c 



(1) Biaise- François, comte de Pagan, né à Avignon en ltW)4, t^arlagoa 
la gloire de de Ville. Il devint aveygle, et fiilréduîl à dicter sont traité : Les 
fortifieftîîons du comte de Pagan ^ Paris, 1045. Les flanc* de Pagan sont 
à trois étages en amphithéâtre. Le troisième Étage gâI Formé par le (laDC d'un 
relrancheaicnt intérieur que Pagan èlev.iit dans ses bastions* Pagnn adopta 
les r^us grandes demi-luneBde de ViUe. U ne partagea pas les préjugés de 
ses prédécesseurs sur rescellence de t'angle droit \mut les ^aillants^ 

(A'offi du iraducteiir,) 
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== 67 mètres, la d^ni^gorge ad ^i% mèt^eset les flancs 
df perpendkulaires à la court;met=fi BO tnètres. Le 
côté intérieur a a rejpré&ente le pied du talus extérieur 
du parapet du (30tp& dé plaide, qui ^'élêvë & 5",65 au- 
dessus du terrain naturel. Â 19 mètres en avant et pa- 
rallèlement au corps de place, on élète un parapet bas, 
ou fausse broie g h ik l m , qui n'est destinée qu'à 
fournir des feux de mousqueterie-et dont la crête ne se 
trouve qu'à 1°',88 au-dessus du terrain naturd. Le fossé 
a 22 à30 mètres de largeur. En supposai que le ni?eau 
des eaux se trouve à l'",26 au-dessous du terrain, on 
donnera 5'',i4 de profondeur au fossé, afin qu'il y ait 
partout 1^,88 de profondeur d'eau. La capit^e m a du 
ravélin est égale aux t ou 7 de la face cfAn bastion. Les 
faces du ravelin scmt alignées sur les angles d'iule f 
des bastions. En avant du bastion se trouve une e^ce 
de demi4une,dontla capitale p q estégaleà no. La di- 
rection qf < des faces est alignée sur l'angle rentrant n 
de la contrescarpe* Le flanc de cet ouvrage est déterminé 
par une perpendiculaire s t élevée sur la face de la fausse^ 
braie à 1 3® du taillant. La crête de cet ouvrage et celle 
du ravelin se trouvent à 3",45 au-dessus du terrain na- 
turel ; les remparts qui ne sont pas redoublés par une 
fausse braie sont organisés pour la défense par l'artillerie . 
Les fossés des deux ouvrages ont 1 5 mètres de large , et 
ils ont la même profondeur que ceux du corps de place. 
Le chemin couvert, large de 7",50 se trouve sur le ter- 
rain naturel ; le glacis a 1",88 de hauteur et 26 mètres 
de base. Dans le rentrant formé par les deux ouvrages 
extérieurs, le chemin couvert a des places d'armes A. 
assez vastes. 
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Dam cette fortificalion, il n'y a de maçonnerie que 
l>oiir les portes et les poternes^ te qui diminue considé- 
rîiblemeiit les frais d^établissementXelte considérsition, 
el la bonne résistance de ces places dans les Pays-Bas, 

ont fait Ibrlifîer un grand nombre de villes d'après cette 
i net I iode, 

588. Nous devons mentionner à présent les nom- 
breuses et remarquables constructions faites par Van- 
ban (1) d'après le système que nous avons indiqué dans 
le troisième chapitre. Ce n'est qu'à Fépoque des rcvei^ 
delà France que Vauban, qui aujourd'hui même n'a 
pas encore été surpassé dans Tattaque des places^ ima- 
gina son deuxième et troisième système. Voici ce qui 
caraclérise ces deux systèmes* Les bastions sont séparés 
tie l'enceinte intérieure par un fossé. Derrière chaque 
bastion se trouve une tour en maçonnerie qui a la 



(1) Séùaitten Le Prestre d& Vauùan/xié à Saint-Légerde FourchcUt, 
en 1653, esl le ptua célèbre de« iDgénteura françaîâ. il bâtit 53 places, en ré* 
para près de 300 el lil 53 siégea. Vaubao, qui fut suroommé le grùnd pn;- 
«ewr Je placeâ de Louis XiV^ û pour ainsi dire créé rart d'attaquer les 
places fortef, et l'on suit encore aujourd'hui iouâ lu préceptet qu'il a don^ 
iiéâ. Vauban n'a pas Umé d'écrils sur ses trois tracés ; mats on a de lui d'ei< 
cellents mémoires sur l'attaque et la défense dps pïaces. Il mourut en 1707 
directeur-général des fortifications et raarécbBl dti France* On peut voir des 
ciemptes du premier trace de Vauban dans le fort Louis sur le Rbin, danâ le 
furlde Scarpe à Douai, le fort Satnt- Franco! s à Aire, ei les plaees de Plials- 
bourg, Saarlouis, Maubeuge, Schlcsladt (l*J75)» Toul (1700), la ciladclle^do 
Strasbourg, elc, elc. ; Landau^ bâti par Vauban en 1683, est le seul eiem- 
pie de son second sysième ; Neuf-Brisacb, bâli vers 1700, est le seul eiomple 
de son Iroisième système. 

ii\otndutraducU'ur ) 
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fonne d'uu petit bastion et qui renferme des espaces 
voûtés. Les espaces voûtés des flancs des tours fournis- 
sent une défense basse par l'artillerie et la plate-forme 
une défense haute. Dans le deuxième système de Yau- 
ban les, tours bastionnées sont réunies par une cour- 
tine ordinaire en ligne droite. Dans le troisième sys- 
tème la courtine a la forme d'un front bastionné dans 
les flancs duquel se trouvent encore des espaces voûtés 
bas pour une défense par l'artillerie. En avant de la 
courtine et entre les flancs des bastions détachés se 
trouve une tenaille. La demi-lune du second système 
est un peu plus grande que celle du premier et elle a 
des flancs. La demi-lune du troisième système est en- 
core plus grande, a des flancs et renferme un réduit de 
demi-lune également à flancs. L'enceinte intérieure, 
dont la crête est à 6", 30 au dessus du terrain naturel, 
a un revêtement en maçonnerie surmonté d'un petit 
mur qui s'élève jusqu'à la crête extérieure. Vauban 
emploie le même revêtement pour le réduit de demi- 
lune dont la crête est à 5"*, 30 au dessus du terrain. Les 
murs de revêtement des bastions détachés, dont la 
crête est à 6",30 au dessus du terrain, et ceux de la 
demi-lune, dont la crête est à 4", 40 au dessus du ter- 
rain , ne s'élèvent ique jusqu'au terrain naturel et ont 
par conséquent une hauteur de 4",70 égale à la pro- 
fondeur du fossé. \ 

589. Le général hollandais Coehorn (1), célèbre con- 

(I) Memnon, ôaron de Coehorn , était cooleoiporaiii de Vauban eontre 
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temporaiu de Vauban, réunit d*uue manière fort ingé- 
nieuse les avantages des fossés secs et des fossés pleins 
d'eau. Les larges fossés secs qui séparent les bastions^ 
les bastions avancés et les demi-lunes , sont défendus 
par des feux multiples d'infanterie et d'artillerie au 
moyen d'espaces voûtés^ et ils sont d'autant plus propres 
à assurer le succès des sorties que rennemi ne peut se 
couvrir que péniblement dans ces fossés dont le fond est 
au niveau des eaux. Le large chemin couvert muni de 
réduits est aussi creusé jusqu'au niveau des eaux. Des 
masses couvrantes en terre empêchent Tennemi de 
pouvoir détruire les revêtements de loin et même de- 
puis le glacis, 11 n'y a que des orillons (tours en pierre) 
qui pourraient être battus en brèche de loin si leur 
construction ingénieuse et en forme de cellules voûtées 
ne les rendait pas à-peu-près indestructibles. Les ou- 
vrages avancés en terre sont si étroits que Fassaillant 
n'y trouve pas l'espace nécessaire à rétablissement 
de ses batteries. Les demi-lunes et les bastions renfer- 
ment des coupures qui permettent une défense pied à 
piedj et le large fossé plein d'eau du corps de place est 
battu par un triple feu de flanc, Coehorn a poussé trop 
loin le principe de ne pas laisser à Tennemi la place 



Irqud il délendîl Namur^ en t692. Sa Nout^etle méthode de forUfittr^ écrite 
en hoUandakp parut en H85 et contient deui tracés. Le premier Iracé de Coe- 
horn esl Irèg compliqué ; le second Cit beaucoup plus simple et se ropproche 
davautage de celui de Vauban. On peut en voir deseiemplesàBerg-op-Zoom ^ 
Kimè^ue» Manbeim, Sas-de-Gand.clf . 

(/Vote dn itaducitur.) 
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nécessaire à rétablissement de ses dernières batte- 
ries, car les ouvrages extérieurs qui couvrent leê ba^ 
lions n'ont pas de rempart et ne peuvent fournir qu*une 
défense par la mousqueterie ; comme d'ailleurs ces ou* 
vrages masquent les feux des flancs, on ne peut s'oppo- 
ser à l'établissement de l'ennemi sur la crête du che- 
min couvert que par quelques pièces placées à décou- 
vert dans la demi-lune. Le couronnement du chemin 
couvert doit donc être principalement empêché par la 
mousqueterie des ouvrages extérieurs. On peut encore 
remarquer que les lignes de défense sont trop longues, 
que les murs des abris voûtés sont trop faibles et que 
le système de Coehom devrait être notablement modi- 
fié si on voulait l'employer sur un terrain plus élevé 
au dessus du niveau de l'eau que le supposé Coehorn , 
c'est-à-dire à l'eau se trouvait à plus de 1,"26 au des- 
sous du terrain naturel. 

S90. Le système proposé par Rimpler (1) est non 
moins remarquable. Son tracé est à proprement dire en 
forme de tenailles quoiqu'il ait conservé le nom de 
tracé bastionné. Les remparts sont coupés de fossés qui 
d'abord recouverts et n'interrompant pas la communi- 
cation, peuvent être reformés en peu de temps et mu- 
nis en arrière de parapets, de sorte qu'on obtient ainsi 
facilement des coupures défensives qui empêchent l'en- 
nemi de se répandre d'une portion de rempart sur une 
autre. Le rempart du corps de place est soutenu à l'in- 

(I) Ingénieur aHemind. (Note du traducicur.) 
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lérîeur par des €asematcs suhant un liacé à leiiaîl- 
les permettant la défense de rintcrieur de la place 
forte; ces casemates sont aussi munies de coupures qui 
en rendent les différentes parties indépendantes les 
unes des autres. Rimpler va un peu trop loin, car non- 
s^îulement ses nombreuses coupures morcellent trop 
les ouvrages, mais une pareille fortification doit exiger 
de grandes dépenses pour son établissement. 

591- Les ingénieurs français qui succédèrent à ces 
trois grands liommcs , Vauban , Coeliorn et Rimpler, 
ne tirèrent pas parti de leurs idées* Ils rejetèrent les 
casemates défensives et se contentèrent d'améliorer le 
tracé et le profil du premier système de Vauban. Parmi 
ces ingénieui^ on doit surtout remarquer Cormoutain- 
gne (1), II donna le système bastionné que nous avons 



(1) Lou t de Cormontaingne (et non Cormontaigne^ comme écrit ['au- 
l€ur) QQquUen 16^, et raourqt à STelz en 1755. On pçyt voir deiijt btaui 
aieznples du tracé le plus parfait de cet iugénicur à Bletz^ dans la liouùle- 
Couronnû {Voyez cbap. 8, B) de la Moselle, bàiie en 17Î8, et celle de Belle- 
€roJi, bâUecn 1733. Le Mémorial pour la fortification permanente et 
passagère, de Cormontaingne, n'a été puWié à Paris qu'en 1809. UmBous- 
mard (Ingénieur français Tort distmguép qui, lurs de la révoUitiou^ émigm 
cl passa au serviee de la Prusse)!" avait déjà fait connatlreeo Allemagne.Cûr- 
montain^ne fît le premier bien ressorlîr h$ ayanlagesde la forti0caLion en ligne 
droite, ei il proposa de réduire le nombre des poinls d'attaque à trois^ en 
conslruisauL des places Iriangulaîres; il proposa mÔme de construire au som- 
met du triangle une ciladelICp et de la couvrir par un faubourg fortifié. L' en- 
nemi ne pouvant pas attaquer la clladelle, devra attaquer la ville, parce que, 
par cette acquisition^ il die bien plus de ressources à la citadelle que par Vâc^ 
qulsition du faubourg^ qui e»t auGSÎdiÛk'lïe à prendre que la ville elle-Qiéinc 
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décrit dans les deux premiers chapitres en ajoutant en- 
core des réduits maçonnés à la demi-lune et aux places 
d'armes rentrantes. 

La fortification de Cormontaingne ne renferme pas 
de casemates défensives et les différentes parties de ce 
système ne peuvent pas se défendre isolément. Cette 
fortification n'est donc pas à la hauteur de ce qu'on 
doit exiger aujourd'hui (1). Mais Cormontaingne a com- 
plètement réussi, si son but n'a été que de perfection- 
ner la fortification bastionnée munie de ses dehors or- 
dinaires. 

592. Nous pouvons, sans inconvénient, passer sous 



Il n'y a donc réeUementque deux points d'attaque, que Ton peut rendre très 
forts par une accumulation d'ouvrages qui placent les fronts en ligne droite 
dans un rentrant d'autant plus prononcé. Les anciens ingénieurs tenaient beau- 
coup à la régularité des places. Fabre, ingénieur français, né en 1654, parait 
être le premier qui ait eu l'idée de former l'enceinte d'une ville de grands cAtés 
composés chacun de plusieurs fronts en ligne droite et de développer aux an- 
gles du polygone des ouvrages qui les rendent très forts, et placent les longs 
côtés dans des rentrants inattaquables. Fabre avait proposé de construire des 
places carrées. Il a laissé un ouvrage intitulé : Le$ pratiques du sieur Fa^ 
are, ingénieur aux fortifications de France, et des camps et armées du 
roi, sur l'ordre de construire, garder et défendre les places, Paris 1629. 
Malgré les justes idées de Fabre. te préjugé des anciens ingénieurs snr l'excel- 
lence dea places régulières, qu'ils nommaient royales, s'est perpétué jusqu'à 
Vauban^et quoique cet babile ingénieur ait construit beaucoup de places irré- 
gulières en tirant un excellent parti des circonstances particulières du terrain, 
il parait avoir préféré les tracés réguliers, et il les a adoptés autant qu'il Ta pu. 

(Note du traducteur) . 
( 1 ) L'école française a considérablement perfectionné la fortification de Cor- 
montaingne, et l'on peut dire que le système moderne, tel qu'on l'enseigne 
dans nos écoles spéciales, snrpasse le système de Cormontaingne autant quo 
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silence Fénorme quantité de systèmes de fortification 
qui ont p^ru depuis l'invention des bastions , et nous 
renvoyons ceux qui voudraient- en connaître les plus 
remarquables aux planches intéressantes de Man- 

dar (1), ' 

593. Libre des préjugés de toute école, formé par 
l'étude et l'expérience de la guerre, Monialembert (2) 



oelui-ct surpasse le pfemier système de Vaaban. J'ai déjà indiqué (note du 
n. 422) les* principales améliorations que Ton a introduites dans le front mo- 
derne. On peut en ajouter une très importante, le défilement. Les diverses 
parties de la fortiGcation sont non«seulement défilées des hauteurs environ- 
nantes/ mais les ouvrages les plus rentrants sont encore défilés des établisse- 
ments que l'ennemi peut faire danf les ouvrage» plus saillants qui seront pris 
avant les premiers. Le major Schwinck aurait dû, pour rendre son ouvrage 
eomplet, consacrer un chapitre au défilement des, ouvrages de fortification 
permanente. Le peu d'espace consacré à ces notes ne me permet pas d'entre- 
prendre cetle tâche. 

(Note du traducteur.) 

(1) De r architecture dee forteresses, par Mandar. Paris, an ii (1801). 

{Note de l'auteur.) 

(2) Hare René, marquis de Montalemôert, général français, naquit à 
Angottléme le 16 juillet 1714. Son traité intitulé : La fortification per- 
pendiculaire, ou l'Art déftnsif supérieur à l'offensif, Paris, lT76-i^» a 
paru en 11 volumes. Les premiers ont été traduits eu allemand par le major 
du génie Lindenau. Hontalembert mourut le 29 mars 1800. 

Les idées ingénieuses de Montalembeirt, par cela seul qu'elles étaient neores/ 
trouvèrent une vive opposition dans le corps du génie français, qui ne les regar 
dait même pas comme dignes d'examen. Aussi n'avons-nous tiré aucun parti 
des travaux de Uontali mbcrt, tandis qu'ils ont été accueillis par la Prusse, qui 
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se fondaut en quelque sorte sur les travaux de Rim* 
pler, vint s'opposer à l'école française pendant la se- 
conde moitié du siècle passé. Montalembert rejette 
complètement la fortification bastionnée qui était re- 
gardée jusqu'alors comme la plus parfaite , et la rem- 
place par la fortification polygonale ou à tenailles. Une 
artillerie supérieure placée sous des casemates doit em- 
pêcher l'ennemi de pouvoir établir ses batteries, ou dé- 
truire ces batteries en peu d'instants si on était parvenu 
à le^ construire. On doit, pouvoir vivement disputer 
chaque pas, et les difficultés augmentent à mesure que 
les attaques approchent de l'enceinte principale. 

Si malgré ses pert^ l'ennemi parvient à se, rendre 
maître d'une partie du corps de place, les défendeurs 
retirés derrière des coupures bien organisées peuvent 
rendre inutiles tous les sacrifices passés de l'ennemi. 
Montalembert s'efforce de rendre inutiles les efforts de 



parait définitivement remplacer la fortification bastionnée par la fiortij^aiion 
polygonale. Dep.uis qu'on a construit-dans ce système la forteresse deCobléntr> 
on commence à y donner quelque attention en France, et peut-être un jour là 
fortification deMontalembert, perfectionnée par les étrangers, nous reviendra de 
l'Allemagne, comme la machine à vapeur nous est revenue d'Angleterre, après 
que nous avions laissé Salomon de Gaus mourir ignomiaieusement dans uo 
hôpital de fous ; comme la navigation à vapeur, nous est revenue d'Amérique 
après que l'Académie des sciencesde Paris eut déclaré que cette idée, écloie 
d'abord dans la tét.e.d'un Français, le marquis de Joufiroy, était extravO" 
gante et impraticable-; car, comme l'a dit un de nos plus profonds observa- 
teurs, « En fait d'inventions, les Français perdent le temps à railler et viennent 
après coup revendiquer Fhonneur des entreprises dont ils ont ridiculisé la 
théorie. » {Note dû traducteur,) 
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roiiiiemi et de lu forcer h Iraiisroriiier It; siégo en un 
simple blocus, L'arL de la fortification doit h sa saga- 
cilô et à ses travaux consciencieux une foule de projets 
1res originaux, 

Nous citerons comme très importante Ja proposition de 
Montalembert de faire en quelque sorte servir le corps 
fie place de réduit à des ouvrages détachés. On i>eul, par 
ce moyen, occuper un vaste terrain avec peu de frais, 
et comme les ouvrages détaches sont à F abri de Tesca- 
ladc, munis de réduits permanents et assez près l'un de 
l'autre pour que Fennemi ne puisse pas tenter de pas- 
ser entre deux ouvrages voisins, il s'ensuit que non-seu- 
lement la résistance esl considérablement augmentée ^ 
mais que le corps de place est moins exposé aux feux de 
l'ennemi. Une faible garnison peut tenir longtemps 
dans de pareils ouvrages à Fabri de l'escalade, et pour- 
tant une armée entière peut trouver protection derrière 
les ouvrages détachés ct^de là, reprendre Foffensive avec 
d'autant plus de sécurité qu en cas d'échec sa retraite 
est assurée. Persuadé que les batteries d'attaque ne peu- 
vent être établies ou seront proniptement détruites, 
Montidembert fait, dans plusieurs de ses projets, agir ses 
pièces casematccs sur le terrain éloigné de sorte que 
les maçonneries du corps de place sont découvertes, 

Montalembert rejette aussi les murs de revètenic^nt 
des remparts qui occasionent une forte dépense, et il 
les remplace par des murs isolés et crénelés, derrière 
les^juçlsse trouvent des chemins de ronde qui sont très 
avantageux pour reprendre Foiïensive quand l'ennemi 
a pénétré par un colé tlans la place. 




. Art 



i)iiol*Iiriiigéiiieu>L que soient Irs projeta de Monta- 
li^iubert il est hoi*s de doute qujls doivent être iDodilîés 
considéiableraent ainsi qu'on Ta fait avec succès dans 
plusieurs systèmes modernes de forlitlcation, La dé- 
pense d'une place entière construite d'après le système 
de Montalemberl serait excessive. Il faut de plus une si 
grande quantité de pièces d'artillerie qu'il n'est sans 
doute aucune nation qui puisse ainsi armer ses forte- 
resses. Mais quand même cela serait , il serait encore 
fort difficile ou impossible d'approvisionner la place 
d'une quantité de poudre suffisante pour son artillerie- 

Quant aux maçonneries, on peut remarquer qu'elles 
sont presque partout trop faibles. Ce défaut ne doit pas 
diminuer le mérite de Montalembert qui ne se donne 
pas pour un constructeur et qui laisse le soin aux pra- 
ticiens de modifier ses données à ce sujet. 



594, Nous donnons dans la figure 172 une esquisse 
de la fortification à lenailles de Montalembert, telle 
qu'il Ta décrit dans le premier volume de son ouvrage. 
Cette fortification se compose de deux enceintes : le 
couvre-faces général aaa et le corps de place* Le couvre- 
faces est précédé d'un fossé plein d'eau et d'un chemin 
couvert avec de grandes places d'armes b. Les fossés 
pleins d'eau de la place d'armes sont battus par des 
batteries casematées, placées dans les ailerons c. Dans 
l'intérieur de la place d'armes et en avant du pont se 
trouve un réduit d formé par deux murs crénelés. L'es- 
carpe du couvre-faces est composé d'un simple mur 
crénelé eee rpii est séparé du parapet par un chemin 
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"'tie ronde. Les fossés de cet ouNTage sont battus par les 
batteries case matées ff. Le terre-plein du couvre-faces 
étant trop étroit pour les affûts ordinaires, MonUdcm- 
bert a proposé des affûts particuliers, A quelque distance 
des saillants du couvre-faces se trouvent des coupures* 
Le large fossé plein d'eau du corps de place est battu 
par les batteries casematées gg. A partir des ailes de 
ces batterieSj le corps de place se brise suivant Aï; h est 
aussi une batterie casematée. En h se trouve une cou- 
pure reliée au fossé de la tour casematée / par un mur 
crénelé k ; on voit que de cette manière la tour /, lo 
mur k^ les batteries casematées h et g et les portions 
d'enceinte qui les relient forment le dernier retranche- 
ment, L* escarpe du fossé principal est formée d'une 
galerie casematée mm^ organisée pour la défense par 
Farfillerie et par rinfantcriej et qui est séparée de la 
balleric flanquante g par un simple mur crénelé n. 
Derrière la galerie mm se trouve un chemin de ronde, 
puis un couvre-faces partiel oo, organisé seulement 
pour une défense découverte, puis enfin un fossé plein 
d'eau. L'escarpe de ce fossé est formée par un simple 
mur crénelé pp^ séparé du rempart par un chemin de 
ronde. Les casemates jjr, A, fmni chacune à deux étages 
de feux d'artillerie; elles permettent aussi une défenses 
par la mousqueterie* Les batteries c ont de même deux 
étages de feux d'artillerie. Le rempart ou la plate-forme 
quisurmonteles batteries casematées est aussi organisée 
de manière à pouvoir recevoir des pièces d'artillerie, La 
galerie casematée mm n*a qu'un étage de feux d'artil- 
lerie et d'infanterie. Mais au-dessus de la voûte de cette 
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galerie se trouve un parapet maçonné, derrière lequel 
on peut placer d« l'infanterie. 

Les tours / sont à plusieurs étages pour recevoir des 
batteries couvertes et découvertes. 

Il ne peut être dans notre but d'entrer dans de plus 
grands détails. Nous renvoyons à l'ouvrage de Monta- 
lerabert lui-même ou à l'histoire de la fortification per- 
manente de Zastrow, tous ceux qui désirent connaître 
le détail de la construction et la résistance extraordi- 
naire que présente cette fortification. 

595. Montalembert forme le passage à la fortification 
moderne. Dans l'ancienne fortification on patatt avoir 
eu pour principe de couvrir tout le terrain qui aurait 
procuré des avantages à l'ennemi, d'ouvrages plus ou 
moins en rapport avec le corps de place. La fortification 
moderne regarde avec raison comme terrain occupé, 
tout point battu par l'artillerie de la place. C'est à ce 
principe que l'on doit les meilleures dispositions, et 
l'avenir montrera qu'il est peut-être impossible de s'é- 
tablir sur un terrain puissamment battu par des pièces 
placées sous des casemates et convenablement em- 
ployées. L'avenir fera voir aussi que le matériel néces- 
saire pour prendre par un siège régulier une seule for- 
teresse moderne dépassera les moyens des plus grandes 
puissances. 

Nous croyons donc pouvoir regarder comme complè- 
tement résolu le problème de la fortification moderne, 
car l'assaillant le plus audacieux ne cherchera pas à 
pfrendre une pareille place par une attaque régulière, 
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et il devra se contenter de la bloquer pour la mettre 
hors d'état de concourir aux opérations de la guerre. 
Mais cela n'est pas facile non plus, car tandis qu'une 
faible garnison suffit pour la sûreté de la place, le corps 
d'investissement doit être assez considérable pour pou- 
voir repousser les sprU^ de Ja place et les corps de trou- 
pes qui viendraient à son secours. 



(La tuitt à un prochain numéro.) 
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DÉFENSE DE SCHWEIDMTZ 

Commandé par le général feld- maréchal 
lieutenant comte DE G17ASCO, 

ET 

ATTAQUÉ PAR H. LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL TAUENZËIN, 

Dei^nifl le 90 JaUlet Jusqu'au • oetobre 1 Va», Jour de 
la capitulation 9 

AVEC UNE NOTICE DE M. FAVÉ, CAPITAINE d' ARTILLERIE, 
Auteur du Nouveau système de Défense des places fortes, etc. 



AVERTISSEMENT. 



Parmi les manuscrits relatifs à Tart ou à l'histoire 
militaire que M. Améilée de Senarmont a eu l'obli- 
geance de me communiquer, j'ai trouvé ce journal de 
la défense de Schweidnitz en 1762, qui m'a paru assez 
intéressant pour mériter les honneurs de la publicité. 

La place de Schweidnitz était couverte d'ouvrages 
nombreux mais d'un faible profil, lorsqu'elle fut enle- 
vée aux Prussiens en 1761, par les troupes autrichien- 
nes qui firent pendant la nuit une attaque de vive force. 
Tous les efforts de Frédéric dans la campagne de i 762, 
la dernière de la guerre de Sept- Ans, eurent pour 
but de reprendre cette place. 

Le roi de Prusse forma deux armées, une armée de 
siège et une armée d'observation. L'armée d'observa- 
tion resta toujours assez près de la place pour que Fré- 
déric qui la commandait pût venir très souvent au siège 
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pour en surveiller et même pour en diriger les opéra- 
tions. La tranchée fut ouverte le 7 août 1762 et au 
10 octobre, le chemin couvert n'était pas encore cou- 
ronné, lorstjue la place se rendit. Ce fait extraordinaire 
et toul-à-fait inattendu a rendu ce siège célèbre dans le 
siècle dernier; les causes de ce fait sont encore aujour- 
d'hui des plus inléressanles et des plus utiles à obser- 
ver, aussi les opérations de l'attaque et de la défense de 
Schcweidnitz ont-elles une grande importance pour 
l'histoire de Tart des sièges. 

Quoique la France ne prît plus . à ce moment, une 
part active à la guerre, c'étaient deux Français M. Le 
Febvre et M, de Gribeauval qui dirigeaient fun Tatta-* 
que et l'autre la défense. 

Les expériences alors nouvelles de Bélidor sur les ef- 
fets des fourneaux surchargés et des globes de com- 
pression , avaient fait faire un pas à Fart des mines; et 
M, Le Febvre pensa que ce progrès était assez impor^ 
tant pour qu'il fût possible de changer notablement 
fart d'attaquer les places et de simplifier la méthode 
de Vaubau* 

Les tentatives assez hardies de M, Le Febvre auraient 
peut-être réussi s1l n'avait pas eu un advei^saire aussi habi* 
le que M. deGribeauvaL Cet homme éminent qulllusti*â 
cette défense fit voir que les progrès de Fart des raines 
ne dispensaient pas i*art de Fattaque de se conformer 
aux principes posés par Vauban pour assurer la marche 
des tranchées* 

Le journal des attaques de Schweidnitz a été impri- 
mé dans les œuvres complètes du major Le Febvre y et 
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reproduit daiis plusieurs histoires de la guerre de Scpt- 
Ans ; mais il n'a été publié aucun détail sur la défense 
qui offre cependant beaucoup plus d'intérêt que Tatta- 
que. La relation que nous publions est le rapport offi- 
ciel fait par M. de Guasco^ gouverneur de Schwcidnilz 
au goûter nement autrichien, nous Favons trouvée tra- 
duite de rallemand et dans les papiei-s laissés par 
M. Alexandre-François de Scnarmont^ le père du gé- 
néral de ce nom qui s'illustra sous Fempire, celui qui 
fut fait général de division peu après la bataille de 
Valmy, 

Indépendamment de l'intérêt que présente^ au point 
de vue de l'art, le siège de Schweidnitz, il fait naître des 
réflexions d'un autre ordre. 

Au moment où il eut lieu, la France était tombée 
dans un tel état d'infériorité militaire, que, non-seule- 
ment les PiussienSj mais les Autrichiens et les Anglais 
croyaient avoir le droit de mépriser nos armées; et ce- 
pendant à cette même époque la France avail conser- 
vé , augmenté même sa supériorité dans Fart des siè- 
ges ; supériorité qui ne lui a pas encore été contestée 
depuis, QueUes sont les causes de celle longue supério- 
ritéî elle est due d^abord à la transmission des idées, de 
la méthode de Vauban, ensuite aux perfectionnements 
apportés par Vallière dans Fartillerie française. L'his- 
toire s'est jusqu'à présent laissé trop éblouir par Féclat 
des victoires et en a trop exclusivement rapporté la gloire 
à ceux qui commandaient les armées ; elle n'a pas as- 
sez rendu justice aux hommes qui, comme Vauban, 
comme Vallière, comme Gribeauval, ont doté leur pays 
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de méthodes et d'institutions, ont fourni les moyens de 
\aincre pendant de longues années après eux. Suppo- 
sons, pour un moment, que Vauban n'a;it pas fortifié et 
conquis pour Louis XIV des centaines de places, il au- 
rait encore rendu à la France des services coriipara- 
bles, même à ceux de Turenne, par la supériorité dans 
l'art des sièges dont il aura fait jouir notre pays pen- 
dant de longues années après sa mort. 

Ce que nous venons de dire de Vauban, nous pour- 
rions, sous un autre rapport, le dire de Gribeauval, et 
ceci nous ramène à cette observation que la défense de 
Schweidnitz, en illustrant le nom de Gribeauval, lui fit 
seule acquérir l'influence et la position nécessaires 
pour tenter et ac< cimplir la grande entreprise du per- 
fectionnement de toutes les parties du service de 1* ar- 
tillerie ; la mise à exécution du système Gribeauval^ 
se lie ainsi au siège de Schwreidnitz, et le système Gri- 
beauval se lie intimement à l'influence conquise par 
l'artillerie sur le sort des batailles, aux conquêtes et à 
la gloire militaire de la France depuis le commence- 
ment des guerres de la Révolution. 

FAVÉ, 

Capitaine (Tartillerie. 
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Après que la garnison eut perdu le 20 juillet, la communi- 
cation par Burkersdorf avec r armée impériale et royale, Ten- 
nemi se contenta d'abord de bloquer la place de loin, jusqu'au 
28 qu'il commença à faire des mouyements qui indiquaient que 
son dessein était dé la resserrer de plus près : là-dessus, il fut 
résolu de construire une flèche au dessus du moulin dit Neu- 
muhle, sur la pointe de la hauteur qui y aboutit; le but de 
cette flèche était de tenir éloignés les partis qui pourraient se 
présenter par Groisewitz et Bogendorff; de pouvoir donner 
ta main aux opérations que l'armée pourrait faire en faveur 
de la place, et d'incommoder le flanc de l'ennemi , au cas 
qu'il eût ouvert la tranchée du côté du Bogenfort: cependant 
le délachenaent de cavalerie qui se trouvait dans la place, 
tint toujours éloignés les partis ennemis, qui s'en appro- 
chaient, et couvrit heureusement tous les fourragements qui 
sefirent dans les environs. 

Au commencement du mois d'août, on eut des avis cer- 
tains que le lieutenant-général de Tauenzein devait venir de 
Breslau pour commander le siège, et que le train d'artillerie 
en élait également attendu. On sut aussi que tous les régi- 
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ments ennemis avaient reçi^ Tordre de livrer an nombre fixe 
de fascines; l&nlessuSy il fut résolu de construire une autre 
flèche en avant du Galgenfort» vers la pointe qui prend à re- 
vers les fonds qui mènent à la Goppeu-Barrière, et qui dé- 
couvre en même temps toute la plaine du côté de Wilckau. 

Cet ouvrage fut commencé le È, et Ton y employa 1,S00 
travailleurs : l'utilité de ces deux flèches ne tarda pas à se 
montrer ; elle mit l'ennemi dans la nécessité d^ouvrir la tran- 
chée entre les Gartenfort et le fort de Janerniek» et l'exposa 
par là au feu de presque tous les points de la ^place. 

Le 4, se 6t l'investissement de la place dans les formes. 

Le voici. 



Entre Croiscbwitz et Bogendorff. . . 
Entre Bogendorff et Sehonbnin. . . 
Entre Sehonbmn et Croatenberg. . • 
De là jusqu'à Tunckendorff. .... 
Au dessous de Tunckendorff. .... 
De Tunckendorff vers Techenau. . • 

L'artillerie de réserve 

A Zigendorff. 

A Wirscbendorff. 

AJacobsdorff 

Total. . . . . • 
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On vit en outre descendre l'arûHerie de réserve de la hau- 
leur de Hohen, Gier&dorff, et venir se poster entre Ludwig- 
sdorlTet Gohiniseheistrilz. Quelques régiments de cavalerie 
vinrent se camper vers Peterswaldau, la droite sur Peiseh- 
kendorff. 

L'ennemi pour fortifier son camp de Faulbruck, fiUravail- 
lerà des lignes qui prenaient depuis Lugwîgsdorfl' jusqu'à la 
hauteur de Taulbruck ; cette hauteur elle-même fut envi- 
ronnée d'un retranchement. 

Il établit sa boulangerie à Wnrben. 

Le 5 on aperçut force charriots allant à LudwigsdorlTj cher- 
cher des fascines, qu'ils menèrent au parc devant Bu ngelwitz, 
où fut établi le laboratoire* , 

A 10 heures du soir^ Fennemi mit le feu à la tuilerie qui 
en fut consommée en grande partie. 

On délacha de la place, plusieurs petits pelotons avec 
quelques oHîciers; ils eurent ordre de patrouiller en avant^ 
et d'épier le moment de l'orner ture de la tranchée. 

Le 6 on vit les ingénieurs ennemis reconnaître le terrein, 
surtout vers le Galgenfort, où en 1758 ils avaient ouvert la 
tranchée; ils y avaient même déjà planté plusieurs piquets» 
mais il y a apparence que la nouvelle flèche les fit changer de 
dessein j puisque le 7, on les vit occupés à reconnaître les 
environs du Garten et du Janerniek fort; là-dessus on plaça 
plusieurs bûchers en avant de ce fort, qui furent allumés sur 
la brune, et on dispersa plusieurs petites troupes pour avertir 
la garnison, du moment de T ouverture de la tranchée. 

Elle se fit effectivement la nuit du 7 au 8; elle commen- 
çait i la tuilerie à environ 280 toises de la place , et aboutis- 
sait en biaisant à la hauteur du fond, qui est vers la Hoppeu- 
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Barrière ; il y avait un autre bout de tranchée vers la flèche 
du Galgenfort» qui avait sa communication par l'escarpement 
qui vient de Sabisdorff. 

On 6t, de la place, un feu de canon continuel, de même 
que de mousqueterie, et à la pointe du jour l'ennemi s'étant 
trouvé presque enterré , on résolut de le chasser par une sor- 
tie, et de combler son travail : cette sortie de 450 grenadiers 
et 1^500 fusiliers, 600 cravates, et 130 dragons et hussards» 
se fit l'après-midi vers les 2 heures. 

M. le baron de Freyenfels, colonel de Starhenberg, la 
commandait, ayant sous lui MM. les lieutenant-colonels O' 
Mubrian de Bayreulh, Waizmann des cravates, et les majors 
comte Galler de Moicke, Hauzenberg de l'ordre Teutonique : 
Kaltsehmid de Thierheim : le capitaine comte LoiJron com- 
mandait le détachement de cavalerie :MM. les colonels ba- 
ron de Basp et chevalier de Caldwell s'y sont trouvés comme 
volontaires^ le premier à la droite et le second à la gauche. 
II y avait 300 travailleurs de commandés pour combler la 
tranchée. 

Cette sortie se fit sur la tuilerie qui fut d'abord emportée; 
l'ennemi fut chassé de sa tranchée, dont partie fut comblée; 
mais sa cavalerie et plusieurs bataillons, étant accourus de 
droite et de gauche, nos troupes durent enfin céder à la su- 
périorité du nombre, et se replièrent dans la meilleure con- 
tenance sur la place où elles rentrèrent, y amenant prison- 
niers M. de Talekechayn, colonel d'un bataillon de grena- 
diers, blessé à l'épaule ; 5 officiers et 230 communs ; Ten- 
nemi eut en outre nombre de morts et de blessés. MM. de 
Freyenfels et Caldwell y eurent leurs chevaux tués sous eux. 
M. O'Mubrian reçut d'abord en avançant, une grosse coiv- 
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tusion qui le 6t tomber de son cheval, il mena alors à pied 
sa troupe à la tranchée où il reçut encore une contusion et 
une blessure ; malgré cela il ne voulut s'en retourner qu'a- 
près avoir ramené son monde dans la place; M. de Frejen- 
fels continua de même à commander à pied toute la sortie. 

Nonobstant l'heureuse réussite de cette sortie^ l'activité 
de l'ennemi fut telle, quedans la nuit du 8 au 9, il rétablit, 
malgré le feu de la place, non-seulement ce qu'on lui avait 
endommagé de son travail, et perfectionna sa parallèle, 
mais qu'il eut à la .pointe du jour, 5 batteries à canon et obu* 
siers, et 2 batteries à mortiers qui commencèrent à tirer ; 
cependant on parvint à faire taire les trois premières; les 
bombes de l'ennemi mirent le feu au faubourg^ dit Peter- 
gasse : les bonnes dispositions furent cause qu'il ne le put ga- 
gner ; mais dans la suite, ce faubourg a été détruit en grande 
partie, soit par les différents embrasements, soit par le feu 
continuel de l'ennemi ; il y a même eu un de nos magasins 
à foin consumé par le feu. 

La ville manquant de casemates^ il n'y eut plus guère 
d'endroits où la garnison fût à l'abri du canon^ et quoiqu'elle 
ait dans la suite souvent changé de camp, il n'a cependant 
jamais été possible de l'en garantir tout*-à-fait. 

Le 10 et le 1 1 , l'ennemi fut occupé à perfectionner sa 
parallèle, et à établir ses batteries dont la principale direc- 
tion fut sur le fort de Janerniek et la flèche ; il eut tant en 
mortiers que canons, 53 pièces et 18 mortiers en batterie. 

La nuit du 11 au 12 , l'ennemi se mit à la sape, acheva 
4 boyaux à sa droite et un sur la gauche; cette sape se di- 
rigeait contre la flèche et le fort de Janerniek dont l'attaque 
réelle fut par-là, déclarée. 
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On prit !à-de8SU3 dans la place, les mesures convenables 
pour la défense, el Ton prépara toules les chicanes possi- 
bles. 

La nuit du 12 au 13 , Tennemi acheva sa sape vîs-â-vil 
de la flèche et filuq boot de parallèle. 

Son feo commençant à rendre dangereuse la communi-' 
cation de la ville aux ouvrages extérieurs, on ordonna au 
double retranchement dont le premier prenait du fort de Ja- 
nerniek jusque vers la pointe du n^ 5 , et le second depuis leJ 
n* 5, el aboutissait en se recourbant vers la pointe de Strîgaai 
qu*il couvrait ; un autre retranchement fut dans la suite élevé 
devant la porte de Koppen : ces relranchemenls étaient dç^d 
bois de chauffage entremêlé de terre , et seryaîeut en môme^ 
temps à arrêter Teunemif au cas qu'il vînt às'emparer du fort 
de Janemîek et du n" 5* 

On fit les dispositions pour une sortie qui eut fieu fa ooill 
du 13 au 14; elle était de 1,200 fusil iers; 90 chevaux eu- 
rent ordre d'en couvrir le flanc gauche, M, le colonel Aei 
Caldwclt la commandait , ayant sous lui le lieutenant-colo- 
nel Horget de Ligne, et les majors Norky de Wallis et ! 
Logau dePurlacb. Les bataillons de Neipperg et deLos-Rios 
furent commandés pour la soutenir, et eurent ordre de se te^^^H 
oir à la droite et ô la gauche des barrières de Strigau etKop-" 
pen; le but de cette sortie était de chasser rennemi de sa 
sape et combler les boyaux, elle se fit à 10 heures du soir* 
M. de Galdwelt» qui était à la gauche^ chassa rennemi de sa 
parallèle, poussa jusqu'aux batteries et donna le temps aux 
iravaiileurs de combler quelques boyaux ; mais il eut le mal- 
keur d'y Ôtre blessé mortellement, sur quoi M, le colonel 
baron de Rasp sortit pour en faire la retraite ; la sortie ren- 
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Ira à 1 1 heures, et ramena un capitaine et 40 hommes qu'on 
avait pris à l'ennemii nousy eûmes un colonel, un lieutenant, 
120 hommes blessés et 20 tués ou égarés. 
■^ Cette nuit on aperçut les feus d'un camp â la gauche de 
Reichendach, sur la hauteur de Sloschendorff; on les prit 
pour être du camp du prince de Bevern. 

Le 15 et le 16, i* ennemi fut occupé à rétablir ce qu'on 
lui avait détruit de sa sape et à prolonger sa parallèle vers 
le fort de Janerniek. 

On aperçut aussi divers mouvements dans les différents 
camps de Fennemi, et dans l'après-midi du 16, on remarqua 
qu'il y avait quelque affaire du côté de Reichenbach entre 
un corps de troupes qu'on avait vu arriver dans la matinée 
sur les hauteurs derrière Laugen-Bviau, etle corpsdeBevera 
qui fut secouru par les troupes ennemies qui campaient à Pe- 

Iterowaldau et d'autres qui étaient accourues des montagnes 
du côté de Hoheu-Gicrsdorff. 
La nuit du 16 au 17, rennemi prolongea sa parallèle de 
la flèche, et comme il était prêt à la joindre avec celle vis-à- 
vis le fort de Janerniek , il fut résolu de l'en empêcher par 
une sortie qui eut lieu la nuit du 17 au 18; elle était de 30 
grenadiers volontaires, 100 fusiliers hongrois et 150 travail- 
lears. Les capitaines Sterndabl etMarschall dePlalzla com- 

■ mandaient; elle réussit surtout à la gauche, où Ton détruisit 
^ne nouvelle batterie de I* ennemi ^ et Ion combla aussi par- 
tie de la parallèle; mais le capitaine Marschalt, qui y com- 
mandait, y ayant été tué, le premier heutenant Ruîz 
des grenadiers de ligne, ayant été mortellement blessé, et 
rennemi accourant de tous côtés ^ on fit rentrer le monde à 
la place. Nous y eûmes en outre 57 hommes tués et 66 blés- 
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ses. Il y eat un petit armistice dans la matinée pour enterrer 
les morts. 

Dans la journée» le corps d'armée qui avait paru sur les 
hauteurs de Laugenbjlau^ disparut; on ne le revit plus de- 
puis. 

La nuit du 18 au 19, il se fit une petite sortie sur deux 
nouveaux boyaux de sape que Tennemi avait poussés contre 
la flèche : on les combla. 

Sur quoi Tennemi sortit de la parallèle et vint attaquer la 
flèche. Le capitaine Brady de Sincère y était de garde, il sou- 
tint d'abord l'assaut avec beaucoup de fermeté, et le lieute- 
nant de la vallée de Durlach lui ayant amené du renfort, 
l'ennemi fut repoussé avec beaucoup de perle ; ces deux of- 
ficiers y méritèrent les plus justes éloges. 

Cependant l'ennemi poussa sa sape contre le fort de 
Janernieky et s'approcha en même temps du pied du glacis 
de la flèche. 

Ce jour, mourut de ses blessures le brave colonel cheva- 
lier de Caldwell. 

La nuit du 19 au 20, l'ennemi parut vouloir tenter un 
nouvel assaut contre la flèche; mais ayant trouvé que le ca- 
pitaine comte Butant de Ligne, qui y était de garde, était 
prêt à le bien recevoir, il y renonça. 

L'ennemi profilait de la situation du terrain pour chemi- 
ner avec sa sape, et gagnait déjà le pied du glacis de la flèche 
où il s'établit la nuit du 20 au 21 ; il résolut alors de se loger 
sur la crête, à cette fin il lira 4 fusiliers volontaires de chaque 
compagnie du corps du siège, et vint la nuit du 21 au 22 avec 
ses gens insulter la flèche, pour donner le temps aux tra- 
vailleurs de s'y loger et de perfectionner le logement : par 
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un feu vif et meurtrier Fennemi soutint longtemps son atta- 
que et perça même en quelques endroits jusque sur le para- 
pet; mais le capitaine Brady qui ce jour y était encore de 
garde lui opposa une défense si vigoureuse et si l)ien ména- 
gée, qu'il fut enQn obligé de renoncer à son entreprise, et 
de se retirer en laissant un très grand nombre des siens éten- 
dus sur le carreau; cependant les travailleurs avaient profité 
de ce temps, s'étaient logés sur la crête du glacis, et s'y fi- 
rent une communication avec leur sape. Mais à la pointe du 
jour le canon de la place fut dirigé sur ce logement, et on le 
détruisit en grande partie, ce qu'on fit toutes les fois qu'ils le 
rétablissaient à la faveur delà nuit, de sorte que, dans la suite, 
il a été oblige de l'abandonner. 

On remarquera ici au reste que l'ennemi avait conduit 
avec beaucoup d'intelligence et de célérité jusqu'à ce jour les 
opérations du siège ; mais tout changea dans la suite, par 
les obstacles qu'on lui fit rencontrer partout où il se trouva. 

La nuit du 22 au 23 , il acheva enfin sa parallèle, et réu- 
nit par-là ses points de sape, depuis la flèche jusqu'au fort 
de Jaueruiek ; dans la journée on vit paraître quatre batail- 
lons, venant du camp de Peterswaldau, ils se campèrent en- 
tre Puizen et Nider-Giersdorff, où tout de suite ils commen- 
cèrent à lever un retranchement et occupèrent par des dé- 
tachements et du canon, tous les passages le long de la ri- 
vière Boila, en les fortifiant par des petits retranchements; 
les régiments de Bredow, cuirassiers et francs dragons, se 
portèrent derrière Grimau, et tirèrent, avec les escadrons 
Malakowsky qui étaient à Nitschendorff, et Jacobsdorff, les 
5 escadrons de Fendkenstein, qui étaient à Bogendorff, un 
cordon de postes qui prenait depuis ledit Nitschendorff le 
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long delà plaine qui esl en avanl de Wilckau, Waitzenroden, 
Grunau, couronnait les hauteurs qui sonl en avant de Jacob- 
sdorff, se recourbait derrière Croischwitz, et venait aboutir 
à Bogendorff^ d'où les postes de la cavalerie campée près de 
Schonbrun le continuaient. Ces postes mirent doubles ve- 
dettes de 50 en 50 pas. L'infanterie en formait par ses pi- 
quets un second en arrière de la cavalerie de sorte que depuis 
ce jour personne n'a pu percer de ce côté-là. 

Les 24 et 25, se passèrent de la part de l'ennemi en ten- 
tatives inutiles et coûteuses pour s'établir sur le glacis de la 
flèche; rebuté par les difficultés multipliées qu'il y rencon- 
trait , il se tourna vers le fort de Jauerniek, et commença 
par fouiller les mines. 

Cependant la nuit du '25 au 26, il tenta de pénétrer dans 
le fossé de la flèche par le chemin creux de Striegau, et s*y 
logea; mab on résolut de suite de l'en déloger par une 
sortie. 

Le capitaine Mohr de Slarhenberg, la fit à dix heures du 
matin avec sa compagnie de grenadiers dont le premier lieu-- 
tenant fut blessé, 70 volontaires et 30 travailleurs: après un 
feu opiniâtre, l'ennemi fut chassé jusqu'à l'entrée du fossé, 
et son travail comblé. 

Pour achever de le déloger du chemin creux^ on ordonna 
au capitaine de Cristalnegg, de faire dans l'après-midi une 
seconde sortie avec sa compagnie de grenadiers de Saxe- 
Gotha. Elle eut un plein succès; les travailleurs arrachèrent ses 
gabions , et celte partie de sape fut détruite de façon que 
l'ennemi n'osa plus y revenir pendant le reste du siège. 

Sur quoi, la nuit du 26 au 27, il tenta de couronner la 
crête du glacis de la flèche, et y posa effectivement 20. ga- 
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bionâ; au jour on tes lui arracha en grande partie avec des 
crocs, ce qui fui fait toutes les fois qu'il voulut les remettre ; 
il y renonça enfin, et dès lors tous ses efforts se tournèrent 
vers les mines; on s'y éVaii attendu, et les mesurer étaient 
prises pour le bien recevoir. 

L'ennemi fit sommer la place par le major Luîcfc, du régi- 
ment de Kuobloch, et menaça, en cas de refus» de faire passer 
la garnison auClde IV'îpée; on y répondit honorablement, et 
qu'on ne cherchait que la gloire des armes L etR., etàs'ac- 
quérir l'estime de S, M, Prussienne. 

Le28 et 2U, on fut aux écoutes pour découvrir le mineur 
ennemi, maïs comme on ite Fentendit pas^ on résolut de le 
déterrer par une sortie. Elle se fit la nuit du 29 au 30, Le 
premier lieutenant Timar, des grenadiers de Konigsegg, avec 
50 fusiliers eut ordre de pousser à la gauche de la tranchée 
de Tennemi, et de gagner te (lancde la parallèle afin d*y atti- 
rer son attention, et le capitaine baron d'Érisseni avecsa com- 
pagnie de grenadiers de Saxe-Gotha, celui de pousser droit à 
h sape, d'y entrer et de faciliter par ce moyen au mineur 
de chercher la galerie et de ia détruire ; tout fut exécuté selon 
les ordres, on prit un caporal des mineurs, deux sapeurs et 
un travailleur, et la galerie fut ruinée. Pour récompenser cette 
belle action, M. de Timar fut nommé capitaine, et le sous- 
lieutenant Van-den-Creujse de Saxe-Gotha premier lieu- 
tenant. 

On sut par le caporal prisorinier, que Tennemi travaillait 
à celte galerie, depuis le 22 et que son objet était de ruiner 
les nôtres par un grand fourneau, ou espèce de globe de com- 

H pression qu'il ferait jouer. 

B Le 51 août et 1^' Beptembre, l'ennemi fut occupé à ré- 
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tablir sa galerie qu^il dirigea contre Tangle saillaotdu fort de 
Jauernick; on allait à sa rencontre, alors craignant qu'on ne 
le nt sauter, il se hâta la nuit du i^^ au 2, de la faire jouer; 
par l'excavation qu'elle fit, on jugea qu'on lui avait donné 
une très forte charge de poudre. 

Celte mine approcha Tennemi du pied du glacis; mais en 
ipéme temps elle se trouva mal dirigée, trop courte, manqua 
les nôtres, n'en endommagea aucune, et fit au contraire beau- 
coup de dommage dans sa propre sape. 

Pour l'empêcher de se loger dans l'entonnoir, on y jeta 
force grenades, bombes et sac^ à poudre, il ne put le couron- 
ner, il y mit seulement quelques tirailleurs et prolongea de 
là sa sape vers Tangle saillant du fort. 

On 6t des petites sorties pour voir si l'ennemi ne minait 
pas la flèche; mais on n'y couvrit rien : cependant on y pra- 
tiqua des mines pour le faire sauter, au cas qu'il réussît à s'en 
emparer. ^ 

La nuit du 2 au 3, l'ennemi prolongea sa communication 
vers Tangle saillant du fort de Jauernick. 

On l'a vu souvent renvoyer du parc d'artillerie à Bunzeh- 
witz, des canons et mortiers, et y en arriver d'autres, ce qui 
a continué pendant tout le siège. 

Les 4, 5, 6, 7 et 8, se passèrent en tentatives de la part 
de l'ennemi pour couronner l'entonnoir, y perfectionner son 
logement, et pousser son mineur sous le glacis, contre l'an- 
gle saillant du fort. 

Deux des 4 bataillons qui étaient entre Nieder-Giersdorff 
et Pulzen, $è portèrent dans le fond de Jacobsdorif et s'y re- 
tranchèrent. 

Dès le commencçiment du siège, on a évité de construire 
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aucune graude batterie, et on ne mil presque poiol de canon 
au front d'attaque afin de ne fixer sur aiicuii point le feu de 
rennemi, et en même temps pour ménager les munitions, les 
alFûts et les eauoniers dont on manquait; mais dès qu'on se 
fut bien assuré que l'ennemi pousserait désormais ses opéra- 
tions sous terre, et que par-là le siège traînerait en Ion- 
gueur, on prit les précautions pour ménager encore plus la* 
poudre, afin qile, par la longue durée du siége^ les munitions 
ne vinssent pas à manquer , il fut prescrit à cbaque canon- 
nier combien de coups il pouvait tirer dans les 24beures. 

On a déjà dit que depuis ta descente que l'ennemi fil, le 26 
août dans le fossé de la flèche, et qui lui réussit si mal, ses ef- 
forts se tournèrent contre le fort de Jauernick et sous terre. 
C'est donc à cette espèce d'attaque et de défense que la prin- 
cipale attention se tourna des deux côtés . Il y avait au pied du 
glacis d'anciens trous de loup qu'on avait comblés; comme la 
terre était remuée, les pluies abondantes qui tombaient y 
avaieutpénétré; ce fut là un nouvel obstacle pour le mineur 
ennemi, qui rencontrait partout de Teau, et ce fut jusqu'à 
ces trous que celui de la place put aller à sa rencontre, et se 
mettre aux écoutes. 

La nuit du 8 au 9, Tennemi établit une nouvelle batterie 
de 2 canons et quatre mortiers dans sa petite parallèle contre 
le fort. Cette batterie fut dans la suite renversée tous les ma-» 
tins par le canon de ta place; Tennemi la rétablissait la nuit, 
mais elle n'a jamais été de grand usage. 

On entendit le mineur ennemi, sur quoi on alla à sa ren- 
contre : et comme on se crut plus bas que lui, on lui donna 
un camoudet, après quoi ou ne rentendit plus travailler. 

La nuit du 9 au 10, on Tentendit de nouveau, et comme 
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on le crut très près, onsehftta de charger, et crainte d^e 
prévenu on a fait sauter la fougasse : l'obscurité de la nuit 
empêcha de voir Teflet; mais au jour on vit qu'elle avait fait 
un petit entonnoir, et cela parce que les vieux trous de lonp 
l'avaient fait éventer. 

La nuit du 10 au 1 1, on l'entendit encore au même endroit 
et de plus dans la bourrage de la fougasse de la nuit dernière^ 
où il était entré ; mais on l'en chassa à coups de fusils ; on lui 
donna tout de suite un camouflet» et Ton jugea qu'il avait 
fait effet sur sa galerie, parce qu'on vit i la lueur des baUes à 
feu beaucoup de monde s'enfuir. 

Cependant le feu des batteries de l'ennemi prenait une 
direction plus concentrée sur le fort qui commençaité s'écrè- 
ter, l'artillerie de la place en souffrit beaucoup; nombre de 
pièces en étaient ruinées, et un plus grand nombre encore 
démontées. Pour suppléer au défaut des roues, M. le lieute- 
nant de Zedliskj du régiment des fusiliers d'artillerie, officier 
appliqué et inventif, fit des roulettes avec de vieux moyeux qui 
roulent sur deux moises et traînent la pièce à hauteur ordi- 
naire. 

Le 12 et le 15, les mineurs des deux côtés furent occupés, 
les uns à pousser leur travail, et les autres à les écouter. 

Enfin le 14, celui de l'ennemi s'étanl approché de nos 
mines, on fit jouer deux camouflets qui firent effet, et on ne 
l'entendit plus travailler de ce côté-là. 

La nuit du 14 au 15, l'ennemi poussa un boyau en avant 
de son entonnoir, de 3 à 4 toises, et il fit partir de- là son 
mineur pour chercher les parties de sa galerie, qui n'avaient 
pas été endommagées par les derniers camouflets. L'artil- 
lerie ennemie continua à prendre le dessus, nous ftmes ef- 
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fort pour nous en défeodre, tnaiâ il Tatlâit économiser lapoudre. 

Le 16, l*ennemi fil jouer à la fols deux grands fourneaux 
dans les restes des galeries que les derniers camouflets n'a- 
vaient pas endommagées. Quoique ces fourneaux fussent for* 
ces, ils n*ont cependant pas fait de dommage sensible à nos 
galeries; mais ces deux fourneaux réunis firent un assez 
grand entonnoir pour qu'il pût s'y loger, it se trouva par-là 
rapproché jusqu^â ISpasde la palissade du chemin couvert 
du fort 

Le 17 et 18, on entendit le mineur ennemi, et comme il 
approchait du chemin couvert, on redoubla de vigilance; dès 
qu'on le crut assez près, on lui lAcha un camouflet qui ne 
parut pas avoir bien réussi, sur quoi on ordonna une sortie 
pour la nuit du 18 au 19, Elle était de 60 Hongrois soute- 
nus par la compagnie des grenadiers de ligne; maïs Tennemi 
s'étant trouvé sur ses gardes, elle ne put réussir et rentra. 

Le mineur ennemi s'étant trouvé très près de nos four- 
neaux de la capitale du fort, on lui prépara de suite un ca- 
mouflet qu'on lui donna Taprès-midi avec le succès le [dus 
complet; sa galerie saula, et les planches avec les mineurs 
furent jetés au loin hors de l'entrée de sa mine. 

Le feu ennemi continua a gagner la supériorité sur celui 
de la place, il ébréchait les murs de Fcnveloppe du fort de 
Jauernick, et commençait à en découvrir les communica- 
lions; circonstances qui rendaient aux assiégés l'arrivée d^un 
prorapt secours bien nécessaire, d'aulaol plus que perdant 
pied à pied le terrain de nos galeries, l'ennemi en gagnait 
et s'approchait inscnsildement de la palissade, sans que les 
pluies abondantes qui tombaient ces jours* ralentissent en 
fien la vivacité de l'attaque. 
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On découvrit de nouveau son mineur, et on lui lâcha tout 
de suite un camouflet qui fut répété le 20 et le 22, avec 
succès. 

Ce jour le roi de Prusse transféra son quartier à Bogen- 
dorff, pour presser en personhe les opérations du siège. Ce 
prince fil dresser une nouvelle batterie de 6 pièces de canon 
et 2 mortiers sur le Sandberg, qui est en avant de Jacobs- 
dorff et vis-à-vis de la Nieder-barrière, il la fit couvrir d'un 
retranchement, et un bataillon de ceux de Nieder-Giersdorff 
y monta toutes les nuits la garde ; cette batterie prenait nos 
ouvrages à revers depuis le Bogenfort jusqu'au fort de Jauer- 
nick, et barrait en même temps, de ce côté-là, la sortie à la 
garnison au cas qu'elle en eût eu envie. 

Le temps se remit le 20 au beau, et a continué depuis 
jusqu'au 5 octobre. 

La nuit du 23 an 24, l'ennemi dressa une nouvelle bat- 
terie à la droite de sa tranchée, en avant de la tuilerie entre 
les numéros 9 et 8 ; elle était de quatre pièces de canon, 
cette batterie enfilait les ouvrages jusqu'à la batterie de 
Striegau , et môme le fort de Jauernick. 

Dans l'après-midi, on vit entrer dans les montagnes du 
côté de Frybourg deux régiments de cavalerie ennemie ve- 
nant du camp de Peterswaldan. 

La nuit du 24 au 25 , l'ennemi prolongea sa parallèle 
jusqu'au chemin de la Koppenbarrière, et y établit deux 
batteries, l'une de 4 mortiers -et l'autre de 6 canons et 2 
obusiers ; par ces batteries, le fort de Jauernick se trouva 
très pressé. 

On voyait le roi reconnaître lui-même la tranchée, et 
donner tous les jours plusieurs heures d'attention aux opé- 
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rations du siège; cela a toujours été remarqué dans la 
suite. 

On entendit ce jour-là le mineur ennemi un peu à 
gauche de la capitale du fort , on se hâta de lui donner le 
camouflet ; mais il nous prévint , il fit sauter un fourneau 
forcé qui endommagea un peu la galerie capitale du fort, 
fit un grand entonnoir, et l'approcha jusqu'à une toise de la 
palissade; il y logea, et attacha tout de suite les mineurs; 
c'était une nouvelle méthode d'approcher de la palissade du 
chemin couvert, que celle des entonnoirs; mais ce qui lui 
était arrivé lorsqu'il voulut se loger sur la face du chemin 
couvert de la Flèche, lui avait fait passer l'envie d'y aller par 
la sape ; de notre côté , nous nous préparâmes à l'en 
déloger , et à faire sauter un fourneau près dé son second 
entonnoir pour y enlever le mineur et ruiner ses ga- 
leries. 

Entre temps, comme ses nouvelles batteries à la Tuilerie 
et à la prolongation de sa parallèle nous incommodaient 
beaucoup et nous faisaient perdre bien du monde, on fut 
obligé d'augmenter le feu de la place et de tirer dessus de 
tous les points d'où on pouvait les voir. 

La nuit du 25 au 26 devait se faire une sortie dans le 
premier entonnoir , mais on le trouva si profond que les 
grenadiers craignirent de n^en plus pouvoir ressortir ; elle 
fut donc différée à la nuit suivante, et l'on tâcha en ce temps 
d'en adoucir les rampes par les bombes qu'on jeta pendant la 
joùtnée. 

On entendit le mineur ennemi et l'on prépara un camou- 
flet qui fut donné la nuit du 26 au 27 , et qui réussit très 
bien ; mais on découvrit en même temps que l'ennemi pous- 
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sait de rentonnoir trois mineurs à la fois, sous le chemin 
couvert, que leurs galeries avançaient, et qu'il pourrait bien 
le lendemain faire jouer ses fourneaux pour renverser la pa- 
lissade. Le mineur de la place ne pouvait le faire sauter 
qu'en détruisant en même temps la palissade» le grand 
nombre de mines qu'on avait fait sauter avaient meurtri 
toutes les terres» et celles qui joignaient la palissade étaient 
sur le point de s'ébouler ; le cas pressait, et il n'y avait plus 
de temps à perdre. On ordonna une sortie de 30 fusiliers bon-» 
grois de l'Ârchiduc^Ferdinand , et l'on mit à leur tête le premier 
lieutenant Waldhutter du même régiment , officier d'une 
valeur connue, qui se choisit le sergent Hayba. On posta de 
plus à la palissade les compagnies de grenadiers de Platz, 
Konigsegg , Starhenberg et Arberg, pour soutenir la sortie 
au cas quelle réusstt, et Ton tint aussi les travailleurs 
prêts. 

Nous voici arrivé au plus remarquable événement du 
siège , et à une des belles actions qui se soient faites. 

L'entonnoir avait près de. 24 pieds de profondeur, et 
touchait presque à la palissade, de sorte qu'outre la diffi* 
culte d'y entrer, il n était pas possible de surprendre 
l'ennemi ; enfin , pour le décontenancer , on fit jouer la 
mine contre le deuxième entonnoir ; elle fit son effet et en- 
terra bien du monde à l'ennemi; on arracha des palissades 
pour s'ouvrir un chemin au premier entonnoir , et M. de 
Waldhutter avec son monde y sauta tout de suite et trouva 
les Prussiens sur leur garde, partie lirait, partie avait mis 
genoux à terre, tenant le fusil haut, la baïonnette au bout; 
c'est au milieu de ces obstacles que nos gens s'y jetèrent à 
corps perdu , le sabre à la main , plusieurs s'enfilèrent dans 
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les baïonnettes , les autres firent main basse sur rennemi , et 
tout y fut hachéj ce qui voulait se sauver vers le second en- 
tonnoir fut poursuivi par k communication. Alors » voyant 
rheoreuse réussite de la sortie, on les fit suivre par 20 gre- 
nadiers du régiment de Platz, commande par te premier 
lieutenant de GralT» du régiment de Wurtemberg Dra- 
gons, qui depuis le siège servait volontaire avec cette com- 
pagnie ; il poussa avec les Hongrois dans le second enton- 
noir , d'où Tennemi fut chassé; on le suivit au troisièraet et 
de là jusqucs dans sa parallèle. Le reste de la compagnie des 
grenadiers de Piatz entra alors dans Tentonnoir, et prit 
poste dans le second; les trois entonnoirs furent occupés par les 
travailleurs, qui Iasuivirentdeprès;on chercha tout de suite 
les galeries de rennemi, et on en trouva effectivement trois 
qui étaient bien avancées; on les fit aussitôt sauter. M. de 
Berlherand, capitaine du corps du génie, ayant suivi les deux 
lieutenants au troisième entonnoir, y fut tué; on perdit en 
lui un officier appliqué et de mérite* 

L'ennemi tenta à plusieurs reprises de revenir dans les 
entonnoirs; mais il fut toujours repoussé avec perte. 

On se replia vers le jour dans le second : on y tint comme 
dans le dernier bien avant dans la matinée, malgré le feu 
terrible et conlinuel de Fennemi. 

A 5 heures du matin, M. de Steinnetz, lieutenant-co- 
lonel du corps du génie, qui avait suivi la sortie dès le com- 
mencement, découvrit la galerie magistrale qu'il fil aussitôt 
détruire. Enfin , après avoir ruiné toutes les galeries et com- 
munications, le monde rentra dans le chemin couvert. Le pre- 
mier lieutenant Waldhutter, deux oflicicrs ingénieurs, treize 
hommesdeT Archiduc-Ferdinand, vingt-huit grenadiers y fu- 



472 RELATION 

qu'il eût poussés avec trop de vivacité; mais comme nos mu- 
nitions ne nous eussent suffi que jusqu'au 20 ou 23 sept, 
au plus» si on avait continué à tirer avec la même vivacité du 
commencement du siège , on retrancha la consommation 
des poudres de près de moitié » et on s'attacha uniquement 
à tirer sur les batteries qui nous incommodaient le plus, 
surtout après qu'on se fût assuré, que, par les chicanes de 
nos mineurs, le siège traînerait encore : cette économie nous 
assura les moyens de bien disputer la palissade et le chemin 
couvert par un feu vif de mousqueterie , mais surtout Ton 
se conserva celui de l'incommoder extrêmement par les 
bombes, pierres, et grenades , qu'on n'a pas discontinué de 
jeter dans les entonnoirs; mais quelle qu'ait été l'économie 
de nos munitions, il fallait bien qu'elle finissent après 63 jours 
de tranchée ouverte et 62 de batterie, là ou la place n'a été 
pourvue que pour trois semaines ; des arrangements pris de 
longue main ont assuré la subsistance qui d'abord a été ré* 
glée pour 3 mois , on a même été en état par là de bien 
nourrir le soldat , pour qu'il soit à même de résister aux 
veilles et aux fatigues d'un siège aussi long et aussi vif qu'a 
été celui-ci, et l'on peut avancer sans exagération , que si 
les munitions ne nous eussent pas manqué , et sans le mal- 
heureux accident arrivé au fort de Jauernick , nous eussions 
encore pu tenir plusieurs jours, puisque Pennemi n*était pas 
encore mattre de la palissade. 

Il est superflu de faire ici l'éloge du zèle , fermeté et bra- 
voure des officiers, tant de Tétat-major que des autres, et de 
la bonne volonté, patience et contenance de la garnison, soit 
grenadiers , soit fusiliers, tous ont essuyé les fatigues et 
affronté les dangers avec une galle qui n'a guère d'exem- 
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pies : les périls avaient tourné en badinages chez les braves 
gens ; c'est à ces heureuses dispositions de tous les esprits , à 
cet attachement universel à renoiplir leur devoir qu'on doit 
d'abord la résistance faite à l'ennemi. 

MM. les colonels barons de Rasp et Freyenfels, et lieute- 
nant-colonel O'Mubrian, comme brigadiers , ont constam- 
ment maintenu le bon ordre et la discipline des troupes, et 
fait, soit étant de jour, soit dans tout le cours du siège, ob- 
server les dispositions faites, avec tant d'activité et de vigilance, 
qu'ils ont eu très grande part à la durée de ce siège. - 

H. le général Gianiny , chargé du détail de l'infanterie, 
s'en est de même acquitté avec beaucoup d'exactitude , de 
soin et de zèle. 

Le corps d'artillerie s'est distingué à son ordinaire par 
beaucoup de bravoure et de zèle : quoique les officiers et ca- 
nonniers n'eussent souvent pas de quoi relever , ils n'ont 
cessé de donner des preuves de leur 'activité et de leur 
bonne volonté, à l'exemple de M. le major de Freyenber- 
ger, leur commandant, par le soin duquel notre artillerie s'est 
toujours soutenue contre celle de l'ennemi. Le capitaine 
Winkelhofer s'est aussi beaucoup distingué. 

Six ou sept semaines sous le glacis font assez Téloge de nos 
mineurs , et de M. Baulilschek leur capitaine y ainsi que 
celui de M. de Eghelo, capitaine des sapeurs, qui l'a rem- 
placé pendant sa maladie. 

Les ofiGciersdu corps de génie, aidés de leurs braves et vi- 
gilants sapeurs, ont fait à l'exemple de M. le lieutenant colonel 
Sleinmelz, leur commandant, tout ce qu'on peut attendre des 
officiers les plus actifs et les plus capables , maigre les 
grandes pertes qu'il ont faites, tant en officiers qu'en soldats; 

IN» 81. 5« SéuiE. T. 27. SEPTEMBRE 1846. ^^ 
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par leurs travaux conlinueis, ils ont mainlenu à Tabri 
d^insulle contre les canons et les bombes do renDemi une 
place 9 dont la principale force consistait en palissades. La 
garnison a obligation à tout ce corps » non-seulement de ses 
Iravaux» mais encore de ses conseils et bons exemples. 

On ajoutera ici pour un petit échantillon de l'activité de 
ce corps que, dans le cours de celong siège, on a remplacé 
et rétabli constamment toutes les nuits , tout ce que U 
bombe et le canon ennemi avait endommagé dans les ou- 
vrages , et emporté des palissades ; il a fallu faire des cou-» 
pures , élever des retranchements , établir des communica- 
tions entre la ville et les forts , soit pour arrêter Tennemi, 
soit pour couvrir la garnison : tout cela s'est fait avec une 
inlelligence et une célérité admirables. 

M. le général-major de Gribeauval était Tâme et le grand 
mobile de ces trois départements, dont il était le chef, par les 
grandes connaissances qu'il s'y était acquises; il y a de plus 
déployé, dans tout le cours de ce siège, ses talents supérieurs, 
son zèle pour le service , une valeur màtei qui lui faisait bra- 
ver tous les jours les dangers les plus grands , et qui n'é- 
taient égalés que par son activité ; il s'est de plus chargé de 
la direction des principales sorties, et a apporté aux conseils 
qui se sont tenus des lumières peu communes, de sorte que 
Ton ne saurait assez témoigner combien il a contribué aux 
bonnes dispositions qui se sont faites , et à la longue durée 
de la défense; n'y en faire des éloges suffisants. 

Dans le cours de cette relation, il a été souvent fait men- 
tion des officiers qui se sont distingués; la longueur du siège 
a, en outre, procuré à plusieurs sujets des occasions pour 
faire connaître leurs talenls, et a mis au jour des qualités 
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qui les rendent bien dignes des grâces de Sa Majesté impé- 
riale et royale. 

On en a joint, ici , la liste , après celle des officiers tués 
ou blessés. 

Spécification des Officiers tués pendant le siège 
de Schweidnitz. 



COLONEL. Caldwell, du régiment de London. 1 

lUiORS. Galler, de Moleke; Berthold^ d'Andlau. 2 

r Bassy, de Konîgsegg; Marschall, de Platz; > 
Schull, de Haller ; Lerbeneg, des Lyca- i 
CAPITAINES. {niens; Bertherand, des ingénieurs; Gus- 
talnegk, de Moleke ; d'Erissem, de Saxe- 1 

, Gotha ; Pfind, de TArch. Ferd. 

Schoufender et Michel^ des ingénieurs 
iWith, d'Andlau; Pclicens, de Moleke 
jokennedi, de Saxe-Gotha; Ring, de ligne 
LRUTENANTS. < Nefducka, de Dann ; Bassky, de Bethléem 
ICasamego, de Bathiauy ; Schwitï, de Pal- 
' fy ; Breuner, de Thierheim ; Willers , 
' d'Angers ; la Vallée de Dnrlaeh. 

iWeiter^ de Durlach ; Raab, de Molecke ;\ 
Va» den Gruyze, de Saxe-Gotha ; Dante, S 4 
d'Andlau. j 

ENSEIGNES. Deldouo, de Lacy ; Rebay, de Puebla 2 

Total des officiers tués 30 
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Spécification des OflBciers blessés pendant le 
même siège. 

COLONEL. Freyenfelz, convalescent, de Starhenberg. 1 

i:kiirnmANT-GOL. O'I^ubrian, convalescent, de Bareuth. 1 



MAIOR. 



CAPITAINES. 



LIEUTENANTS. 



Klunck, convalescent, de Kouigsegg. 

^Horger, conv.,de V. CoUoredo; Schwarfz, 
de Bathiany; de Waldeck; Erbarder, 
conv., de Szluiniens; Lasberg, conv., 

id'Anger; Linden, conv., de Losrios; Ru-I 

liant, conv., de Ligne ; Brady, conv., de 
Sincère, Grison, conv., d'Arberg; Min- 
gazy, de Waldeck; Hartmann, conv., de 

fMolcke; Pira, conv., de Saxe-Golha; Sa- 
laris, de Los-Rios; Périni, de Preysack; Bu- 
tant, de Ligne; Bran, conv., de KoUo- 

Lvrath. / 



Wrazdez, conv., de Thierheim; Pelro-\ 
witz, conv., de TEmpereur ; Waldhutter, 
deLarchferd; Steiner et Cramer, conv., 
Starhenberg; Otskay, de Larch. Ferd; 
Husnagel de Neipperg; Herbach, conv., 
du même régiment ; Horl, de Tordre Teu- 
tonique; Fachuer, conv., de London ; 
Wardon, de Puebla ; Boulanger, des ingé- 
nieurs ; Ledera de Durlach. conv., de Kol- 
^lovrath ; Pollar, d'Arberg. 



i6 



45 



34 



DE LA DÉFENDE DE SCHWEIDNITZ. 

d'autre part. . . 



SOWS-LIBUTIN'. 



477 



1M6EI6NES. 



f Steinbing^ conv., de Platz ; Casolil et San- ^ 

tier, de Sincère ; Deporier, conv., de V. 

iCoUoredo; Planitz^ conv., de Neipperg;] 

jBougraz, de Haller; de Thiers, conv.,! 

d'Arberg; Dreysinguer, conv., de Konig-/ 

jscgg; Winckler, de Dann; Friedenfeld, del 

f Starhenberg ; Glanbitz, de London ; Brau-r ' 

necker, de Palsy; Serdin, de Colloreda; ^ 

^ Hansal, de Fartillerie. 

ÎLa Croix, conv., de Los-Rios; Sonat, conv., 
de Baaden ; Mortez, de Bethlem. 



) 



U 



CONDUCTEURS 

DES 
IN(^iNnVRft. 



[Boulanger et Heibnann. 



Total des officiers blessés. 
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Spèdflcatioii des Officiers qui se sont distin^és 
pendant le mAme siège. 

M. le général'inajor de GribeaiK^al, chef dit génie, de Tar- 
(illerie et des mineurs. 

M. le général comte de Gianiny. 

MM. les colonels barons de Rasp.ei àê Fteyenfels» bri- 
gadiers. 

M. le lieutenant-colonel CVMubrian. 

M. le lieutenant-colonel de SteinmeU > commandant du 
génie. 

M. le major de Freyenberger , commandant de l'aitil- 
lerie. 

M. le capitaine PawKtschek » commandant des mineurs. 

M. de Gousseault, major de place , s'est acquitté de ses 
fonctions avec le plus grand JîèFe, activité et vigilance. 

M. le capitaine de Viliarvel, adjoint au major de place, 
s'est de même acquitté de ses fonctions avec zèle, vigilance 
et activité. 

Les majors barons de Worberg , de Hausenberg » de 
Kiunck, de Gzekeriny, commandant des forts, ont constam- 
ment montré une vigilance et activité peu communes; M. de 
Gzekeriny, surtout : celui-ci ayant vu la gorge du fort de 
Janerniek sauter, y accourut de son fort, retint le monde 
épouvanté, et empêcha par là, que Tennemi ne s'en empa- 
rât. La nuit suivante, il le sauva encore en repoussant l'as— 
saut de l'ennemi. 

Les capitaines comte de Rutant, deBrady, de Schroder se 
sont chargés de la défense de la flèche , mauvais ouvrage 
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de terre, el Tont soutenu contre tous les eiForls cJeFennemi. 
M. de Braily y a de phis repoussé deux assauts ; le comte de 
Rutant en a empêché un par ses bonnes dispositions : ce 
sont deux excellents sujets ; malgré plusieurs blessures re- 
çues , ils ont toujours repris leur poste avant que d'en être 
rétablis. 

M. de Schroder s'y est également fort distingué. 

Les capitaines deMonin et Solaris qui ont remplacé à la 
flèche le comte de Rutant et M. de Brady toutes les fois 
qu'ils ont été blessés. 

Les capitaines OTonnel, Warwitz, O'Sullivan, Herbreck, 
OMirqoi^de Laspieux^ et Verdon ont défendu volontairement 
les redoutes n« 5, 6 et 9^ y ont montré toujours beaucoup 
de vigilance » activité et entendement; les deux derniers se 
lotiide plus distingués aux sorties. 

Le capitaine comte de Lodron a commandé le détache- 
ehement de cavalerie, c'est un officier habile , intelligent et 
entreprenant ; il s'est distingué souvent contre les partis de 
là cavaterie ennemie , noais surtout en ta repoussant six fois 
à la sortie du 8 août. 

Le lieulenant de Graf, de Wurtemberg , dragons , d'est 
aussi fort distingué à la même soi^tie, et a de plus ^outu ser-- 
vir avec les grenadiers de Place pendant tout le siège. 

Le capitairte Waldhuttéf (?e ï'Arch. Ferd. a montré du 
caractère pour avoir commandé la brillante sortie du 26 au 
27 septembre : c'esl un oflScier d'une grande intrépidité et 
vMeur. 

Lé capitaine Winkelhofer du corps d'arliHerie s'est distin- 
gué pendant tout le si^ par son activité , vigilance et in- 
telligence. 
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Le premier lieulenanl Pertwitz de l'Empereur , le sou^ 
lieutenant Herowitz de Nadasti-hussards, se sont fort distin*^ 
gués par leur valeur et capacité dans toutes les escar-^ 
mouches. 

Le premier lieutenant de Gérard de Meregs a été chargé 
d'observer les mouvements de l'ennemi pendant tout le 
siège ^ s'en est aci^uitté avec beaucoup d'intelligence et de 
capacité, et l'on a pu souvent se régler à ses rapports. 

Le capitaine comte de Peroui de Preysach a fait les fonc- 
tions de major de tranchée avec beaucoup de capacité. 

Le premier lieutenant de Hulner de Baaden a remplacé 
M. de Peroni lorsqu'il a été blessé et s'est également distin- 
gué dans les mêmes fonctions qu'il a continuées. 

Les capitaines de Grandésublus d'Arberg, Mohr de Star- 
henberg , baron de Siernd'hall de Platz , baron de Heyden 
de Ligne , de Linden de Los-Rios , avec leurs officiers et 
leurs compagnies ont rendu de grands services » et se sont 
distingués dans toutes les occasions. Le baron de Stern- 
d'hall a de plus commandé la droite de la sortie du 18 au 19 
août, et s'y est très distingué. 

Tous les officiers du corps de génie , sans exception , se 
sont rendus très recommandables par les grands services 
qu'ils ont rendus. 

Le capitaine Tiemar de Kœnigsegg s'est fort distingué le 
19 août à la défense de la Flèche , et surtout le 50 à la 
sortie qu'il a commandée et qui a très bien réussi. 

Les premiers lieutenants Asskay de TArch. Ferd., Di- 
rix de Ligne, Van-Zuwan d'Arberg, Wairbard de Gaiss- 
rugg, se sont très distingués aux différentes sorties. 

Les sous-lieutenants Glanhy de London bleu, de Haus- 
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secke de Preysach , se sont distingués à la défense de la 
Flèche les 19 et 22 août. 

Le capitaine de Ferrary du régiment de Platz , mon adju- 
dant , a donné de nouvelles preuves utiles de ses connais- 
sances , zèle et intelligence , et s'est rendu très digne des 
grâces de Sa Majesté I. et R. A. 

Signé : GuAsco , lieutenant-générah 



CAPITUUTION 



SIÈGE DE SCHWEIDNITZ. 



-Ott^J^^-O- 



Art. V\ 

La garnison sortira de la place avec tous les honneurs 
de la guerre, tambours battants et drapeaux déployés , elle 
mettra les armes bas et sera prisonnière de guerre; les 
officiers garderont leurs épées et les bas-officiers leurs 
sabres. 

Accordé. 

Art. 2«. 

Toute la garnison et ce qui en dépend conservera ses 
bagages et tout ce qui lui appartient. 

Accordé. 

Art. 3^ 
La garnison sera répartie en Silésie par bataillon , ainsi 
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qu'elle est mainlenaot répartie , chaque officier restera avec 
les troupes qui sont sous son commandemeut. 

On assignera à MM. les officiers ainsi qu'aux soldats les 
lieux de leur détention. 

Art. 4 . 

Les troupes seront mises dans des quartiers convenables, 
et non dans des casemates; indépendamment de la subsistance 
ordinaire, on leur donnera le bois et la paille, de plus l'ha- 
billement nécessaire contre la quittance des officiers. 

On s'en tiendra au cartel établi à Tégard de la subsistance 
des prisonniers. 

Art. 5^ 

Si V<m vetmil k rançonner les prisonniers » Sa Majesté 
|iniisîeniie est priée de donMf la préférence mx officiais ci 
ii«U«(9 de cette garnison • 

Accordé. 

Art. 6^. 

]| sera permis au commandant pour solliciter cet échange^ 
d'envoyer deux officiers qu'il nommera lui-même f à Soa 
Excellence le feld-maréchal comte deDaun, et même s'il en 
est besoin, à Vienne, et il Itri sera également permis d'y en*^ 
Yoyer la présente capîtulatiour 

Refusé. 
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Le tout se pettt faire par écrit, cependant on permettra à 
un officier de porter la capitalation. 

Art. 7\ 

L'on prie Sa Majesté prussienne de donner la grftce à tous 
les déserteurs de son armée qui sont ici : d'ailleurs ceux qui 
ont servi auparavant dans les nôtres et qui ensuite étant 
faits prisonniers» ont pris service et se sont de nouveau ran- 
çonnés, ne seront pas regardés comme déserteurs, mais res- 
teront prisonniers jusqu'au futur échange. 

Les déserteurs seront livrés et rendus aux régiments ou 
ils ont servi. Quant aux derniers il dépendra du roi de les 
punir, ou de leur faire grâce. 

Art. 8^ 

L'on donnera gratis aux officiers les charriots d'ordonnance 
pour eux et leurs bagages , jusqu'au lieu de leur détention» 
il leur sera aussi permis d'envoyer dans les États de l'impé-* 
ratrice-reine , ou d'en faire venir les domestiques et équi- 
pages qu'ils désireront; on leur donnera aussi gratis à cet 
effet les charriots d'ordonnance , une escorte et les pas- 
seports nécessaires, sans qu'on visite aucun de ces équi- 
pages. 

Accordé. 

Art. 9\ 

Tout ce qui dépend du commissariat de guerre ou de 
bureau des vivres, les médecins et chirurgiens , les écrivains 
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de Tarsenal et des fortifications ne seront pas prisonniers de 
guerre ; mais il leur sera permis de retourner librement avec 
tous leurs eflels , comptes et écrits dans les états de Sa Ma- 
jesté I. et R. 

Accordé. 

Art. 10*. 

Il sera également permis aux vivandiers, marchands et né- 
gociants qui ont suivi ici la garnison, de retourner librement 
et sans empêchement avec leurs marchandises et effets dans 
les états de Sa Majesté I. et R. 

Accordé. 

Art. !!•. 

L'on aura tout le soin possible des malades et blessés de 
la garnison jusqu'à leur entière convalescence, et à cet effet 
onlaissera auprès d'eux les officiers médecins, chirurgiens et 
garde-malades nécessaires. On renverra librement ceux qui, 
après leur guérison, resteront estropiés, pour recevoir dans 
les États de Sa Majesté I. et R. les secours convenables à 
ïem état. 

Accordé, quant au premier point. Quant aux estropiés, 
ils seront relâchés après leur guérison , cependant ils seront 
regardés comme prisonniers de guerre à échanger. 

Art. 12^ 
L'on accordera aux officiers, sur la demande di^ comroan- 
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dant , la permission de se rendre dans les Étals impériaux 
et royaux ou ailleurs pour leurs affaires particulières ou pour 
leurs santé. 

Gela dépendra de Sa Majesté prussienne. 
Art. l3^ 

On liquidera les dettes que la caisse de la garnison a 
faites avec la bourgeoisie t afin qu'elles soient payées de la 
caisse impériale et royale. 

Bon. Cependant messieurs les officiers doivent payer leur 
payement. 

Art. 14«. 

On laissera et confirmera à la ville, aux magistrats, bour- 
geois» églises et cloîtres tous les droits, franchises et lihre 
exercice de religion. 

Cela s'entend. 

Art. 15*. 

Dès que la présente capitulation sera signée de part et d'au- 
tre, on échangera des otages , et toutes les hostilitées cesse- 
ront , et on livrera aux troupes royales de Pruase le fort de 
Jauernick, la Flèche et la barrière de Striegau. 

Bon. 

Art. 16*. 
S4 heures après que la capitulation aura èlé signée , et 
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quand tous les charriols d'ordonnance seront prêts, la garni- 
son sortira comme il a été convenu par le premier article, 
pour être transportée dans les lieux à ce destinés. Jusqu'à 
ce temps il ne sera pas permis aux troupes royales prus- 
siennes d'entrer dans les postes qui sont encore occupés par 
la garnison ni dans la ville, exceptés les seuls officiers et 
oommisaires auxquels on doit remettre l'arsenal , les maga- 
sins et les mines, et ceux à qui on remettra les prisonniers 
qu'on a faits pendant le siège , et cela pour éviter tous les 
désordres qui pourraient arriver entre les troupes de part et 
d'autres. 

Bon. La garnison sortira après-demain à 8 heures du 
matin. 

Art. iT. 

SMl y avait quelques difficultés dans l'accomplissement de 
la capitulation^ on les interprétera, et elles seront levées en 
faveur de la garnison. 

Ce sera suivant les circonstances. 

Teicbnau, le 9 octobre 1762. 

Signé : Tauenzein, lieutenant-général , 

comte GuASCO, lieutenant-général. 



HISTOIRE 



DE 



L'ARTILLERIE. 



PREBUÊRE PARTIE. 

Du Feu Grégeois , des Feux de guerre et des origines de 

la Poudre à canon , d'après des textes nouTeaax , 

par 9I9I. REIIVAfJD , membre de PInstitnt , 

professeur d'arabe , et FAY É ^ capitaine 

d'Artillerie , ancien élève de l'Ecole 

Polytechnique (1). 



Une vieille tradilion , généralement répandue , allribue 
rinvenlion de la poudre, de la bouche à feu et du projectile 
à un alchimiste du nom de Schwartz. L'invraisemblance 
de cette tradition ayant frappé un savant et laborîeui offi- 
cier d'artillerie, M. Favé, il résolut de rechercher les véri- 
tables origines de la poudre à canon , et d'en suivre les di- 
verses transformations. Déjà grâce à l'étude des auteurs spé- 
ciaux de pyrotechnie et d'artillerie des xv** et xvi* siècles, il 
se flattait d'être arrivé à rattacher la poudre à canon au feu 
grégeois ; mais ce résultat ne lui suffisait pas , et mu par (e 

(1)Un vol. im-8; avec un atlas de 17 planches. Paris, Dumaine , 
me Dauphine ^ 191 fr. en noir, et 16 fr. colorié. 
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désir de trouver la forme et l'emploi des premières bouches 
à feu, il eut recours aux lumières de M. Reinaud. Cet orien- 
taliste, dont l'obligeance égale l'érudition , et qui , depuis 
longtemps, s'était occupé de la matière, s'empressa de com- 
muniquer à M.Favé un manuscrit arabe contenant un grand 
nombre de peintures, et dont l'auteur, appelé Nedjm-eddin 
Hassan al-rammah (ou le lancier) , mourut l'an 695 de 
l'hégire (1295 de J.-C). Ce volume, exécuté avec beaucoup 
de soin , renferme la composition du feu grégeois et la des- 
cription des instruments à son usage , le tout accompagné 
de figures coloriées. M. Reinaud rédigea pour M. Favé une 
traduction presque complète du traité. Cette tâche présentait 
|dus d'une difficulté , vu suftout la manière imparfaite dont 
ia plupart des termes techniques sont transcrits. Ce traité et 
un autre sans peintures et sans nom d'auteur, mais identique 
pour le fond avec le premier, venaient bien , il est vrai, 
confirmer les inductions que M.Favé avait tirées de ses lec- 
tures antérieures; mais ils laissaient ignorer par quelles voies 
les Arabes étaient parvenus à l'usage de moyens aussi éner- 
giques. C'est ce qu'un manuscrit arabe, le célèbre diction- 
naire des Substances minérales et végétales employées en 
médecine , par Ibn-Reytar , et un traité des remèdes sim- 
ples et composés, par Youssouf , fils d'Ismaël al-djouny, ont 
permis aux deux savants collaborateurs d'exposer avec détail. 
Car ,.empressons«nous de le déclarer, tel» assertions de 
MM. Reinaiid et Favé ne découlent pas d'un système pré- 
conçu, d'un système avec lequel on fait concorder, tant bien 
que mal, les diverses textes anciens. Ce n'est qu'après avoir 
rapporté les témoignages relatifs à leur sujet , et les avoir 
discutés , que les auteurs en tirent les conséquences. Cette 

iV 81. 3* SÉRIE. T. 27. — SEPTBMBRE 1846. 40 
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méthode peut paraître lente et pénible à certains esprits su- 
perficiels , mais c'est la seule vraiment sûre ; d'ailleurs elle 
permet de toucher à plusieurs points intéressants de l'histoire 
de la science ou de I art militaire, qui n'avaient pas encore 
été suffisamment éclaircis. 

Le volume est divisé en neuf chapitres. Le premier 
commence par une discussion sur le mot baroud ou baroui^ 
qui sert aujourd'hui à désigner la poudre à canon , chez les 
Arabes, les Persans et les Turcs. Comme ce terme se ren- 
contre dans quelques écrits arabes du treizième siècle , cer- 
tains auteurs, entr'autres Casiri, en ont induit que la poudre 
à canon était déjà connue des Arabes à cette époque. Ils 
auraient évité cette erreur, s'ils avaient su que le mot ^- 
Toud avait , dans le principe , chez les Persans et chez les 
Arabes, la signification de salpêtre , comme le démontre 
l'épithèle de blanc qui lui est donnée (1). Le traité de Has- 
san al-rammah prouve qu'il en était encore de même vers 
la fin du xiii® siècle. A cette époque les Arabes connais-? 
saient et employaient un grand nombre de compositions sal- 
pétrées; presque toutes celles qui sont désignées sous le nom 
de Volant^ et qui avaient la propriété de se mouvoir en brûlant 
sont formées de salpêtre, de soufre et de charbon, dans des 
proportions dont plusieurs se rapprochent beaucoup de celles 
que nous employons actuellement pour la poudre. Mais rien, 
dans ces formules, n'indique l'usage de la détonnation. Ce 
fait, comme le font remarquer les deux auteurs, tient à Tim- 
pureté du salpêtre employé par les Arabes. Quand , ainsi 
que celui des Arabes, le salpêtre contient une certaine quon- 

(4) Page 39. 
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Utè de sel marin et d'autres substaoces étrangères, ces ma- 
lières retardent la combustion, et le mélange, fait avec le 
sou Ire et le charbon, luse et ne détonne pas< H est certain 
toutefois que les Arabes connurent^ au moins comme acci- 
dent, le fait de la détonnation ; mais dans les préparations 
dont les deux auteurs nous donnent la formule , on devait 
sVflbrcer de réviler, et non de la produire. 

Les Arabes avaient un grand nombre de machines à feu, 
dont ils se servaient , soit pour l'amusement , soit pour la 
guerre de terre ou de mer. Ils avaient aussi des instruments 
au moyen desquels ils brûlaient Fennerai de près. Les deux 
auteurs eu ont fait connaître plusieurs dont les figures sont 
reproduites dansTatlas. 

Dans le traité de Hassan et dans les autres écrits des 
Arabes on ne trouve jamais le nom du feu grégeois, qui se 
rencontre à chaque pas dans les ouvrages des auteurs occi^ 
dentaux contemporains, notamment dans Joinville, dont le 
curieux récit est commenté par MJL Reinaud et Favé. Aitisi 
que ces deux savants le font remarquer (1), les mots fulmi- 
fiis instar veniens, employés dans le récit de la cinquième 
croisade (1218 de J-C.}^ de même que ceux-ci de Join- 
ville : « Il faisait lel bruit à venir, qu'il semblait que ce 
fust foudre qui cheust du ciel, » ces mots semblent indiquer 
un bruit considérable, et se rattacher soit à Tinlroduction 
de compositions formées de salpêtre, soufre et charbon, soit à 
une amélioration dans ces compositous. C'est peut-être au 
commencement du xiii' sièle que fut introduit Tusage de 
la cendre dans la puriiication du salpêtre. Mais un pas-Jt 

(<) Page 65. 
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sage d'uD ouvrage arabe , écrit Tan 1311 , prouve que la 
poudre ne fui pas employée comme force projeclive avani 
cette époque. 

Le chapitre III , intitulé «c le Feu gregois chez les Grecs 
du Bas-Empire, » commence par Texamen de plusieurs pas- 
sages du liber ignium ad comburendos hostes, attrilmé à 
un auteur nommé MarcusGraecus. La discussion de ces textes 
amenait naturellementcelle d'un pointfortcontroverséyàsavoir 
répoque à laquelle vivait MarcusGrsDcus. Le rapprochement 
des deux procédés pour la préparation du salpêtre » décrits 
par Marcus et par Hassan al*rammah , prouve Tautorité da 
premier de ces deux écrivains. Il est donc hors de doute que 
Marcus vivait à une époque antérieure à la fin du xiir siè- 
cle ; mais son livre est postérieur , au moins dans sa ré- 
daction actuelle^ aux premiers travaux des Arabes y en chi- 
mie : ce que prouve l'emploi qui y est fait de certaines ex- 
pressions arabes. 

Un écrivain connu sous le nom de Géber, et qui est con- 
sidéré comme le père de la chimie arabe, décrit, selon 
M. Hoefer, auteur d'une histoire de la chimie , la même 
préparation de salpêtre que celle qui se trouve dans le traité 
de Marcus. Celte opinion a conduit les deux auteurs à traiter 
une question qui est devenue pour eux l'objet de détails 
neufs et curieux : l'origine de la chimie, ou mieux de l'al- 
chimie chez les Arabes. C'est ainsi qu'après avoir constaté 
que les premiers essais des Arabes dans cette science re- 
naontenl au premier siècle de l'hégire, septième de notre ère, 
ils nous font connaître successivement les travaux de Kha- 
led, CIs du calife Yezid, et de Geber (Abou-Moussa-Djûber- 
ben Hayan). L'époque du premitT est fixée par sa généalo- 
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gie; Oïl sait d^ ailleurs qu'il mourut l*an 70i. Quanl à DjA- 

ber, il nous apprend lui-môme, dans quelques-uns de ses 
traités qui se trouvent à la bibliothèque royale, qu'il ^tait le 
contemporain de Fiman Djîifar, surnommé le Jusle , qui, 
comme Talleste Aboulfeda, avait cultivé la chimie ou plutôt 
Talchimie el la magie. Or, Fiman Djafar mourut Fan 765. 
Ce fait une fois tixè, Fon voit k quel point M. Hoefer s'est 
trompé touchant Fépoque à laquelle v6cut Marcus. 

Quant à l'autre opinion du même savant, sur la mention 
qui serait faite du salpêtre dans les écrits de Geber, 
MM, Reinaud et Favè en démontrent également le peu 
d'exactitude. 

C'est avec le même soin, la môme critique, que les deux 
collaborateurs passent en revue et disculent les divers teites 
de Fempereur Léon le philosophe, d'Anne Coranène, de 
Luitpratid et de Constantin Porphyrogénèie, relatifs au feu 
grégeois; qu'ils examinent les notions d'Alberl-le-Grand, 
de Roger Bacon ^ des alchimistes de FOccident et des auteurs 
d'ouvrages de pyrotechnie sur les compositions incendiaires 
et la poudre à canon. Ces diverses matières font Fûbjet des 
chapitres quatrième et cinquième. Le chapitre sixième est 
consacré aux compositions incendiaires des Chinais. Les dé- 
nominations de neige de Chine et de sel de Chine em- 
ployées par les écrivains arabes et persans pour désigner le 
salpêtre, donnent lieu de conjecturer que c'est des Chinois 
même que les musulmans reçurent, dans le principe, Fusage 
de cette matière. Mais dire, comme l'ont fait des hommes 
très savants, que la poudre à canon a été connue de toute 
antiquité dans le céleste empire, et que les Chinois ont com^ 
mu nique aux Arabes et aux peuples occidentaux T usage de 
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cette composition 9 c*est, d'après les deux auteurs, une opi- 
nion qu'il n'est plus pernàis de soutenir. Il ne nous est par- 
venu aucun traité chinois sur les feux de guerre remontant 
au-delà du xui^ siècle de l'ère chrétienne., Tout ce qu'on 
a recueilli à cet égard est fourni par des Européens, princi-t 
paiement par des missionnaires catholiques établis en Chine; 
et ces écrivains^ d'ailleurs très respectables, ont négligé de 
faire connaître l'époque des écrits qu'ils mettaient à contri-«^ 
bution; ils étaient d'ailleurs,, par leur profession, étrangers 
aux arts de la guerre. Il résulte des recherches des deux au-« 
teurs que si lea Chinois, comme il e$i probjible, ont connu 
jadis le salpêtre, ils ont ignoré l'emploi qu'on en fait main-r. 
tenant; ils étaient même, vers le milieu du xm* siècle, 
inférieurs aux Arabes et aux occidentaux dans Fart de con-^ 
slruire les machines propres à lancer des projectiles. Ce sont 
les Arabes, ou plutôt les occidentaux, qui eurent le mérite 
de reconnaître et d'employer le$ premiers la force projective 
descompositionssalpétrées,^ qualité qui constitue iféritablemeut 
la poudre à canon. 

On a vu plus haut que Hassan-Âl-Rammah, mort eix 
l'année 1295, ignorait l'emploi de la poudre pour lancer 
des projectiles. L'auteur d'un traité arabe écrit, en 1311 ,u 
n'était pas plus avancé. Cependant, l'on trouve la poudre à 
canon employée en Europe peu d'années après cette époque. 
Il est donc vraisemblable que ce n'est pas chez les Arabes 
que la découverte en fut faite : c'est à examiner quel pays 
fut le théâtre de cette découverte qu'eSJL consacré le chapitre 
huitième. Les deux auteurs se décident en faveur des con-? 
trées situées depuis la Hongrie jusqu'aux bouches du Danube. 
Une circonstance qui vient à l'appui de cette opjnion , c'est 
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que dans le manuscrit lalîn^ n^ 7259» de lu bibliolhëque 

royale, composa par un Italien vers l'aanuée 1295, on 
trouve la description de d ombreuses compositions incen- 
diaires employées à la guerre en même temps que la poudre 
à canon. Ne pcoL-on pas inférer de là que la poudre à canon 
fut pour ces contrées un fruit des progrès que Fart des compo- 
sitions incendiaires y avait faits? L'emploi delà poudre à canon 
dans les mines, qui est constaté par le même manuscrit, à 
une époque antérieure à celle où on fait remonter ordinaire- 
ment cette importante découverte, vient ajouter à la vraisem- 
blance de cette opinion* 

Le neuvième et dernier chapiire est consacré aux compo- 
sitions incendiaires employées en Occident, après finlro- 
duction de la poudre h canon. Il résulte de ce chapitre que 
le feu grégeois continua à être employé dans l'Europe occi- 
dentale, concurremment avec la poudre à canon. Il j a plus ; 
ce fut précisément à celle époque que le feu grégois acquit 
toute son importance en Occident* Jusques là, les idées re- 
ligieuses et chevaleresques en avaient fait proscrire Tusage 
comme le produit d'un art magique, et comme un moyen de 
guerre déloyaL Quand la poudre à canon eut pris place par- 
mi les moyens d'attaque et de défense, il n'y eut plus de mo- 
tif pour repousser le feu grégois. 

L'influence des feux de guerre et de la poudre à canon sur 
le sort des peuples a été et est encore si grande, qu*il serait 
inutile de s'arrêter à faire sentir l'importance du sujet traité 
dans ce livre. Les deux auteurs, par leur position et par les 
notions spéciales qu*ils possèdent, l'un sur la littérature 
orientale, l'autre sur l'artillerie, réunissent des conditions qui 
ne s'étaient pas rencontrées jusqu'ici. D'ailleurs, ils ne se 



496 HISTOUE 

sont pas bornés à mettre en saillie le point de vue technique. 
Ils ont» ainsi qu^il serait facile de le montrer par de nom- 
breuses citations, développé les conséquences des procédés 
appliqués successivement à l'art de la guerre, tant sous le 
rapport de la science que sous celui de l'humanité tout en- 
tière. Nous pensons donc que cet ouvrage est digne de l'at- 
tention, non seulement des militaires, mais de tous les écri-' 
vains philosophes. 
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